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C'est  sous  le  coup  de  la  douleur  profonde  causée  par 
le  départ  prématuré  du  vénérable  fondateur  de  la  doc- 

[  trine  spirite,  que  nous  abordons  une  tâche,  simple  et 
facile  pour  ses  mains  savantes  et  expérimentées,  mais 
dont  la  lourdeur  et  la  gravité  nous  accableraient,  si 
nous  ne  comptions  sur  le  concours  efficace  des  bons 
Esprits  et  sur  l'indulgence  de  nos  lecteurs. 

Qui,  parmi  nous,  pourrait,  sans  être  taxé  de  présomp¬ 
tion,  se  flatter  de  posséder  l'esprit  do  méthode  et  d'or¬ 
ganisation  dont  s'illuminent  tous  les  travaux  du  maître? 

Sa  puissante  intelligence  pouvait  seule  concentrer  tant 
de  matériaux  divers,  et  ies  triturer,  les  transformer, 
pour  les  répandre  ensuite,  comme  une  rosée  bienfaisante, 
sur  les  âmes  désireuses  de  connaître  et  d'aimer. 

Incisif,  concis,  profond,  il  savait  plaire  et  se  faire 
comprendre,  dans  un  langage  à  la  fois  simple  et  élevé 
aussi  éloigné  du  style  familier  que  des  obscurités  de  la 
métaphysique. 

Se  multipliant  sans  cesse,  il  avait  pu  Jusqu’ici  suffire 
à  tout.  Cependant,  l'accroissement  Journalier  de  ses  re¬ 
lations  et  le  développement  incessant  du  Spiritisme  lui 
faisaient  sontir  la  nécessité  de  s'adjoindre  quelques  aides 

1 


i 


intelligents,  et  il  préparait  simultanément  l'organisa¬ 
tion  nouvelle  de  la  doctrine  et  de  ses  travaux,  lorsqu’il 
nous  a  quittés  pour  aller  dans  un  monde  meilleur,  re¬ 
cueillir  la  sanction  do  la  mission  accomplie,  et  réunir 
les  cléments  d’une  nouvelle  œuvre  de  dévoûment  et  de 
sacrifice. 

Il  était  seuil..*  Nous  nous  appellerons  légion,  et,  quel¬ 
que  faibles  et  inexpérimentés  que  nous  soyons,  nous 
avons  l’intime  conviction  que  nous  nous  maintiendrons 
à  la  hauteur  de  la  situation,  si,  partant  des  principes 
établis  et  d’une  évidence  incontestable,  nous  nous  atta¬ 
chons  à  exécuter,  autant  qu’il  nous  sera  possiblo  et  selon 
les  besoins  du  moment,  les  projets  d’avenir  que  M.  Allan 
Kardec  se  proposait  d’accomplir  lui- môme. 

Tant  que  nous  serons  dans  sa  voie  et  que  toutes  les 
bonnes  volontés  s’uniront  dans  un  commun  effort  vers 
le  progrès  et  la  régénération  intellectuelle  et  morale  de 
l’humanité,  l’Esprit  du  grand  philosophe  sera  avec  nous 
et  nous  secondera  de  sa  puissante  influence*  Puisse-t-il 
suppléer  h  notre  insuffisance,  et  puissions-nous  nous 
rendre  dignes  de  son  concours,  en  nous  consacrant  h 
l’œuvre  avec  autant  de  dévoûment  et  de  sincérité,  sinon 
avec  autant  de  science  et  d’intelligence  ! 

Il  avait  inscrit  sur  son  drapeau,  ces  mots  :  Travail, 
solidarité,  tolérance.  Soyons,  comme  lui,  infatigables  ; 
soyons,  selon  ses  vœux,  tolérants  et  solidaires,  et  ne 
craignons  pas  de  suivre  son  oxemple  en  remettant  vingt 
fois  sur  le  chantier  les  principes  encore  discutés.  Nous 
faisons  appel  à  tous  les  concours,  à  toutes  les  lumières. 
Nous  essayerons  d’avancer  avec  certitude  plutôt  qu’avec 
rapidité,  et  nos  efforts  ne  seront  pas  infructueux,  si, 
comme  nous  en  sommes  persuadés,  et  comme  nous  en 
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donnerons  les  premiers  l'exemple,  chacun  s'attache  à 
faire  son  devoir,  en  mettant  de  côté  toute  question  per¬ 
sonnelle  pour  contribuer  au  bien  général. 

Nous  ne  saurions  entrer  sous  des  auspices  plus  faYO* 
!  râbles  dans  la  nouvelle  phase  qui  s'ouvre  pour  le  Spiri- 
*  tisme,  qu’en  faisant  connaître  à  nos  lecteurs,  dans  une 
v  rapide  esquisse,  ce  que  fut,  toutes»  vie,  l’homme  intègre 
et  honorable,  le  savant  intelligent  et  fécond  dont  la  mé¬ 
moire  se  transmettra  aux  siècles  futurs,  entourée  de 
l'auréole  des  bienfaiteurs  de  l’humanité. 

Né  üi  Lyon,  le 3  octobre  1304,  d'une  ancienne  famille 
qui  s'est  distinguée  dans  la  magistrature  et  le  barreau, 
M.  Allan  Kardec  (Léon-Hippolyte-Denizart  Rivait) 
n'a  point  suivi  cette  carrière.  Dès  sa  première  jeunesse, 
il  se  sentait  attiré  vors  l’étude  des  sciences  et  de  la  phi¬ 
losophie. 

Élevé  à  l’École  do  Pestai ozzi,  à  Y verdun  (Suisse), 
il  devint  un  des  disciple*  les  plus  éminents  Je  ce 
célèbre  professeur,  et  l’un  des  propagateurs  zélés  de 
son  système  d’éducation  qui  a  exercé  une  grande  in¬ 
fluence  sur  la  réforme  des  ctudos  en  Allemagne  et  en 
France. 

Doué  d’une  intelligence  remarquable  et  attiré  vers 
renseignement  par  son  caractère  et  scs  aptitudes  spé¬ 
ciales,  dès  l’Age  de  quatorze  ans,  il  apprenait  ce  qu'il 
savait  à  ceux  do  ses  condisciples  qui  avaient  moins 
acquis  que  lui.  G’est  à  cette  ccole  que  se  sont  dévelop¬ 
pées  les  idées  qui  devaient,  plus  tard,  le  placer  dans 
la  classe  des  hommes  de  progrès  et  des  libres-pen¬ 
seurs. 

Né  dans  la  religion  catholiquo,  mais  élevé  dans  un 
pays  protestant,  les  actes  d’intolérance  qu’il  eut  à  subir 
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à  ce  sujet  lut  firent ,  de  bonne  heure,  concevoir  l’idée 
d’une  réforme  religieuse,  à  laquelle  il  travailla  dans  le 
silence  pendant  de  longues  années  avec  la  pensée 
d’arriver  ù  lu  ni  f  ica  t  ion  des  croyances  ;  mais  il  lui  man¬ 
quait  l'élément  indispensable  à  la  solution  de  ce  grand 
problème. 

Le  Spiritisme  vint  plus  tard  le  lui  fournir  et  imprimer 
une  direction  spéciale  ù  ses  travaux. 

Ses  études  terminées,  il  vint  en  France.  Possédant  à 
fond  la  langue  allemande,  il  traduisit  pour  l’Allemagne 
différents  ouvrages  d’éducation  et  de  morale,  et,  ce  qui 
est  caractéristique,  les  œuvres  de  Fénélon,  qui  l’avaieut 
particulièrement  séduit. 

11  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  entre 
autres  de  l’Académie  royale  d’Arras,  qui,  dans  son 
conct  de  i  831,  le  couronna  pour  un  mémoire 
remarquable  sur  cette  question  :  «  Quel  est  le  système 
d'études  le  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
l'époque  ?  » 

De  1835  ù  1810,  il  fonda,  dans  son  domicile,  rue  de 
Sèvres,  des  cours  gratuits,  où  il  enseignait  la  chimie,  la 
physique,  l’anatomie  comparée,  l’astronomie,  etc,  ;  en¬ 
treprise  digne  d'étoges  en  tous  temps,  mais  surtout  ù 
une  époque  où  un  bien  petit  nombre  d'intelligences  se 
hasardaient  à  entrer  dans  cette  voie» 

Constamment  occupé  do  rendre  attrayants  et  intéres¬ 
sants  les  systèmes  d’éducation,  il  inventa,  dans  le 
même  temps,  une  méthode  ingénieuse)  pour  apprendre 
à  compter,  et  un  tableau  mnémonique  de  l’histoire  de 
France,  ayant  pour  objet  de  fixer  dans  la  mémoire  les 
dates  des  événements  remarquables  et  des  découvertes 
qui  illustrèrent  chaque  règne. 
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Parmi  ses  nombreux  ouvrages  d'éducation  nous  cite¬ 
rons  les  suivants  :  Plan  proposé  pour  V amélioration 
de  l'instruction  publique  (1328)  ;  Cours  pratique  et 
théorique  d* arithmétique ^  d'après  la  méthode  de  Pesta- 
lozzi,  à  l’usage  des  instituteurs  et  des  mères  de  famille 
(1S29)  ;  Grammaire  française  classique  (1831)  ;  Manuel 
des  examens  pour  les  brevets  de  capacité  ;  Solutions 
raisonnées  des  questions  et  problèmes  d'arithmétique 
et  de  géométrie  (1846)  î  Catéchisme  grammatical  de  la 
langue  française  (1848)  ;  Programme  des  cours  usuels 
de  chimie y  physique }  astronomie ,  physiologie  qu’il  pro¬ 
fessait  au  Lvcêb  Polymathique  ;  Dictées  normales  des  exa¬ 
mens  de  V  HôleUde-ville  et  de  la  Sorbonnet  accompa¬ 
gnées  do  Dictées  spéciales  sur  les  difficultés  orthogra¬ 
phiques  (1849),  ouvrage  très  estimé  à  l’époque  do  son 
apparition»  et  dont,  récemment  encoro,  il  faisait  tirer  de 
nouvelles  éditions. 

Avant  que  le  Spiritisme  ne  vînt  populariser  le  pseu¬ 
donyme  Allan  Kardec,  il  avait,  comme  on  le  voit,  su 
s’illustrer  par  des  travaux  d’uno  nature  toute  diffé¬ 
rente,  mais  ayant  pour  objet  d'éclairer  les  masses 
et  do  les  attacher  davantage  &  leur  famille  et  à  leur 
pays. 

«  Vers  1866,  dès  qu’il  fut  question  des  manifestations 
des  Esprits,  M.  Allan  Kardcc  se  livra  &  des  observations 
persévérantes  sur  ce  phénomène  et  s'attacha  principale¬ 
ment  à  on  déduire  les  conséquences  philosophiques .  Il 
y  entrevit  tout  d’abord  le  principe  de  nouvelles  lois  na¬ 
turelles  ;  celles  qui  régissent  les  rapports  du  monde  vi¬ 
sible  et  du  monde  invisible  ;  il  reconnut  dans  l’action  de 
ce  dernier,  une  des  forces  do  lu  nature,  dont  la  connais- 
nnco  devait  jeter  la  lumière  sur  une  foule  de  problèmes 
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réputés  insolubles,  et  il  en  comprit  la  portée  au  point  de 
vue  religieux. 

«  Ses  principaux  ouvrages  sur  cette  matière  sont  :  le 
Livre  des  Espritst  pour  la  partie  philosophique  et  dont 
la  première  édition  a  paru  le  18  avril  1857  ;  le  Livre 
des  médiums y  pour  la  partie  experimentale  et  scientifique 
(janvier  180 1)  ;  l'Évangile  selon  le  Spiritisme  y  pour  la 
partie  morale  (avril  1864);  le  Ciel  et  V Enfer ,  ou  la 
justice  de  Dieu  selon  le  Spiritisme  (août  1865)  ;  la  Ge¬ 
nèse ,  les  miracles  et  les  prédictions  (janvier  1868)  ;  la 
Revue  spirite,  journal  d'études  psychologiques  y  recueil 
mensuel  commencé  le  1er  janvier  1858.  Il  a  fondé  à 
Paris,  le  1"  avril  1858,  la  première  Société  spirite  régu¬ 
lièrement  constituée,  sous  le  nom  de  Société  parisienne 
des  études  spirites ,  dont  le  but  exclusif  est  l'étude  do 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès  de  cette  nou¬ 
velle  science.  M.  Allan  Kardcc  se  défend  h  juste  titre 
d’avoir  rien  écrit  sous  l’influence  d’idées  préconçues  ou 
systématiques  ;  homme  d’un  caractère  froid  et  calme,  il 
a  observé  les  faits,  et  do  ses  observations  il  a  déduit 
les  lois  qui  les  régissent;  le  premier  il  en  a  donné 
1a  théorie  et  en  a  formé  un  corps  méthodique  et  ré¬ 
gulier, 

«  En  démontrant  que  les  faits  faussement  qualifiés  de 
surnaturels  sont  soumis  à  des  lois,  H  les  fait  entrer  dans 
l’ordre  des  phénomènes  de  la  nature,  et  détruit  ainsi  le 
dernier  refuge  du  merveilleux  et  l’un  des  éléments  do  la 
superstition. 

«  Pendant  les  premières  années  où  il  fut  question  de 
phénomènes  spirites,  ces  manifestations  furent  plutôt  un 
objet  de  curiosité  qu'un  sujet  do  méditations  sérieuses  ; 
le  Livre  des  Esprits  fit  envisager  la  chose  sous  uu  tout 
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antre  aspect  :  alors  on  délaissa  les  tables  tournantes, 
qui  n’avaient  été  qu’un  prélude,  et  l’on  se  rallia  à  un 
corps  de  doctrine  qui  embrassait  toutes  les  questions  in¬ 
téressant  T  humanité. 

«  Do  l’apparition  du  Livre  des  Esprits  date  la  véri¬ 
table  fondation  du  Spiritisme,  qui,  jusqu'alors,  n'avait 
possédé  que  des  éléments  épars  sans  coordination,  et 
dont  la  portée  n’avait  pu  être  comprise  de  tout  le  monde  ; 
de  ce  moment  aussi,  la  doctrine  fixa  l’attention  des 
hommes  sérieux  et  prit  un  développement  rapide.  En 
peu  d’années  ces  idées  trouvèrent  de  nombreux  adhérents 
dans  tous  les  rangs  de  la  société  et  dans  tous  les  pays. 
Ce  succès,  sans  précédent,  tient  sans  don  te  aux  sympa¬ 
thies  que  ces  idées  ont  rencontrées,  mais  il  est  dû  aussi 
en  grande  partie,  h  la  clarté,  qui  est  un  des  caractères 
distinctifs  des  écrits  d’Allan  Kardec. 

et  En  s’abstenant  des  formules  abstraites  de  la  méta¬ 
physique,  l’auteur  a  su  se  faire  lire  sans  fatigue,  condi¬ 
tion  essentielle  pour  la  vulgarisation  d’une  idée.  Sur 
tons  les  points  de  controverse,  son  argumentation,  d’une 
logique  serrée,  offre  peu  de  prise  à  la  réfutation  et  pré¬ 
dispose  u  la  conviction.  T.es  preuves  matérielles  que 
donne  le  Spiritisme  de  l’existence  de  l’Ame  et  de  la  vie 
future  tendent  à  la  destruction  des  idées  matérialistes  et 
panthéistes.  Un  des  principes  les  plus  féconds  de  cette 
doctrine,  et  qui  découle  du  précédent,  est  celui  de  ta 
pluralité  des  existences  t  déjà  entrevu  par  une  foule  de 
philosophes  anciens  et  modernes,  et  dans  ces  derniers 
temps  par  Jean  Reynaud,  Charles  Fourier}  Eugène 
Sue  et  autres;  mais  il  était  resté  à  l’état  d’hypo¬ 
thèse  et  do  système,  tandis  que  le  Spiritisme  en  dé¬ 
montre  la  réalité  et  prouve  que  c’est  un  des  attributs 
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essentiels  de  riiumanité.  De  ce  principe  découle  la 
solution  de  toutes  les  anomalies  apparentes  de  la  vie 
humaine,  de  toutes  les  inégalités  intellectuelles,  morales 
et  sociales;  l’homme  sait  ainsi  d’où  il  vient,  où  il 
va,  pour  quelle  tin  il  est  sur  la  terre  et  pourquoi  il  y 
souffre. 

«  Les  idées  innées  s'expliquent  par  les  connaissances 
acquises  dans  les  vies  antérieures  ;  la  marche  des  peuples 
et  de  l’humanité,  par  les  hommes  des  temps  passés  qui 
revivent  après  avoir  progressé  ;  les  sympathies  et  les 
antipathies,  par  la  nature  des  rapports  antérieurs  ;  ces 
rapports,  qui  relient  la  grande  famille  humaine  de  toutes 
les  époques,  donnent  pour  hase  les  lois  mômes  de  la  na¬ 
ture,  et  non  plus  une  théorie,  aux  grands  principes  de 
fraternité,  d’égalité,  de  liberté  et  do  solidarité  univer¬ 
selle. 

«  Àu  lieu  du  principe:  Hors  l'Église  point  de  salut, 
qui  entretient  la  division  et  ranimosilé  entre  les  diffé¬ 
rentes  sectes,  et  qui  a  lait  verser  tant  de  sang,  le  Spiri¬ 
tisme  a  pour  maxime  :  Hors  la  Charité  point  de  salut , 
c’est* à* dire  l’égalité  parmi  les  hommes  devant  Dieu,  la 
tolérance,  la  liberté  de  conscience  et  la  bienveillance 
mutuelle. 

«  Au  lieu  de  ta  foi  aveugle  qui  annihile  la  liberté  de 
penser,  il  dit  :  Il  n*y  a  de  foi  inébranlable  que  celle  qui 
peut  regarder  la  raison  face  à  face  à  toi «  les  âges  de 
V humanité,  A  la  foi  il  faut  une  base,  et  cette  base , 
c'est  l' intelligence  parfaite  de  ce  qu'on  doit  croira  ; 
pour  croire  il  ne  suffit  pas  de  voir,  tï  faut  surtout , 
comprendre.  Lu  foi  aveugle  n'est  plus  de  ce  siècle  ;  or 
c'est  précisément  le  dogme  de  la  foi  aveugle  qui  fait 
aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  d'incrédules^  parce 


qu'elle  veut  s'imposer  et  qu'elle  exige  V addition  d'une 
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Îdes  plus  précieuses  facultés  de  l'homme  :  le  raison¬ 
nement  et  le  libre  arbitre.  »  (Évangile  selon  le  Spiri¬ 
tisme). 

Travailleur  infatigable,  toujours  le  premier  et  le  der- 

.  nier  à  l’œuvre,  Allan  Kardec  a  succombé,  le  31 
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^  mars  1869,  au  milieu  des  préparatifs  d’un  changement 
4  de  local,  nécessité  par  l’extension  considérable  de  ses 
multiples  occupations.  De  nombreux  ouvrages  qu’il  était 
sur  le  point  de  terminer,  ou  qui  attendaient  le  temps 
~  opportun  pour  paraître,  viendront  un  jour  prouver  da¬ 
vantage  encore  l’étendue  et  la  puissance  de  ses  concep¬ 
tions. 

Il  est  mort  comme  il  a  vécu,  en  travaillant.  Depuis  de 
longues  années,  il  souffrait  d’une  maladie  de  cœur  qui 
ne  pouvait  être  combattue  que  par  le  repos  intellec¬ 
tuel  et  une  certaine  activité  matérielle  ;  mais  tout 
entier  &  son  œuvre,  il  se  refusait  à  tout  ce  qui  pouvait 
absorber  un  de  ses  instants,  aux  dépens  de  ses  préoccu¬ 
pations  de  prédilection.  Chez  lui  comme  chez  toutes 
les  âmes  fortement  trempées,  la  lame  à  usé  le  four¬ 
reau , 

Son  corps  s’alourdissait  et  lui  refusait  ses  services, 
mais  son  esprit,  plus  vif  plus  énergique,  plus  fécond, 
étendait  toujours  davantage  le  cercle  de  son  acti¬ 
vité. 

Dans  cette  lutte  iuégate,  la  matière  ne  pouvait  éter¬ 
nellement  résister.  Un  jour  elle  fut  vaincue  ;  l’anévrisme 
se  rompit,  et  Allan  Kardec  tomba  foudroyé.  Un  homme 
manquait  h  la  terre  ;  mais  un  grand  nom  prenait  place 
parmi  les  illustrations  de  ce  siècle,  un  grand  Esprit 
liait  se  retremper  dans  l’infini,  où  tous  ceux  qu'il 
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avait  consolés  et  éclairés  attendaient  impatiemment  sa 
venue ! 

«  La  mort,  disait-il  récemment  encore,  la  mort  frappe 
h  coups  redoublés  dans  les  rangs  illustres  !...  Qui  vien¬ 
dra-t-elle  maintenant  délivrer  If  » ► 

U  est  venu,  après  tant  d’autres,  se  retremper  dans 
l’espace,  chercher  de  nouveaux  éléments  pour  renou¬ 
veler  son  organisme  usé  par  une  vie  de  labeurs  inces¬ 
sants.  Il  est  parti  avec  ceux  cjui  seront  les  phares  de  la 
nouvelle  génération,  pour  revenir  bientôt  avec  eux 
continuer  et  achever  l’œuvre  laissée  entre  des  mains 
dévouées. 

L’homme  n’est  plus,  mais  l’ûme  demeurera  parmi  nous  ; 
c’  *t  un  protecteur  sûr,  une  lumière  de  plus,  un  tra¬ 
vailleur  infatigable  dont  se  sont  accrues  les  phalanges 
de  l’espace.  Gomme  sur  terre,  sans  blesser  personne,  il 
saura  faire  entendre  à  chacun  les  conseils  convenables  ; 
il  tempérera  le  zèle  prématuré  des  ardents,  secondera  les 
sincères  et  les  désintéressés,  et  stimulera  les  tièdes.  Il 
voit,  il  sait  aujourd’hui  tout  ce  qu'il  prévoyait  naguère 
encore  !  Il  n’est  plus  sujet  ni  aux  incertitudes,  ni  aux  dé¬ 
faillances,  et  il  nous  fera  partager  sa  conviction  en  nous 
faisant  toucher  du  doigt  le  but,  en  nous  désignant  la 
voie,  dans  co  langage  clair,  précis,  qui  en  fait  un  type 
dans  les  annales  littéraires. 

L’homme  n’est  plus,  nous  le  répétons,  mais  Allan 
Karclec  est  immortel,  et  son  souvenir,  ses  travaux,  son 
Esprit  seront  toujours  avec  ceux  qui  tiendront  fermement 
et  hautement  le  drapeau  qu’il  a  toujours  su  faire  res¬ 
pecter. 

Une  individualité  puissante  a  constitué  l’ceuvro  ; 
ce  luit  le  guide  et  la  lumièro  do  tous.  L’œuvre,  sur  (erre, 
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V  nous  tiendra  lien  do  l’individu.  On  ne  so  ralliera  pas 
autour  d’Allan  Kardec  :  on  se  ralliera  autour  du  Spirl- 
&  tlsme  tel  qu’il  Ta  constitué»  et»  par  ses  conseils,  sous 
||  son  influence»  nous  avancerons  à  pas  certains  vers 
Êtes  phases  heureuses  promises  à  l’humanité  régé- 
|1  nérée. 

M  (Revue  Spirite,  mai  1S69)> 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  SUR 

U  TOMBE  D’ALLAN  KARDEC 


par  Gauillb  Flammarion 


■m 


Messieurs, 

En  me  rendant  avec  déférence  à  l'invitation  sympa¬ 
thique  des  amis  du  penseur  laborieux  dont  le  corps  ter¬ 
restre  gît  maintenant  à  nos  pieds,  je  me  souviens  d’une 
sombre  journée  du  mois  de  décembre  1863.  Je  pronon¬ 
çais  alors  de  suprêmes  paroles  d’adieu  sur  1q  tombe  du 
fl  fondateur  de  la  Librairie  académique»  de  l'honorable  Di- 
Didier,  qui  fut»  comme  éditeur»  le  collaborateur  con¬ 
vaincu  d’Allan  Kardec  dans  la  publication  des  ou¬ 
vrages  fondamentaux  d’une  doctrine  qui  lui  était 
chère»  et  qui  mourut  subitement  aussi,  comme  si  le  ciel 
eût  voulu  épargner  &  ces  deux  esprits  intègres,  l'embar¬ 
ras  philosophique  de  sortir  de  cette  vie  par  une  voie 
différente  de  la  voie  communément  reçue.  —  La  môme 
réflexion  s’applique  à  la  mort  de  notre  ancien  collègue 
Jobard,  de  Bruxelles. 

Aujourd'hui  ma  tâche  est  plus  grande  encore,  car  je 
voudrais  pouvoir  représenter  &  la  pensée  de  ceux  qui 
m'en  tendent,  et  h  colle  des  millions  d’hommes  qui  dans 


$ 


le  nouveau  monde  se  sont  occupés  du  problème  encore 
mystérieux  dos  phénomènes  surnommés  spirites  ;  —  Je 
voudrais,  dis* je,  pouvoir  leur  représenter  l'intérêt  scien* 
tifique  et  l'avenir  philosophique  do  l'étude  de  ces  phéno* 
mènes  (à  laquelle  se  sont  livrés,  comme  nul  ne  l’ignore, 
des  hommes  éminents  parmi  nos  contemporains).  J'aime* 
rais  leur  faire  entrevoir  quels  horizons  inconnus  la  pen¬ 
sée  humaine  verra  s'ouvrir  devant- elle,  à  mesure  qu’elle 
étendra  sa  connaissance  positive  des  forces  naturelles  en 
action  autour  de  nous  ;  leur  montrer  que  de  telles  cons* 
tata lions  sont  l’antidote  lu  plus  efficace  de  la  lèpre  de 
l'athéisme  qui  semble  s’attaquer  par ticulôre ment  à  notre 
époque  de  transition  î  et  témoigner  enfin  publiquement 
ici  de  l’éminent  service  que  l’auteur  du  Livre  des  Esprits 
a  rendu  à  la  philosophie,  en  appelant  l'attention  et  la 
discussion  sur  des  faits  qui  jusqu’alors,  appartenaient 
au  domaine  morbide  et  funeste  des  superstitions  reli* 
gicuses. 

Ce  serait  en  effet  un  acte  important  d’établir  ici  de¬ 
vant  cette  tombe  éloquente,  que  l’examen  méthodique 
des  phénomènes  appelés  à  tort  surnaturels,  loin  de  re¬ 
nouveler  l’esprit  superstitieux  et  d’affaiblir  l’énergie  de 
la  raison,  éloigne  au  contraire  les  erreurs  et  les  illusions 
de  l’ignorance,  et  sert  mieux  le  progrès  que  la  négation 
illégitime  de  ceux  qui  ne  veulent  point  se  donner  la 
peine  do  voir. 

Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’ouvrir  une  arène  &  la 
discussion  irrespectueuse.  Laissons  seulement  des¬ 
cendre  de  nos  pensées,  sur  la  face  impassible  de  l'homme 
couché  devant  nous,  des  témoignages  d'affection  et  des 
sentiments  de  regret,  qui  restent  autour  de  lui  dans  son 
tombeau  comme  un  embaumementdu  cœur  !  Et  puisque 


nous  savons  que  son  ûme  éternelle  survit  à  cette  dé¬ 
pouille  mortelle  comme  elle  lui  a  préexisté  ;  puisque 
nous  savons  que  des  lions  indestructibles  rattachent 
notre  monde  visible  au  înondo  invisible  ;  puisque  cette 
âme  existe  aujourd'hui  aussi  bieu  qu'il  y  a  trois  jours, 
et  qu'il  n'est  pas  impossible  quelle  ne  se  trouve  actuelle¬ 
ment  ici  devant  moi  t  disons-lui  que  nous  n'avons  pas 
voulu  voir  s'évanouir  son  image  corporelle  et  renfermer 
dans  son  sépulcre,  sans  honorer  unanimement  ses  tra¬ 
vaux  et  sa  mémoire,  sans  payer  un  tribut  de  reconnais¬ 
sance  à  son  incarnation  terrestre,  si  utilement  et  si  di¬ 
gnement  remplie. 

Je  retracerai  d'abord  daus  une  esquisse  rapide  les 
lignes  principales  de  sa  carrière  littéraire. 

Mort  à  l’âge  de  6b  ans,  Allan  lvnrdec  avait  consacré  la 
première  partie  de  sa  Yie  à  écrire  des  ouvrages  classiques, 
élémentaires,  destinés  surtout  à  l'usage  des  instituteurs 
de  la  jeunesse.  Lorsque,  vers  183b,  les  manifestations, 
en  apparence  nouvelles,  des  tables  tournantes,  des  coups 
frappés  sans  cause  ostensible  des  mouvements  insolites 
des  objets  et  des  meubles,  commencèrent  à  attirer  l'at¬ 
tention  publique  et  déterminèrent  même  chez  des  ima¬ 
ginations  aventureuses  une  sorte  de  fièvre  du  à  la  nou¬ 
veauté  de  ces  expériences,  Allan  Kardec,  c  pliant  à  la 
fois  le  magnétisme  et  ses  effets  étranges,  suivit  avec  la 
plus  grande  patience  et  une  judicieuse  clairvoyance  les 
expériences  et  les  tentatives  si  nombreuses  faites  alors  à 
Paris.  Il  recueillit  et  mit  en  ordre  les  résultats  obtenus 
par  cette  longue  observation,  et  en  composa  le  corps  de 
doctrine  publié  en  18b7  dans  la  première  édition  du 
Livre  des  Eprits*  Vous  savez  tous  quel  succès  accueillit 
cet  ouvrage,  en  France  et  à  l'étranger. 
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Parvenu  aujourd'hui  ù  sa  15°  édition  (1),  Il  a  répandu 
dans  toutes  les  classes  co  corps  do  doctrine  élémentaire; 
qui  n'est  point  nouveau  dans  son  essence  puisque  l'école 
de  Pythagore  en  Grèce  et  celle  des  druides  dans  notre 
pauvre  Gaule  en  enseignaient  les  principes,  mais  qui  rc*  ■_ 
vêtait  une  véritable  forme  d’actualité  par  sa  correspond  1 

dance  avec  les  phénomènes.  ? 

* 

Après  ce  premier  ouvrage,  parurent  successivement  le  | 
Livre  des  Médium  ou  Spiritisme  expérimental  ;  —  v 
Qu'est-ce  que  le  Spiritisme?  ou  abrégé  sous  forme  de  ï- 
questions  et  de  réponses  ;  —  V Evangile  selon  le  SpivU 
tisme  ;  —  le  Ciel  et  V Enfer  î  —  la  Genèse  :  —  et  la 
mort  vient  de  le  surprendre  au  moment  où,  dans  son  ac-  l 
tivitô  infatigable,  il  travaillait  à  un  ouvrage  sur  les  rap-  fc 
ports  du  magnétisme  et  du  spiritisme.  :• 

Par  la  Revue  Spirite  et  la  Société  do  Paris  dont  il  ^ 
était  président,  il  s'était  constitué,  en  quelque  sorte,  le  ' 
centre  où  tout  aboutissait,  le  trait  d’union  de  tous  les 
expérimentateurs.  11  y  a  quelques  mois,  sentant  sa  fia 
prochaine,  il  a  préparé  les  conditions  de  vitalité  de  ces 
mômes  études  après  sa  mort,  et  établi  le  Comité  central 
qui  lui  succède. 

Il  a  soulevé  des  rivalités  ;  il  a  fait  école  sous  une 
forme  un  peu  personnelle  ;  il  y  a  encore  quelque  divi¬ 
sion  entre  les  «  spiritualistes  »  et  les  «  spirites  ».  Dé¬ 
sormais,  Messieurs  (tel  est  du  moins  le  vœu  des  amis 
de  la  vérité),  nous  devons  être  tous  réunis  par  une  soli¬ 
darité  confraternelle,  par  les  mômes  efforts  vers  l'éluci¬ 
dation  du  problème,  par  le  désir  général  et  imperson¬ 
nel  du  vrai  et  du  bien. 

(1)  A  l'heure  de  la  présente  édition  de  ce  volume,  le  Livrt 
de*  Esprits  a  atteint  sa  52*  édit. 


Ou  a  objecté,  Messieurs,  b  notre  digne  amt  auquel 
nous  rendons  aujourd'hui  les  derniers  devoirs,  on  lui  a 
objecté  de  n’ôtre  point  ce  qu'on  appelle  un  savant ,  de 
n'ayoir  pas  été  d’abord  physicien,  naturaliste  ou  astro¬ 
nome,  et  d'avoir  préféré  constituer  un  corps  do  doctrino 
morale  avant  d'avoir  appliqué  la  discussion  scientifique 
à  la  réalité  et  à  la  nature  des  phénomènes. 

Peut-être,  Messieurs,  est-il  préférable  que  les  choses 
aient  ainsi  commencé.  Il  ne  faut  pas  toujours  rejeter 
la  valeur  du  sentiment.  Combien  de  cœurs  ont  été  con¬ 
solés  d’abord  par  cotte  croyance  religieuse  !  Combien  de 
larmes  ont  été  séchées  !  combien  de  consciences  ouvertes 
au  rayon  de  la  beauté  spirituelle  !  Tout  le  monde  n'est 
pas  heureux  ici-bas.  Bien  des  affections  ont  été  déchi¬ 
rées  !  Bien  des  âmes  ont  été  endormies  par  le  scepti¬ 
cisme.  N’est-ce  donc  rien  que  d’avoir  amené  au  spiritua¬ 
lisme  tant  d’êtres  qui  flottaient  dans  le  doute  et  qui 
n’aimaient  plus  la  vie  ni  physique  ni  intellectuelle  ? 

’k 

Allan  Kardec  eût  été  homme  de  science,  que,  sans 
doute,  il  n'eût  pu  rendre  ce  premier  service  et  répandre 
ainsi  au  loin  comme  une  invitation  à  tous  les  cœurs. 

Mais  il  était  ce  que  J’appellerai  simplement  «  le  bon 
sens  incarné  » .  Raison  droite  et  Judicieuse,  il  appliquait 
sans  oubli  à  son  œuvre  permanente  les  indications  in¬ 
times  du  sens  commun.  Ce  n'était  pas  1&  une  moindre 
qualité,  dans  l'ordre  de  choses  qui  nous  occupe.  C’était, 
on  peut  l'affirmer,  la  première  de  toutes  et  la  plus  pré¬ 
cieuse,  sans  laquelle  l’œuvre  n’eût  pu  devenir  populaire 
ni  jeter  ses  immenses  racines  dans  le  monde.  La  plupart 
de  ceux  qui  se  sont  livrés  h  ces  études  se  sont  souvenus 
avoir  été  dans  leur  jeunesse,  ou  dans  certaines  circons¬ 
tances  spéciales,  témoins  eux-mêmes  de  manifestations 

Si 


inexpliquées  ;  il  est  peu  de  familles  qui  n'aient  observé 
dans  leur  histoire  des  témoignages  de  cet  ordre.  Le  pre¬ 
mier  point  était  d'y  appliquer  la  raison  ferme  du  simple 
bon  sens  et  de  les  examiner  selon  les  principes  do  la 
méthode  positive. 

Gomme  l'organisateur  de  cette  étude  lente  et  difficile 
l'a  prévu  lui-même,  cette  complexe  étude  doit  entrer 
maintenant  dans  sa  période  scientifique.  Les  phéno¬ 
mènes  physiques  sur  lesquels  on  n'a  pas  insisté 
d'abord,  doivent  devenir  l’objet  de  la  critique  expéri¬ 
mentale,  à  laquelle  nous  devons  la  gloire  du  progrès 
moderne  et  les  merveilles  de  l'électricité  et  do  la  vapeur  ; 
cette  méthode  doit  saisir  les  phénomènes  de  l'ordre  en¬ 
core  mystérieux  auquel  nous  assistons,  les  disséquer,  les 
mesurer,  et  les  définir. 

Car,  Messieurs,  le  spiritisme  n'est  pas  une  religion, 
mais  c’est  une  science,  science  dont  nous  connaissons  & 
peine  l'a  b  c.  Le  temps  des  dogmes  est  fini.  La  nature 
embrasse  l'univers,  et,  Dieu  lui -même,  qu'on  a  fait  jadis 
à  l'image  de  l'homme,  ne  peut  être  considéré  par  la  mé¬ 
taphysique  moderne  que  comme  un  Esprit  dans  ta  na¬ 
ture.  Le  surnaturel  n’existe  pas.  Les  manifestations  ob¬ 
tenues  par  l’intermédiaire  des  médiums,  comme  celles 
du  magnétisme  et  du  sonraambulismo,  sont  de  V ordre 
naturel ,  et  doivent  être  sévèrement  soumises  au  con¬ 
trôle  de  l'expérience.  Il  n’y  a  plus  de  miracles.  Nous 
assistons  à  l’aurore  d'une  science  inconnue.  Qui  pourrait 
prévoir  h  quelles  conséquence  s  conduira  dans  le  monde  de 
la  pensée  l’étude  positive  de  cette  psychologie  nouvelle  ? 

La  science  régit  le  monde  désormais  ;  et,  Messieurs,  il 
ne  sera  pas  étranger  à  ce  discours  funèbre  do  remarquer 
son  œuvre  actuelle  et  les  inductions  nouvelles  qu’elle 
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nous  découvre»  précisément  au  point  de  vue  de  nos  re 
cherches* 


A  aucune  époque  de  l'histoire  la  science  n'a  développé 
devant  le  regard  étonné  de  l'homme  des  horizons  aussi 
grandioses.  Nous  savons  maintenant  que  la  Terre  est 
un  astre ,  et  que  notre  vie  actuelle  s'accomplit  dans  le 
ciel .  Par  l'analyse  de  la  lumière»  nous  connaissons  les 
éléments  qui  brûlent  dans  le  soleil  et  dans  les  étoiles»  à 
des  millions,  et  à  des  trillions  de  lieues  de  notre  observa¬ 


toire  terrestre.  Par  le  calcul»  nous  possédons  l'histoire 
du  ciel  et  de  la  terre  dans  leur  passé  lointain  comme 
dans  leur  avenir»  qui  n'existent  pas  pour  les  lois  îm- 
^  miiables.  Par  l’observation,  nous  avons  pesé  les  terres 
v  célestes  qui  gravitent  dans  l'étendue.  Le  globe  où  nous 
'  sommes  est  devenu  un  atome  stellaire  volant  dans  l'es¬ 


pace  au  milieu  des  profondeurs  infinies,  et  notre  propre 
existence  sur  ce  globe  est  devenue  une  fraction  infinité¬ 
simale  de  notre  vie  éternelle.  Mais  ce  qui  peut  à  juste 
titre  nous  frapper  plus  vivement  encore»  c'est  cet 
étonnant  résultat  des  travaux  physiques  opérés  en  ces 
dernières  années  :  que  nous  vivons  au  milieu  d'un 
monde  invisible  agissant  sans  cesse  autour  de  nous. 
Oui,  Messieurs,  c'est  là,  pour  nous,  une  révélation  im¬ 
mense.  Contemplez  par  exemple  la  lumière  répandue  à 
cette  heure  dans  l'atmosphère  par  ce  brillant  soleil,  con¬ 
templez  cet  azur  si  doux  de  la  voûte  céleste,  remarquez 
ces  ef Hâves  d’air  tiède  qui  viennent  caresser  nos  visages, 
regardez  ces  monuments  et  cette  terre  :  eh  bien,  malgré 
nos  yeux  grands  ouverts,  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  se 
passe  ici  I  Sur  cent  rayons  émanés  du  soleil,  un  tiers 
seulement  sont  accessibles  à  notre  vue,  soit  directement, 
soit  réfléchis  par  tous  ces  corps  ;  les  deux  tiers  existent 
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et  agissent  autour  do  nous,  mais  d'une  manière  invi¬ 
sible  quoique  réelle.  Ils  sont  chauds,  sans  être  lumineux 
pour  nous  et  sont  cependant  beaucoup  plus  actifs  que 
ceux  qui  nous  frappent,  car  ce  sont  eux  qui  attirent  les 
fleurs  du  côté  du  soleil,  qui  produisent  toutes  les  actions 
chimiques  (1),  et  ce  sont  eux  aussi  qui  élèvent,  sous  une 
forme  également  invisible,  la  vapeur  d'eau  dans  l'atinos-  W 
phère  pour  en  former  les  nuages  ;  —  exerçant  ainsi  in-  i| 
cessa  minent  autour  do  nous,  d'une  manière  occulte  et  & 
silencieuse,  une  force  colossale,  mécaniquement  éva¬ 
luable  au  travail  de  plusieurs  milliards  de  chevaux  î 
Si  les  rayons  calorifiques  et  les  rayons  chimiques  qui  W 
agissent  constamment  dans  la  nature  sont  invisibles 
pour  nous,  c'est  parce  que  les  premiers  ne  frappent  pas 
assez  vite  notre  rétine,  ot  parce  que  les  seconds  la 
frappent  trop  vite.  Notre  œil  ne  voit  les  choses  qu'entre 
deux  limites,  en  deçà  et  au  delà  desquelles  il  ne  voit 
plus.  Notre  organisme  terrestre  peut  être  comparé  à  une 
harpe  à  deux  cordes,  qui  sont  le  nerf  optique  et  le  nerf 
auditif.  Uue  certaine  espèce  de  mouvements  met  on  vi¬ 
bration  la  première  et  une  autre  espèce  do  mouvements 
met  en  vibration  la  seconde  :  c'est  là  toute  ta  sensation 
humaine ,  plus  restreinte  ici  que  celle  de  certains  êtres 
vivants,  de  certains  insectes,  par  exemple,  chez  lesquels 
ces  mêmes  cordes  de  la  vue  et  de  l'ouïe  sont  plus  déli¬ 
cates.  Or  il  existe  en  réalité  dans  la  nature,  non  pas 
deux,  mais  dix,  cent,  mille  espèces  de  mouvements.  La 


(i)  Notre  rétine  est  insensible  pour  ces  rayons  ;  mais  d'autres 
substances  les  voient,  par  exemple  l’iode  et  les  sels  d'argent.  On 
a  photographié  le  spectre  solaire  chimique,  que  notre  œil  ne  voit 
pas.  La  plaque  du  photographe  n'offre,  du  reste,  jamais,  aucune 
image  visible  en  sortant  de  la  chambre  noire,  quoiqu'elle  la  poj* 
puisqu'une  opération  chimique  la  fait  apparaître, 


science  physique  nous  enseigne  donc  que  nous  vivons 
l^ainsi  au  milieu  d’un  monde  invisible  pour  nous!  et  qu’il 
yn'ost  pus  impossible  que  des  êtres  (invisibles  également 
ifpour  nous)  vivent  également  sur  la  terre,  dans  un  ordre 
||de  sensations  absolument  différent  du  nôtre,  et  sans  que 
llnous  puissions  apprécier  leur  présence,  à  moins  qu’ils 
fine  60  manifestent  à  nous  par  des  faits  rentrant  dans 
notre  ordre  de  sensations. 

4. 

|  Devant  de  telles  vérités,  qui  ne  font  encore  que  s  en- 
tr’ouvrir,  combien  la  négation  à  priori  ne  parait-elle 
l  pas  absurde  et  sans  valeur  !  Quand  on  compare  le  peu 
v  que  nous  savons,  et  l’exiguïté  de  notre  sphère  depercep- 

f; 

El t ion  h  la  quantité  de  ce  qui  existe,  ou  ne  peut  s’empê- 
"  cher  de  conclure  que  nous  ne  savons  rien  et  que  tout 
nous  reste  à  savoir.  De  quel  droit  prononcerions-nous 
donc  le  mot  «  impossible  »  devant  des  faits  que  nous 
constatons  sans  pouvoir  en  découvrir  la  cause  unique? 

La  science  nous  ouvre  des  vues  aussi  autorisées  que 
les  précédentes  sur  les  phénomènes  de  la  vie  et  de  la 
mort  et  sur  la  force  qui  nous  anime.  IL  nous  suffit  d’ob¬ 
server  la  circulation  des  existences. 

Tout  n’est  que  métamorphose.  Emportés  dans  leur 
cours  éternel,  les  atomes  constitutifs  de  la  matière 
passent  sans  cesse  d’un  corps  à  l’autre,  de  l’animal  h  la 
plante,  de  la  plante  à  l’atmosphère,  de  l’atmosphère  à 
l’homme,  et  notre  propre  corps,  pendant  la  durée  en-* 
tière  de  notre  vie,  change  incessamment  de  substance 
constitutive,  comme  la  flamme  ne  brille  que  par  deâ  élé¬ 
ments  sans  cesse  renouvelés  ;  et  quand  l’âme  s'est  envo¬ 
lée,  ce  même  corps,  tant  de  fois  transporté  déjà  pendant 
la  vie,  rend  définitivement  à  la  nature  toutes  les  mollé- 
cules  pour  ne  plus  les  reprendre.  Au  dogme  inadmissible 
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de  la  résurrection  do  la  chair  s'est  substituée  la  haute 
dootrine  de  la  transmigration  des  âmes. 

Voici  le  soleil  d'Avril  qui  rayonne  dans  les  cieux  et  £ 
nous  inonde  de  sa  première  rosée  catorescente.  Déjà  les  Ç 
campagnes  se  réveillent,  déjà  les  premiers  bourgeons  r 
e'entr'ouvrent,  déjà  le  printemps  fleurit,  l’azur  célesto  I 
sourit,  et  la  résurrection  s'opère  ;  et  pourtant  cette  vie  | 
nouvelle  n'est  formée  que  par  la  mort  et  ne  recouvre  I 
que  des  ruines  1  D'où  vient  la  sève  de  ces  arbres  qui  I 
reverdissent  daus  ce  champ  des  morts?  d'où  vient 
cette  humidité  qui  nourrit  leurs  racines?  d'où  viennent 

■ 

tous  les  éléments  qui  vont  faire  apparaitre  sous  les  ca-  / 
resses  de  mai  les  petites  fleurs  silencieuses  et  les  oiseaux  £ 
chanteurs  ?  —  De  la  mort  !...  Messieurs...,  de  ces  cada-  y 
vrea  ensevelis  dans  la  nuit  sinistre  des  tombeaux  I...  Loi  f 
suprême  de  la  nature,  le  corps  n'est  qu'un  assemblage  ; 
transitoire  de  particules  qui  ne  fui  appartiennent  point  ^ 
et  que  l'Âme  a  groupées  suivant  son  propre  type  pour 
se  créer  des  organes  la  mettant  en  relation  avec  notre 
monde  physique.  Et  tandis  que  notre  corps  se  renou-  < 
velle  ainsi  pièces  par  pièces  par  l’échange  perpétuel  des 
matières,  tandis  qu'un  jour  il  tombe,  masse  inerte,  pour 
ne  plus  se  relever,  notre  esprit,  être  personnel,  a  gardé 
constamment  son  identité  indestructible,  a  régné  en 
souverain  sur  la  matière  dont  il  était  revêtu,  établissant 
ainsi  par  ce  fait  constant  et  universel  sa  personnalité  in¬ 
dépendante,  son  essence  spirituelle  non  soumise  à  l'em¬ 
pire  de  l'espace  et  du  temps,  sa  grandeur  individuelle 
son  immortalité. 

En  quoi  consiste  le  mystère  de  la  vie  ?  par  quels  liens 
l’Âme  est- e)le  rattachée  à  l'organisme  ?  par  quel  dénom¬ 
ment  s’en  échappe-t-elle  ?  sous  quelle  forme  et  en 
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quelles  conditions  existe-t-elle  après  la  raortî  quels  sou¬ 
venirs,  quelles  affections  garde-t-elle  ¥  —  Ce  sont  lè, 
Messieurs,  autant  de  problèmes  qui  sont  loin  d’être  rê- 
solus,  et  dont  l'ensemble  constituera  la  science  psycho¬ 
logique  de  l'avenir.  Certains  hommes  peuvent  nier 
l'existence  même  de  l’âme  eomme  celle  de  Dieu,  alfir- 
i.  mer  que  la  vérité  morale  n’existe  pas,  qu’il  n’y  a  point 
de  lois  intelligentes  dans  la  nature,  et  que  nous,  spiritua¬ 
listes,  sommes  les  dupes  d’une  immense  illusion. 
D’autres  peuvent,  &  l’opposé,  déclarer  qu'ils  connaisseut 
par  un  privilège  spécial  l’essence  de  l’âme  humaine,  la 
forme  de  l’Être  suprême,  l’état  de  la  vie  future,  et  nous 
[  traiter  d’athées  parce  que  notre  raison  se  refuse  à  leur 
foi.  Les  uns  et  les  autres,  Messieurs,  n’empêcheront 
pas  que  nous  soyons  ici  en  face  des  plus  grands  pro¬ 
blèmes,  que  nous  ne  nous  intéressions  à  ces  choses 
(qui  sont  loin  de  nous  être  étrangères),  et  que  nous 
n'ayons  le  droit  d’appliquer  la  méthode  expérimen¬ 
tale  de  la  science  contemporaine  &  la  recherche  do  la 
vérité. 

C'est  par  l’étude  positive  des  effets  que  l’on  remonte 

à  l’appréciation  des  causes.  Dans  l’ordre  des  études  réu- 

* 

nies  sous  la  dénomination  générique  de  «  spiritisme  s , 
les  faits  existent.  Mais  nul  ne  connaît  leur  mode  de  pro¬ 
duction.  Ils  existent,  tout  aussi  bien  que  les  phénomènes 
électriques,  lumineux,  caloriques  ;  mais,  Messieurs,  nous 
!  ne  connaissons  ni  la  biologie,  ni  la  physiologie.  Qu'est-ce 

H- 

que  le  corps  humain  ?  qu’est- ce  que  le  cerveau  ?  quelle 
et  l’action  absolue  de  l’àrae  ?  Nous  l’ignorons.  Nous  igno¬ 
rons  également  l’essence  de  l’électricité,  l’essence  de  la 
lumière  ;  il  est  donc  sage  d'observer  sans  parti  pris  tous 
ces  faits  et  d’essayor  d’en  déterminer  les  causes,  qui 
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'  sont  peut-être  d’espèces  diverses  et  plus  nombreuses  que 
nous  ne  rayons  supposé  jusqu’ici. 

Que  ceux  dont  la  yuo  est  bornée  par  l'orgueil  ou  par 
le  préjugé  ne  comprennent  point  ces  anxieux  désirs  de 
nos  pensées  avides  de  connaître  ;  qu’ils  jettent  sur  ce 
genre  d’étude  le  sarcasme  ou  l’anathémo  ;  nous  élevons 
plus  haut  nos  contemplations  1...  Tu  fus  le  premier,  6 
maître  et  ami  !  tu  fus  le  premier  qui,  dès  le  début  de 
mu  carrière  astronomique,  témoigna  une  vive  sympathie 
pour  mes  déductions  relatives  à  l’existence  des  humant* 
tés  célestes  ;  car,  prenant  en  main  le  livre  de  la  Plura¬ 
lité  des  mondes  habités^  tu  le  posas  do  suite  à  la  base 
de  l’édifico  doctrinaire  que  tu  rêvais.  Bien  souvent  nous 
nous  entretenions  ensemble  do  cette  vie  céleste  si  mysté¬ 
rieuse  ;  maintenant,  ô  âme  I  tu  sais  par  une  vision  di¬ 
recte  en  quoi  consiste  cette  vio  spirituelle  ii  laquelle  nous 
retournerons  tous,  et  que  nous  oublions  pondant  cette 
existence. 

Maintenant  tu  es  retourné  à  ce  monde  d’où  nous 
sommes  venus,  et  tu  recueilles  le  fruit  de  tes  études  ter¬ 
restres.  Ton  enveloppe  dort  à  nos  pieds,  ton  cerveau  est 
éteint,  tes  yeux  sont  fermés  pour  ne  plus  s’ouvrir,  ta  pa¬ 
role  no  se  fera  plus  entendre. . .  Nous  savons  que  tous 
nous  arriverons  â  ce  même  dernier  sommeil,  à  la  môme 
inertie,  à  la  même  poussière.  Mais  ce  n’est  pas  dans  cette 
enveloppe  que  nous  mettons  uotre  gloire  et  notre  espé¬ 
rance.  Le  corps  tombe,  l’âme  reste  et  retourne  ù  l’espace. 
Nous  nous  retrouverons  dans  un  inonde  meilleur,  et 
dans  le  ciel  immense  où  s'exerceront  nos  facultés  les 
plus  puissantes,  nous  continuerons  les  études  qui 
n’avaient  sur  la  terre  qu'un  théâtre  trop  étroit  pour  les 
contenir. 


.  * 


Nous  aimons  mieux 'savoir  cette  vérité»  que  de  oroire 
que  tu  gis  tout  entier  dans  ce  cadavre  et  que  ton  âme 
ait  été  détruite  par  la  cessation  du  jeu  d’un  organe. 
L'immortalité  est  la  lumière  de  la  viet  comme  cet  écîa- 

h 

tant  soleil  est  la  lumière  de  la  nature. 

Au  revoir  mon  cher  AUan  Kardec,  au  revoir. 


Aux  abonnés  de  la  Kevue. 

Jusqu’à  ce  jour  la  Revue  Spirite  a  été  essentiellement 
l'œuvre,  la  création  d’Allan  Kardcc,  comme  du  reste, 
tous  les  ouvrages  doctrinaux  qu’il  a  publiés. 

Lorsque  la  mort  l’a  surpris,  la  multiplicité  de  ses  oc- 
pu  pat  ion  s  et  la  nouvelle  phase  dans  laquelle  entrait  le 
Spiritisme,  lui  faisaient  désirer  de  s'adjoindre  quelques 
collaborateurs  convaincus,  pour  exécuter,  sous  sa  dircc- 
tion,  des  travaux  auxquels  il  ne  pouvait  plus  suffire. 

Nous  nous  attacherons  à  ne  pas  nous  écarter  de  la 
voie  qu'il  nous  a  tracée  ;  mais  il  nous  a  paru  de  notre 
devoir  de  consacrer  aux  travaux  du  Maître,  sous  le  titre 
d’âE’uwm  posthumes ,  les  quelques  pages  qu’il  se  fut  ré¬ 
servées  s’il  était  demeuré  corporellement  parmi  nous. 
L’abondance  des  documents  accumulés  dans  son  cabinet 
de  travail  nous  permettra,  pendant  plusieurs  années,  de 
publier  dans  chaque  numéro,  outre  les  instructions  qu’il 
voudra  bien  nous  donner  comme  Esprit,  un  de  ces  inté- 


ressauts  articles  qu'il  savait  si  bien  rendre  compréhen¬ 
sibles  h  tous. 

Nous  sommes  persuadés  de  satisfaire  ainsi  aux  vœux 
de  tous  ceux  que  la  philosophie  spirite  a  réunis  dans 
nos  rangs,  et  qui  ont  su  apprécier  dans  l’auteur  du 
Livre  des  Esprits,  l’homme  de  bien,  le  travailleur  infa¬ 
tigable  et  dévoué,  le  spirite  convaincu,  s'appliquant  dans 
sa  vie  privée  à  mettre  en  pratique  les  principes  qu'il  en¬ 
seignait  dans  se9  œuvres. 

Revue  Spirite ,  12*  année  —  Juin  1869. 
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PROFESSION 
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DE  FOI  SPIRITE  RAISONNÉE. 


$  I*  Dieu. 


1  II  y  a  un  Dieu,  intelligence  suprême,  cause  pre¬ 
mière  de  toutes  tes  choses . 

La  preuve  de  l’existence  de  Dieu  est  dans  cet  axiome  : 
ïi  n*y  a  point  d'effet  sans  cause.  Nous  voyons  sans 
cesse  une  multitude  innombrable  d’effets,  dont  la  cause 
n'est  pas  dans  l’humanité  puisque  l'humanité  est  impuis¬ 
sante  à  les  reproduire  et  même  à  les  expliquer  ;  la  cause 
est  donc  au-dessus  de  l’humanité.  C’est  cette  cause  que 
l'on  appelle  Dieu,  Jéhovah ,  Allah ,  Brahma,  Fo-hé, 
Grand-Esprit,  etc.,  selon  les  langues,  les  temps  et  les 
lieux. 

Ces  effets  ne  se  produisent  point  au  hasard,  fortuitement 
et  saua  ordre  ;  depuis  l’organisation  du  plus  petit  in¬ 
secte  et  do  la  plus  petite  graine,  Jusqu'à  la  loi  qui  régit 
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les  mondes  circulant  dans  l'espace,  tout  atteste  une 
pensée  une  combinaison,  une  prévoyance,  une  soUici* 
tudo  qui  dépassent  toutes  les  conceptions  humaines. 
Cette  cause  est  donc  souverainement  intelligente. 

2.  Dieu  est  éternel,  immuable ,  immatériel }  unique > 
tout-puissant y  souverainement  faste  et  bon, 

Dieu  est  éternel  :  s'il  avait  eu  un  commencement, 
quelque  chose  aurait  existé  avant  lui  ;  il  serait  sorti  du 
néant,  ou  bien  il  aurait  été  créé  luhmème  par  un  être 
antérieur.  C’est  ainsi  que,  do  proche  en  proche,  nous 
remontons  à  l'infini  dans  l’éternité. 

Il  est  immuable  ;  s’il  était  sujet  à  des  changements, 
les  lois  qui  régissent  l’univers  n’auraient  aucune  stabi¬ 
lité. 

Il  est  immatériel  ;  c’est-à-dire  que  sa  nature  diffère 
de  tout  ce  que  nous  appelons  matière,  autrement  il 
serait  sujet  aux  fluctuations  et  aux  transformations  do 
la  matière,  et  il  no  serait  pas  immuable . 

11  est  unique  ;  s’il  y  avait  plusieurs  Dieux,  il  y  au¬ 
rait  plusieurs  volontés;  et  dès  lors  il  n’y  aurait  ni  unité 
do  vues,  |  ni  unité  de  puissance  dans  l’ordonnance  de 
l’univers. 

Il  est  tout-pumanty  parce  qu’il  est  unique*  S’il 
n’avait  pas  la  souveraine  puissance,  il  y  aurait  quelque 
chose  de  plus  puissant  que  lui  ;  il  n’aurait  pas  fait  toutes 
choses,  et  celles  qu’il  n’aurait  pas  faites  seraient  l’oeu¬ 
vre  d’un  autre  Dieu. 

11  est  souverainement  faste  et  bon.  La  sagesse  pro¬ 
videntielle  des  lois  divines  so  révèle  dans  les  plus 
petites  choses  comme  dans  les  plus  grandes,  et  cette 
8&gessone  permet  de  douter  ni  de  sa  justice,  ni  de  sa 
bonté. 
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3  DietrnÉ  infini  dam  toutes  ses  perfections. 

Si  l'on  suppose  imparfait  un  seul  des  attributs  do 
Dieu,  si  l’on  retranche  la  moindre  parcelle  de  V  éternité, 
do  V immuabilité^  de  V  immatérialité,  de  Vanité*  de 
la  toute  puissance,  de  la  fustice  et  de  la  èontédeDteu, 
on  peut  supposer  un  être  possédant  ce  qui  lui  manque¬ 
rait,  et  cet  être,  plus  parfait  que  lui,  serait  Dieu. 


§  II  L/âme 


4.  Il  y  a  en  Vhomme  tm  principe  intelligent  que 
Von  appelle  Amr  ou  Esprit,  indépendant  et  la  matière 
et  qui  hti  donne  le  sens  moral  de  la  faculté  et  pen¬ 
ser* 

Si  la  pensée  était  une  propriété  do  la  matière,  ou 
verrait  la  matière  brute  penser;  or,  comme  on  n’a 
jamais  vu  la  matière  iuerte  douée  de  facultés  intellec¬ 
tuelles  ;  que  lorsque  le  corps  est  mort  il  no  pense  plus, 
il  faut  en  conclure  que  l*àme  est  indépendante  de  la 
matière,  et  que  les  organes  ne  sont  que  des  instruments 
à  l'aide  desquels  l'homme  manifeste  sa  pensée. 

b.  Les  doctrine  s  waitjWcifistes  sont  incompatibles 
avec  la  morale  et  subversives  de  tordre  social . 

SI,  scion  les  matérialistes,  la  pensée  était  sécrétée  par 
lo  cerveau,  comino  la  bile  est  sécrétée  par  le  foie,  il  en 
résulterait  qu'à  la  mort  du  corps,  l'intelligence  de 
l'homme  et  toutes  ses  qualités  morales  rentreraient 
dans  lo  néant  ;  que  les  parents,  les  amis  et  tous  ceux 
qu  on  aurait  affectionnés  seraient  perdus  sans  retour, 
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que  l'homme  de  génie  aérait  sans  mérite,  puisqu'il  ne 
devrait  ses  facultés  transcendantes  qu’au  hasard  de  son 
organisation  ;  qu’il  n’y  aurait  entre  l’imbécile  et  le 
savant  que  la  différence  du  plus  ou  du  moins  de  cer¬ 
velle. 

Les  conséquences  de  cette  doctrine  seraient  que 
l’homme  n’attendant  rion  au-delà  de  cette  vie,  n’aurait 
aucun  intérêt  à  faire  le  bien  ;  qu’il  serait  tout  naturel 
de  chercher  à  se  procurer  le  plus  de  Jouissances  possi¬ 
bles,  fût- ce  même  aux  dépens  d'autrui;  qu’il  y  aurait 
stupidité  à  se  priver  pour  les  autres  ;  que  l’égoïsme 
serait  le  sentiment  le  plus  rationnel,  que  celui  qui 
est  obstinément  malheureux  sur  la  terre,  n’aurait  rien 
do  mieux  à  faire  que  de  se  tuer,  puisque  devant  tomber 
dans  le  néant,  U  n’en  serait  ni  plus  ni  moins  pour  lui, 
et  qu’il  abrégerait  ses  souffrances. 

La  doctrine  matérialiste  est  donc  la  sanction  de 
l’égoïsme,  source  de  tous  les  vices,  la  négation  de  la 
charité,  source  de  toutes  les  vertus  et  base  do  l'ordre 
social,  et  la  justification  du  suictdo.  , 

0  V indépendance  de  Vâme  est  prouvée  par  le  Spiri¬ 
tisme* 

L’existence  de  l'àme  est  prouvée  par  les  actes  intel¬ 
ligents  do  l’homme,  qui  doivent  avoir  une  cause  intelli¬ 
gente  et  non  une  cause  inerte.  Son  indépendance  do  la 
matière  est  démontrée  d’une  manière  patente  par  les 
phénomènes  spirites  qui  la  montrent  agissant  par 
elle -même,  et  surtout  par  l’expérience  de  son  isolement 
pendant  la  viet  ce  qui  lui  permet  de  so  manifester,  de 
penser  et  d'agir  en  l’absence  du  corps. 

On  peut  dire  que  si  la  chimie  a  séparé  les  éléments 
de  l’eau,  b!  elfe  a  mis  par  là  leurs  propriétés  à  découvert 


—  3i  — 

¥ 

et  si  elle  peut  à  volonté  défaire  et  refaire  un  corps  com¬ 
posé,  le  Spiritisme  peut  également  isoler  les  deux  élé¬ 
ments  constitutifs  de  l'homme  :  V esprit  et  la  matière > 
Vâme  et  le  corps,  les  séparer  et  les  réunir  &  volonté, 
ce  qui  ne  peut  laisser  de  doute  sur  leur  indépen¬ 
dance. 

7.  Vâme  de  Vhomme  sumf  au  corps  et  conserve  son 
individualité  après  la  mort. 

Si  Tâme  ne  survivait  pas  au  corps,  l'homme  n'aurait 
pour  perspective  que  le  néant,  tout  aussi  bien  que  si  la 
faculté  de  penser  était  le  produit  de  la  matière  ;  ai  elle 
ne  conservait  pas  son  individualité,  c'est-à-dire  si  elle 
allait  se  perdre  dans  le  réservoir  commun  appelé  grand 
tout ,  comme  les  gouttes  d'eau  dans  l'Océan,  ce  n'en 
serait  pas  moins  pour  l'homme  le  néant  de  la  penBée, 
et  les  conséquences  seraient  absolument  les  mêmes  que 
s'il  n'avait  pas  d’âme. 

La  survivance  de  l'âme  après  la  mort  est  prouvéo 
d'une  manière  irrécusable  et  en  quelque  sorte  palpable 
par  les  communications  spirites.  Son  individualité  est 
démontrée  par  le  caractère  et  les  qualités  propres  à  cha¬ 
cun  ;  ces  qualités,  distinguant  les  âmes  les  unes  des 
autres,  constituent  leur  personnalité  ;  si  elles  étaient 
confondues  dans  un  tout  commun,  elles  n’auraient  que 
des  qualités  uniformes. 

Outre  ces  preuves  intelligentes,  il  y  a  encore  la  preuvo 
matérielle  des  manifestations  visuelles  ou  apparitions, 
qui  sont  ei  fréquentes  et  si  authentiques,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  les  révoquer  en  doute. 

8.  Vâme  de  Vhomme  est  heureuse  ou  malheureuse 
après  la  mort ,  selon  le  bien  ou  le  mat  qxVelle  a  fait 
pendant  la  vie. 
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Dès  lors  qu'on  admet  un  Dieu  souverainement  juste, 
on  ne  peut  admettre  que  les  âmes  aient  un  sort  com¬ 
mun.  Si  la  position  future  du  criminel  et  de  l’homme 
vertueux  devait  être  la  même,  cela  exclurait  toute  uti¬ 
lité  de  chercher  &  faire  le  bien  ;  or,  supposer  que  Dieu 
11e  fait  pas  de  différence  entre  celui  qui  fait  bien  et  ce¬ 
lui  qui  fait  mal,  ce  serait  nier  sa  justice.  Le  mal  ne  re¬ 
cevant  pas  toujours  sa  punition,  ni  lo  bien  sa  récom¬ 
pense  pendant  la  vie  terrestre,  il  faut  en  conclure  que 
justice  sera  faite  après,  sans  cela  Dieu  ne  serait  pas 
juste. 

Les  peines  et  tes  jouissances  futures  sont  en  outre 
prouvées  matériellement  par  les  communications  que 
les  hommes  peuvent  établir  avec  les  âmes  de  ceux  qui 
ont  vécu  et  qui  viennent  décrire  leur  état  heureux  ou 
malhoureux  la  nature  de  leurs  joies  ou  de  leurs  souf¬ 
frances,  et  en  dire  la  cause. 

0.  Dieu,  Vâme}  survivance  et  individualité  de  Vâme 
après  la  mort  du  corps ,  ptfïnes  et  récompenses  futures, 
sont  les  principes  fondamentaux  de  toutes  les  reli¬ 
gions . 

Le  Spiritisme  vient  ajouter  aux  preuves  morales  do 
ces  principes  les  preuves  matérielles  des  faits  etde  l'expé¬ 
rimentation,  et  couper  court  aux  sophismes  du  maté¬ 
rialisme.  En  présence  des  faits,  l’incrédulité  n’a  plus  de 
rai  s  on  d’être  ;  c’est  ainsi  que  le  Spiritisme  vient  redon¬ 
ner  la  foi  h  ceux  qui  l’ont  perdue,  et  lever  les  doutes 
chez  les  incertains. 
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§111.  Création 


10.  Z)ï«k  e$(  te  créateur  de  toutes  choses . 

Cette  proposition  est  la  conséquence  do  la  preuve  de 
l'existence  do  Dieu. 

11.  Le  principe  des  choses  est  dans  /es  secrets  de 
Dieu . 

Tout  dit  que  Dieu  est  l'auteur  de  toutes  choses,  mais 
quand  et  comment  les  a-t-il  créées  ?  La  matièro  est* 
elle  de  toute  éternité  comme  lui  1  c'est  ce  que  nous 
ignorons.  Sur  tout  ce  qu’il  n'a  pas  Jugé  à  propos  de 
nous  révéler,  on  ne  peut  établir  que  des  systèmes  plus 
ou  moins  probables.  Des  effets  que  nous  voyons,  nous 
pouvons  remouter  à  certaines  causes  ;  mais  it  est  une 
limite  qu'il  nous  est  impossible  de  franchir,  et  ce  serait 
h  la  fois  perdre  son  temps  et  s’exposer  à  s’égarer  que  de 
vouloir  aller  au-delà. 

12.  Vhommea  pour  guide  dans  ta  recherche  de  V in¬ 
connu  t  les  attributs  de  Dieu. 

Dans  la  recherche  des  mystères  qu'il  nous  est  permis 
do  sonder  par  lo  raisonnement,  il  est  un  critérium  cer¬ 
tain,  un  guide  infaillible  :  ce  sont  les  attributs  de 
Dieu . 

Dès  lorsqu'on  admet  quo  Dieu  doit  être  étemel  im- 
muahle,  immatériel,  unique  tout-puissant  souveraine • 
vient  juste  et  bont  qu'il  est  infini  dans  scs  perfections, 
toute  doctrine  ou  théorie,  scientifique  ou  religieuse,  qui 
tendrait  à  lui  ôter  une  parcelle  d'un  seul  do  ses  ûttri- 
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buts»  serait  nécessairement  fausse,  puisqu'elle  tendrait  à 
la  négation  delà  divinité  même. 

13.  Los  mondes  matériels  ont  eu  un  commencement 
et  auront  une  fin . 

Que  la  matière  soit  do  toute  éternité  comme  Dieu,  ou 
qu'elle  ait  été  créée  à  une  époque  quelconque,  il  est 
évident,  d'après  ce  qui  se  passe  journellement  sous  nos 
yeux»  que  les  transformations  de  la  matière  sont  tem¬ 
poraires,  et  que  de  ces  tr  an  formations  résultent  les 
différents  corps  qui  naissent  et  sc  détruisent  sans 
cesse. 

Les  differents  mondes  étant  les  produits  de  l'agglo¬ 
mération  et  do  la  transformation  de  la  matière»  doivent 
comme  tous  les  corps  matériels,  avoir  eu  un  commence¬ 
ment  et  avoir  une  fin,  selon  des  lois  qui  nous  sont  incon¬ 
nues.  La  science  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  établir  les 
lois  do  leur  formation  et  remonter  à  leur  état  primitif» 
Toute  théorie  philosophique  en  contradiction  avec  les 
laits  démontrés  par  lascienco,  est  nécessairement  fausse, 
à  moins  de  prouver  que  la  science  est  dans  l'erreur. 

14.  En  créant  les  mondes  matériels,  Dieu  a  aussi 
créé  des  êtres  intelligents  que  nous  nommons  Es¬ 
prits. 

15  L’origine  et  le  mode  do  création  des  Esprits  nous 
sont  inconnus;  nous  savons  seulement  qu’ils  sont  créés 
simples  et  ignorants,  c’est-à-dire  sans  sclonce  et  sans 
connaissance  du  bien  et  du  mai,  mats  perfectibles  et 
avec  une  égale  aptitude  pour  tout  acquérir  et  tout 
connaître  avec  le  temps.  Dans  le  principe»  ils  sont  dans 
une  sorte  d'enfance,  sans  volonté  propre  et  sans  cons¬ 
cience  parfaite  de  leur  existence, 

10.  À  mesure  que  l’esprit  s’éloigne  du  point  do  départ 
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les  idées  se  développent  en  hl ,  comme  chez  l’enfant,  et 
avec  les  idées,  le  libre  arbitre,  c’est-à-dire  la  liberté  de 
faire  ou  de  no  pas  faire,  de  suivre  telle  ou  telle  voie 
pour  son  avancement  ce  qui  est  un  des  attributs  cssen* 
tiels  de  l’Esprit. 

17.  Le  but  Jinal  do  tous  les  esprits  est  d’atteindre  la 
perfection  dont  est  susccptiblo  la  créature  ;  le  résul¬ 
tat  de  cette  pertection  est  la  jouissance  du  bonheur  su¬ 
prême  qui  en  est  la  conséquence,  et  auquel  ils  arrivent 
plus  ou  moins  promptement  selon  L’usage  qu’ils  font  de 
leur  libre  arbitre. 

18.  Les  esprits  sont  les  agents  de  la  puissance  divine; 
ils  constituent  la  force  intelligente  de  la  nature  et  con¬ 
courent  à  l’accomplissement  des  vues  du  Créateur  pour 
le  maintien  de  l'harmonie  générale  de  L’univers  et  des 
lois  immuables  de  la  création. 

19.  Pour  concourir,  commo  agents  do  la  puissance  di¬ 
vine,  à  l’œuvre  dos  mondes  matériels,  les  Esprits  revê¬ 
tent  temporainement un  corps  matériel. 

*  Les  Esprits  incarnés  constituent  l’humanité.  L’Ame  de 
Y  homme  est  un  Esprit  incarné. 

20.  La  vio  spirituelle  est  la  vie  normale  de  l'Esprit  : 
elle  est  éternelle;  la  vie  corporelle  est  transitoire  et  pas¬ 
sagère  ;  ce  n’est  qu’un  instant  dans  l’éternité. 

21.  L’incarnation  des  Esprits  est  dans  les  lois  de  la 
naturo  ;  elle  est  nécessaire  à  leur  avancement  et  à  Pac- 
complisscmcnt  des  œuvres  de  Dieu.  Par  le  travail  que 
nécessite  leur  existence  corporelle,  ils  perfectionnent 
leur  intelligence  et  acquièrent,  en  observant  la  loi  do 
Dieu,  les  mérites  qui  doivent  les  conduire  au  bonheur 
éternel. 

Il  en  résulte  que,  tout  en  concourant  à  l'œuvre  gêné- 
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raie  do  la  création,  les  Esprits  travaillent  à  leur  propre 
avancement. 

22.  Le  perfectionnement  de  l’Esprit  est  lo  fruit  de  son 
propre  travail  ;  il  avance  en  raison  de  son  plus  ou  moins 
d'activité  ou  de  bonne  volonté  pour  acquérir  les  qualités 
qui  lui  manquent. 

23.  L’esprit  ne  pouvant  acquérir  dans  une  seule  exis- 
tcnce  corporelle  toutes  les  qualités  morales  et  intellec¬ 
tuelles  qui  doivent  lo  conduire  au  but,  il  y  arrive  par 
une  succession  d’existences  ù  chacune  desquelles  il  fait 
quelques  pas  en  avant  dans  la  voie  du  progrès  et  se  pu¬ 
rifie  do  quelques-unes  de  ses  imperfections. 

24.  A  chaque  nouvelle  existence,  l'Esprit  apporte  ce 
qu'il  a  acquis  en  intelligence  et  en  moralité  dans  ses 
existences  précédentes,  ainsi  que  les  germes  des  imper¬ 
fections  dont  il  ne  s’est  pas  encore  dépouillé. 

26.  Lorsqu’une  existence  a  été  mal  employée  par  l'Es¬ 
prit,  c’est  à  dire  s'il  n'a  fait  aucun  progrès  dans  la  voie 
du  bien,  elle  est  sans  profil  pour  lui,  et  il  doit  la  recom¬ 
mencer  dans  des  conditions  plus  ou  moins  pénibles» 
en  raison  do  sa  négligence  et  de  son  mauvais  vou¬ 
loir. 

26 .  À  chaque  existence  corporelle,  l’Esprit  devant  ac¬ 
quérir  quelque  chose  do  bien  et  se  dépouiller  de  quelque 
chose  de  mal,  il  en  résulte  qu’après  un  certain  nombre 
d'incarnations,  il  se  trouvo  épuré  et  arrive  &  l’état  do 
pur  Esprit. 

27.  Le  nombre  des  existences  corporelles  est  indéter¬ 
miné  :  il  dépend  de  la  volonté  de  l’Esprit  de  l'abré¬ 
ger  en  travaillant  activement  &  son  perfectionnement 
moral . 

2$.  Dans  l'intervalle  des  existences  corporelles,  l’Es- 


prit  est  errant  et  vit  de  la  vio  spirituelle.  L’erraticité 
n’a  pas  de  durée  déterminée. 

20.  Lorsque  les  Esprits  ont  acquis  sur  un  monde  la 
somme  de  progrès  que  comporte  l’état  de  ce  monde,  ils 
le  quittent  pour  s’incarner  dans  un  autre  plus  avancé,  où 
ils  acquièrent  de  nouvelles  connaissances,  et  ainsi  de 
suite  Jusqu’à,  ce  que  l'incarnation  dans  un  corps  maté¬ 
riel  ne  leur  étant  plus  utile,  Us  vivent  exclusivement  do 
la  vio  spirituelle,  où  ils  progressent  encore  dans  un 
autre  sons  et  par  d’autres  moyens.  Arrivés  au  point  cul¬ 
minant  du  progrès,  ils  jouissent  de  la  suprèmo  félicité  ; 
admis  dans  les  conseils  du  Tout-Puissant,  ils  ont  sa 
pensée  et  deviennent  scs  messagers  ses  miuistres 
directs  pour  le  gouvernement  des  mondes  ayant  sous 
leur  ordres  les  Esprits  à  différents  degrés  d’avance¬ 
ment. 


MANIFESTATIONS  DES  ESPRITS 


Caractère  et  conséquences  religieuses 
des  manifestations  spirites. 


1,  Les  âmes  ou  Esprits  do  ceux  qui  ont  vécu,  consti¬ 
tuent  lo  monde  invisible  qui  peuple  l’espace  et  an  milieu 
duquel  nous  vivons  ;  il  en  résulte  que  depuis  qu'il  y  a 
des  hommes,  il  y  a  des  Esprits,  et  que  si  ces  derniers 
ont  le  pouvoir  de  so  manifester,  ils  ont  dû  le  faire  à 
toutes  les  époques.  C'est  ce  que  constatent  Tliistoiro 
et  les  religions  de  tous  les  peuples.  Cependant,  dans  ces 
derniers  temps,  les  manifestations  des  Esprits  ont  pris 
un  grand  développement  et  ont  acquis  un  plus  grand 
caractère  d’au  thon tici té,  parce  qu’il  était  dans  les  vues 
do  la  Providence  do  mettre  un  terme  à  la  plaie  do  l'in  cré¬ 
dulité  et  du  matérialisme,  par  des  prouves  évidentes,  en 
permettant  û  ceux  qui  ont  quitté  lu  terre  de  venir  attes¬ 
ter  leur  existence,  et  nous  révéler  leur  situation  hcurcuso 
ou  malheureuse. 

2.  Le  monde  visible  vivant  au  milieu  du  monde  invi¬ 
sible,  avec  lequel  il  est  eti  contact  perpétuel,  il  en  ré¬ 
sulte  qu’ils  réagissent  incessamment  Tun  sur  l’autre. 
Cette  réaction  est  la  sourco  d’une  foule  do  phénomènes 
que  l’on  a  regardés  comme  surnaturels  faute  d’en  con¬ 
naître  la  cause. 


L’action  du  monde  invisible  sur  le  monde  visible  et 
réciproquement  est  une  des  lois,  une  des  forces  de  la  na¬ 
tures  nécessaire  &  l'harmonie  universelle  comme  la  loi 
d'attraction  ;  si  elle  venait  &  cesser,  l’harmonie  serait 
troublée,  comme  dans  un  mécanisme  dont  un  rouage 
serait  supprimé.  Cette  action  étant  fondée  sur  une  loi 
de  nature,  il  en  résulto  que  tous  les  phénomènes  qu'elle 
produit  n'ont  rien  de  surnaturel.  Ils  n'ont  paru  tels  que 
parce  qu'on  n’en  connaissait  pas  la  cause  ;  ainsi  en  a-t-il 
été  de  certains  effets  de  l’électricité,  de  la  lu¬ 
mière,  etc. 

3,  Toutes  les  religions  ont  pour  base  l'existence  de 
Dieu,  et  pour  but  L'avonir  de  l'homme  après  la  mort.  Cet 
avenir,  qui  est  pour  l’homme  d’un  intérêt  capital,  est  né¬ 
cessairement  lié  à  l'existence  du  monde  invisible  ;  aussi 
la  connaissance  do  co  monde  a  -t-ello  fait,  de  tout  temps, 
l’objet  do  ses  recherches  de  scs  préoccupations.  Son  at¬ 
tention  a  été  naturellement  portée  sur  les  phénomènes 
tendant  è  prouver  l'existence  do  co  monde,  et  il  n’y  en 
avait  pas  de  plus  concluants  que  ceux  de  la  manifesta¬ 
tion  des  Esprits,  par  lesquels  les  habitants  mêmes  de 
ce  mon  do  révélaient  leur  existence  ;  c’est  pourquoi  ces 
phénomènes  sont  devenus  la  base  do  la  plupart  des 
dogmes  do  tontes  les  religions. 

4.  L'homme  ayant  instinctivement  l'intuition  d'uno 
puissance  supérieure,  a  été  porté,  dans  tous  les  temps,  à 
attribuer  h  l’action  directe ùq  cctto  puissance  les  phéno¬ 
mènes  dont  la  cause  lui  était  inconnue,  et  qui  passsaient 
à  ses  yeux  pour  de9  prodiges  et  des  effets  surnaturels. 
Cetlo  tcndanco  ost  considérée  par  les  incrédules  comme 
la  conséquence  do  l'amour  de  l'homme  pour  le,  mer¬ 
veilleux,  mais  ils  ne  cherchent  pas  la  source  de  cct  amour 
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du  merveillîeux  ;  elle  est  tout  simplement  clans  l'intui¬ 
tion  mal  définie  d’un  ordre  do  choses  ex  Ira- corporel. 
Àvcc  le  progrès  do  la  science  ot  la  connaissance  des  lois 
do  la  nature,  ces  phénomènes  ont  peu  à  peu  passé  du 
domaine  du  merveilleux  dans  celui  des  effets  naturels, 
do  telle  sorte  que  ce  qui  semblait  jadis  surnaturel  ne 
l’est  plus  aujourd’hui,  et  que  ce  qui  l’est  encore  aujour¬ 
d’hui,  ne  le  sera  plus  demain. 

Les  phénomènes  dépendant  de  la  manifestation  des 
Esprits,  par  leur  nature  môme,  ont  dû  fournir  un  large 
contingent  aux  faits  réputés  merveilleux  ;  mais  il  devait 
venir  un  temps  où  la  loi  qui  les  régit  étant  connue,  ils 
rentreraient,  comme  les  autres,  dans  l’ordre  des  faÜ3 
naturels.  Ce  temps  est  venu,  et  le  Spiritisme,  en  faisant 
connaître  cette  loi  donne  la  clef  de  la  plupart  des  pas  sage  s 
incompris  des  Écritures  sacrées  y  faisant  allusion,  et 
des  faits  regardés  comme  miraculeux. 

K.  Le  caractère  du  fait  miraculeux  est  d’ôtre  insolite 
et  exceptionnel  ;  c’esl  une  dérogation  aux  lois  de  la  na¬ 
ture  ;  dès  lors  qu'un  phénomène  se  reproduit  dans  des 
conditions  identiques,  c’est  qu'il  est  soumis  ù  une  loi,  et 
n’est  pas  miraculeux.  Cette  loi  peut  être  inconnue,  mais 
elle  n’en  existe  pas  moins  ;  lo  temps  se  charge  delà  faire 
connaître. 

Le  mouvement  du  soleil,  ou  mieux  de  la  terre,  arrêté 
par  Josué  serait  un  véritable  miracle,  car  sc  serait  uno 
dérogation  manifeste  ù  la  loi  qui  régit  lo  mouvement 
des  astres;  mais  si  lo  fait  pouvait  se  reproduire 
dans  des  conditions  données,  c’est  qu'il  serait  soumis 
ù  une  loi,  et  il  cesserait,  par  conséquent ,  d’être  miracu¬ 
leux. 

0.  C’est  à  tort  que  l’Église  s’effraio  do  voir  se  res- 
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treindre  le  cercle  des  faits  miraculeux,  car  Dieu  prouve 
mieux  sa  grandeur  et  sa  puissance  par  l'admirable  en¬ 
semble  de  ses  lois,  que  par  quelques  infractions  &  ccs 
mômes  lois,  et  cela  d'autant  qu'ello  attribue  au  démon  le 
pouvoir  do  faire  des  prodiges,  ce  qui  impliquerait  que  le 
démon  pouvant  interrompre  le  cours  des  lois  divines,  se¬ 
rait  ausssi  puissant  que  Dieu.  Oser  dire  que  l'Esprit  du 
mal  peut  suspendre  l'action  des  lois  do  Dieu,  est 
un  blasphème  et  un  sacrilège, 

La  religion,  loin  do  perdro  de  son  autorité  h  cc  quo 
des  faits  réputés  miraculeux  passent  dans  Tordre  des 
faits  naturels  ,  ne  peut  qu’y  gagner  ;  d’abord  parce  que, 
si  un  fait  est  à  tort  réputé  miraculeux,  c’est  une  erreur, 
et  la  religion  ne  peut  quo  perdro  h  s’appuyer  sur  uno 
erreur,  si  surtout  elle  s'obstinait  h  regarder  comme  un 
miracle  co  qui  n’en  serait  pas  :  secondement  que  beau¬ 
coup  do  personnes,  n’admettant  pas  la  possibilité  des 
miracles,  nient  les  faits  réputés  miraculeux,  et,  par  suite, 
la  religion  qui  s’appuie  sur  ccs  faits  ;  si,  au  contraire,  la 
possibilité  do  ccs  faits  est  démontrée  comme  conséquence 
des  lois  naturelles,  il  n’y  a  plus  lieu  do  les  repousser, 
non  plus  que  la  religion  qui  les  proclame, 

7,  Les  faits  constatés  par  la  science  d’uno  manière 
péremptoire,  no  peuvent  être  infirmés  par  aucuno 
croyance  religieuse  contraire.  La  religion  ne  peut  quo 
gagner  en  autorité,  è  suivre  le  progrès  des  connaissances 
scientifiques  et  perdro  è  rester  en  arrière  ou  à  protester 
contre  ccs  mômes  connaissances  au  nom  des  dogmes, 
car  aucun  dogme  no  s  munit  prévaloir  contre  les  lois  de 
la  nature  ni  les  annuler  ;  un  dogme  fondé  sur  la  néga¬ 
tion  d’uno  loi  de  nature  ne  peut  être  l’expression  de  la 
vérité. 
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Le  Spiritisme  fondâ  sur  la  connaissance  des  lois  in* 
comprises  jusqu'à  ce  jour,  no  vient  point  détruire  les 
faits  religieux  mais  les  sanctionner  on  leur  donnant  une 
explication  rationnelle;  il  ne  vient  détruire  que  les 
fausses  conséquences  qui  en  ont  été  déduites  par  suite 
de  l’ignorance  de  ces  lois  ou  do  leur  interprétation  er¬ 
ronée. 

8.  L’ignorance  des  lois  do  la  nature  portant  l'homme 
à  chercher  des  causes  fantastiques  aux  phénomènes  qu’il 
ne  comprend  pas,  est  la  source  des  idées  superstitieuses, 
dont  quelques-unes  sont  dues  aux  phénomènes  spirites 
mal  compris  :  la  connaissance  des  lois  qui  régissent  les 
pliénomèuos  détruit  ces  idées  superstitieuses,  en  rame¬ 
nant  les  choses  à  la  réalité,  et  en  démontrant  la  limite 
du  possible  et  de  l’impossible. 


§  1er  Le  pêrisprit,  principe  des  manifestations. 


9.  Les  Esprits,  comme  il  a  été  dit,  ont  un  corps  flui- 
dique  auquel  on  donne  le  nom  do  pêrisprit .  Sa  subs- 
jtaucc  est  puisée  dans  lo  fluide  universel  ou  cosmique  qui 
le  /orme  et  l’alimente,  comme  l’air  formo  et  alimente  le 
corps  matériel  de  T  homme.  Le  pêrisprit  est  plus  ou 
moins  éthérô  selon  les  mondes  et  selon  le  degré  d’épu¬ 
ration  de  l’Esprit.  Dans  les  mondes  et  les  Esprits  infé¬ 
rieurs,  sa  nature  est  plus  grossière  et  so  rapproche  da¬ 
vantage  de  la  matière  brute. 

10.  Dans  l’incarnation,  l’Esprit  conserve  son  pêrisprit: 
le  corps  n’est  pour  lui  qu’une  seconde  enveloppe  plus 


à 


>  '  *L 


r. 


*  '  -f  f'i 


—  43  - 

grossière,  plus  résistanto,  appropriée  aux  fonctions  qu'il 
doit  remplir  et  dont  il  so  dépouille  à  la  mort. 

Le  périsprit  est  l'intermédiaire  entre  l'Esprit  et  le 
corps  ;  c'est  l'organe  do  transmission  de  toutes  les  sen¬ 
sations.  Pour  celles  qui  viennent  do  l'extéreur,  on  peut 
dire  que  le  corps  reçoit  l’impression  ;  le  périsprit,  la 
transmet,  et  l'Esprit,  l'ôtro  sensible  et  intelligent,  la  re¬ 
çoit  ;  lorsque  l’acte  part  de  l'initiative  de  l’Esprit,  on 
peut  diro  que  l'Esprit  veut,  que  le  périsprit  transmet,  et 
que  le  corps  exécute. 

IL.  Le  périsprit  n'est  point  renfermé  dans  les  limites 
du  corps  commo  dans  une  boite  ;  par  sa  nature  fluidiquo 
il  est  cxpansiblo  ;  il  rayonne  au  dehors  et  forme  autour 
du  corps  une  sorte  d'atmosphère  que  la  pensée  et  la 
force  do  la  volonté  peuvent  étendroplus  ou  moins;  d'où 
il  suit  quo  des  personnes  qui  ne  sout  point  en  contact 
corporellement,  peuvent  l’être  par  leur  périsprit  et  se 
transmettre  à  leur  insu  leurs  impressions,  quelquefois 
même  l'intuition  de  lours  pensées. 

12,  Le  périsprit,  étant  un  des  éléments  constitutifs  de 
l'homme,  joue  un  rôle  Important  dans  tous  les  phéno¬ 
mènes  psychologiques  et  jusqu'à  un  certain  point  dans 
les  phénomènes  physiologiques  et  pathologiques.  Quand 
les  sciences  médicales  tiendront  compto  de  l’influence  de 
l'élément  spirituel  dans  l'économie,  elles  auront  fait  un 
grand  pas  et  des  horizons  tout  nouveaux  s'ouvriront  de¬ 
vant  elles  ;  bien  des  causes  de  maladies  seront  alors 
expliquées  et  de  puissants  moyens  de  les  combattre  se¬ 
ront  trouvés. 

13.  C’est  au  moyen  du  périsprit  quo  les  Esprits  agis¬ 
sent  sur  la  matière  inerte  et  produiseut  les  différents 
phénomènes  des  manifestations.  Sa  nature  éthérée  ne 
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saurait  être  un  obstacle,  puisqu'on  sait  que  les  plus  puis* 
sants  moteurs  so  trouvent  dans  les  fluides  les  plus  ra¬ 
réfiés  et  les  fluides  impondérables.  Il  n’y  a  donc 
point  lieu  de  s'étonner  do  voir,  à  l'aido  do  ce  levier, 
les  Esprits  produire  certains  effets  physiques,  tels 
que  des  coups  frappés  et  bruits  do  tontes  sortes,  des 
objets  soulevés,  transportes  ou  projetés  dans  l'es¬ 
pace.  11  n'est  nul  besoin  pour  s'en  rendre  compte,  d’avoir 
recours  au  merveilleux  ou  aux  effets  surnaturels. 

14.  Les  Esprits  agissant  sur  la  matière  peuvent  so 
manifester  de  plusieurs  manières  différentes  :  par  des 
effets  physiques  tels  que  les  bruits  et  le  mouvement 
des  objets  ;  par  la  transmission  de  pensée,  par  la  vue, 
l'ouïe,  la  parolo,  le  toucher,  l'écriture,  lo  dessin,  la 
musique,  etc.,  on  un  mot  par  tous  les  moyens  qui 
peuvent  servir  h  les  mettre  en  rapport  avec  les 
hommes. 

15.  Les  manifestations  des  Esprits  peuvent  être  spon¬ 
tanées  ou  provoquées.  Les  premières  ont  lieu  inopiné¬ 
ment  et  h  l’improviste  ;  elles  sc  produisent  souvent  chez 
les  personnes  les  plus  étrangères  aux  idées  spirites. 
Dans  certains  cas  et  sous  l'empire  de  certaines  circons¬ 
tances,  les  manifestations  peuvent  être  provoquées  par 
la  volonté,  sous  l'influence  do  personnes  douées  h  cot 
effet  de  facultés  spéciales. 

Los  manifestations  spontanées  ont  eu  lieu  à  toutes 
les  époques  et  dans  tous  les  pays  ;  le  moyen  de  les  pro¬ 
voquer  était  certainement  aussi  connu  dans  l’antiquité, 
mais  il  était  le  privilège  de  certaines  castes  qui  ne  lo 
révélaient  qu'à  de  rares  initiés  sous  des  conditions  rigou¬ 
reuses*  lo  cachant  au  vulgaire  afin  de  lo  dominer  par  lo 
prestige  d'une  puissance  occulte.  Il  s'est  néanmoins  per- 


pôtué  à  travers  les  âges  jusqu'à  nos  jours  cîicz  quelques 
individus,  mais  presque  toujours  défiguré  par  la  supers¬ 
tition  ou  mêlé  aux  pratiques  ridicules  do  la  magie,  ce 
qui  avait  contribué  à  lo  discréditer.  Co  n’avait  été 
jusqu’alors  que  des  germes  jetés  çà  et  là  ;  la  Providence 
avait  réservé  à  notre  époque  la  connaissance  complète  et 
la  vulgarisation  do  ces  phénomènes,  pour  les  dégager 
do  leurs  mauvais  alliages  et  les  faire  servir  à  l’améliora* 
tion  de  l'humanité,  mûre  aujourd'hui  pour  les  coin* 
prendre  et  en  tirer  les  conséquences. 


§  2.  Manifestations  visuelles 

10.  Par  sa  nature  et  dans  son  état  normal,  le  péris- 
prît  est  invisible,  et  il  a  cela  de  commun  avec  une  foule 
de  fluides  que  nous  savons  exister  et  quo  nous  n’avons 
cependant  jamais  vus  ;  mais  il  peut  aussi,  do  môme  que 
certains  fluides,  subir  des  modifications  qui  le  rendent 
perceptible  à  la  vue,  soit  par  une  sorte  do  condensation, 
soit  par  un  changement  dans  la  disposition  molécu¬ 
laire  ;  il  peut  môme  acquérir  les  propriétés  d’un  corps 
solide  et  tangible,  mais  il  peut  instantanément  reprendre 
son  état  éthéré  et  invisible*  On  peut  se  rendre  compte 
de  cet  effet  par  celui  de  la  vapeur  qui  peut  passer  de 
l'invisibilité  à  l'état  brumeux,  puis  liquide,  puis  solide, 
et  vice  versa. 

Ces  différents  états  du  périsprit  sont  le  résultat  de  la 
volonté  do  l'Esprit,  et  non  d’une  cause  physique  exté» 
rieure,  comme  dans  les  gaz.  Quand  un  Esprit  appar&ft, 
c’est  qu'il  met  son  périsprit  dans  l’état  nécessaire  pour 
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le  rendre  visible,  Mais  sa  volonté  ne  suffit  pas  toujours  ; 
H  faut,  pour  que  cette  .modification  du  périsprit  puisse 
s’opérer,  \\n  concours  de  circonstances  indépendantes 
do  lui  ;  il  faut,  en  outre,  que  l’Esprit  ait  la  permission 
de  se  faire  voir  à  telle  personne,  ce  qui  no  lut  est  pas 
toujours  accordé,  ou  no  l’est  que  dans  certaines  circons¬ 
tances,  par  des  motifs  que  nous  no  pouvons  apprécier, 
(Voir  le  Livre  des  Médiums  t  page  132.) 

Une  autre  propriété  du  périsprit  et  qui  tient  à  sa  na¬ 
ture  éthéréc,  c’est  la  pênêirabiliti ,  Aucune  matière  ne 
lui  fait  obstacle  ;  il  les  traverse  toutes,  comme  la  lu¬ 
mière  traverse  les  corps  transparents.  C’est  pourquoi,  il 
n'est  pus  de  clôture  qui  puisse  s’opposer  à  l'entrée  des 
Esprits  ;  ils  vont  visiter  le  prisonnier  dans  son  cachot 
aussi  facilement  que  l'homme  qui  est  au  milieu  des 
champs. 

17.  Les  manifestations  visuelles  les  plus  ordinaires 
ont  lieu  dans  le  sommeil,  par  les  rêves  :  ce  sont  les 
visions,  Les  apparitions  proprement  dites  ont  lieu  à 
l'état  de  veille,  et  alors  qu’on  jouit  de  la  plénitude  et  de 
l’entière  liberté  de  scs  facultés.  Elles  se  présentent  géné¬ 
ralement  sous  une  forme  vaporeuse  et  diaphane, 

quelquefois  vague  et  indécise:  c’est  souvent,  au  premier 

* 

abord,  une  lueur  blanchâtre  dont  les  contours  se  dessi¬ 
nent  peu  h  peu.  D’autres  fois,  les  formes  sont  nettement 
accentuées,  et  l’on  distingue  les  moindres  traits  du  vi¬ 
sage,  au  point  d’en  pouvoir  faire  une  description  très 
précise.  Les  allures,  l’aspect  sont  semblables  &  ce 
qu’était  l’Esprit  de  son  vivant. 

‘18.  Pouvant  prendre  toutes  les  apparences,  l’Esprit 
se  présente  sous  celle  qui  peut  mieux  le  faire  recon¬ 
naître,  si  tel  est  son  désir.  Aussi,  bien  que,  comme 


Esprit,  il  n'ait  aucune  infirmité  corporelle,  U  se  montre* 
ra  estropié,  boiteux,  blessé,  avec  des  cicatrices,  si  cela 
est  nécessaire  pour  constater  son  identité.  Il  en  est 
de  môme  pour  lo  costume  ;  celui  des  Esprits  qui  n'ont  rien 
conservé  des  chutes  terrestres,  so  compose  lo  plus 
ordinairement  d'uno  draperie  à  longs  plis  flottants, 
avec  une  chevelure  ondoyante  et  gracieuse. 

Souvent  les  Esprits  so  présentent  avec  les  attributs 
caractéristiques  de  leur  élévation,  comme  une  auréole, 
des  ailes  pour  ceux  que  l'on  peut  considérer  commo 
des  anges,  un  aspect  lumineux  resplendissant,  tandis 
que  d’autres  ont  ceux  qui  rappellent  leurs  occupations 
terrestres  ;  ainsi  un  guerrier  pourra  apparaître  avec  son 
armure,  un  savant  avec  des  livres,  un  assassin  avec  un 
poignard,  etc.  Les  Esprits  supérieurs  ont  uno  figure 
belle,  noble  et  sereine  ;  les  plus  inférieurs  ont  quelque 
chose  de  farouche  et  de  bestial,  et  quelquefois  portent 
encore  les  traces  des  crimes  qu’ils  ont  commis  ou  des 
supplices  qu’ils  ont  endurés;  pour  eux  cette  appa¬ 
rence  est  une  réalité  ;  c’est-à-dire  qu’ils  se  croient  être 
tels  qu'ils  paraissent  ;  c’est  pour  eux  un  châtiment. 

19.  L'Esprit,  qui  veut  ou  peut  apparaître,  revêt  quel-  . 
quefois  une  forme  plus  nette  encore,  ayant  toutes  les 
apparences  d’un  corps  solide,  an  point  de  produire  une 
illusion  complète,  et  de  faire  croire  que  l'on  a  devant 
soi  un  être  corporel. 

Dans  quelques  cas  et  sous  l’empire  de  certaines  cir¬ 
constances,  la  tangibilité  peut  devenir  réelle,  c'est-à-dire 
qu’on  peut  toucher,  palper,  sentir  la  même  résistance, 
la  même  chaleur  que  de  la  part  d'un  corps  vivant,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  s'évanouir  avec  la  rapidité  do 
l'éclair.  On  pourrait  donc  être  en  présence  d'un  Esprit 
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avec  lequel  on  échangerait  lus  paroles  et  les  actes  do  la 
vie,  croyant  avoir  affaire  à  un  simple  mortel  et  sans  se 
douter  que  c’est  un  Esprit. 

20.  Quel  que  soit  l’aspect  sous  lequel  so  présente  un 
Esprit,  môme  sous  la  formo  tangible,  il  peut,  dans  lo 
môme  instant,  n’ôlro  visible  que  pour  quelques-uns 
seulement  ;  dans  une  assemblée,  il  pourrait  donc  ne  se 
montrer  qu'à  un  ou  plusieurs  membres  ;  de  deux 
personnes  placées  à  côté  l'une  do  L’autre,  l’une  peut 
le  voir  et  le  toucher,  l’autre  ne  rien  voir  et  ne  rien 
sentir. 

Le  phénomène  de  l’apparition  à  une  seule  personne 
parmi  plusieurs  qui  se  trouvent  ensemble,  s’explique 
par  la  nécessité,  pour  qu’il  se  produise,  d'une  combi¬ 
naison  entre  le  fluide  périsprital  do  l’esprit  et  celui 
de  la  personne  ;  il  faut,  pour  cela,  qu'il  y  ait  entre  ces 
il u ides  une  sorte  d’affinité  qui  favorise  la  combinaison; 
si  l’Esprit  ne  trouve  pas  l’aptitudo  organique  nécessaire, 
le  phénomène  de  l'apparition  no  peut  se  reproduire  ;  si 
l’aptitude  existe,  l'Esprit  est  libre  d’en  profiter  ou  non  ; 
d’où  il  résulte  que  si  deux  personnes  égolemment  douées 
sous  ce  rapport,  se  trouvent  ensemble,  l’Esprit  peut 
opérer  la  combinaison  iluidique  avec  ccllo  des  deux 
seulement  &  qui  il  veut  se  montrer;  ne  le  faisant  pas 
avec  l'autre,  celle-ci  ne  le  verra  pas.  Ainsi  en  serait- 
il  de  deux  individus  ayant  chacun  un  Yoilo  sur  les  yeux, 
si  un  troisième  individu  veut  se  montrer  à  l’un  des  deux 
seulement,  Une  lèvera  qu’un  seul  voile  ;  mais  à  celui  qui 
serait  aveugle,  il  aura  beau  lever  le  voile,  la  faculté  de 
voir  ne  lui  sera  pas  donnée  pour  cela. 

21.  Les  apparitions  tangibles  sont  fort  rares,  mais 
les  apparitions  vaporeuses  sont  fréquentes;  elles  le 


sont  surtout  au  moment  do  la  mort;  l’Esprit  dégagé 
semble  vouloir  se  hâter  d’aller  revoir  ses  parents  et 
ses  amis»  comme  pour  les  avertir  qu'il  vient  de  quitter 
la  terre,  et  leur  dire  qu'il  vit  toujours.  Que  chacun 
recueille  ses  souvenirs,  et  l'on  verra  combien  de  faits 
authentiques  do  ce  genre,  dont  on  ne  se  rendait  pas 
compte  ont  eu  lieu  non  seulement  la  nuit,  mais  en  plein 
jour  et  à  l’état  do  veille  lo  plus  complet. 


§  3.  Transfiguration.  Invisibilité. 

22.  Lo  périsprit  des  personnes  vivantes  jouit  des 
mômes  propriétés  que  celui  des  Esprits.  Comme  cela 
a  été  dit,  il  n'est  point  confiné  dans  le  corps,  mais  il 
rayonne  et  forme  autour  de  lui  une  sorte  d'atmosphère 
fluldique  ;  or,  il  peut  arriver  qu'en  certains  cas  et  sous 
l'empire  des  mômes  circonstances,  il  subisse  uue  trans¬ 
formation  analogue  h  celle  qui  a  été  décrite  ;  la  forn  e 
réelle  et  matérielle  du  corps  peut  s’effacer  sous  cette 
couche  fluidîque,  si  l’on  peut  s'exprimer  ainsi ,  et  revêtir 
momentanément  une  apparence  toute  différente,  celle 
même  d'une  autre  personne  ou  de  l'Esprit  qui  combine 
son  fluide  avec  celui  de  l’individu,  ou  bien  encore  donner 
à  une  figure  laide  un  aspect  beau  et  radieux.  Tel  est  le 
phénomène  désigné  sous  le  nom  de  transfiguration, 
phénomène  assez  fréquent,  et  qui  se  produit  principale¬ 
ment  lorsque  des  circonstances  provoquent  une  expan¬ 
sion  plus  abondante  de  fluide. 

Le  phénomène  do  la  transfiguration  peut  se  niant- 
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lester  avec  une  intensité  très  différente,  selon  le  degré 
d'épuration  du  périsprit,  degré  qui  correspond  toujours 
à  celui  de  l'élévation  moralo  de  l'Esprit.  11  se  borne 
parfois  à  un  simple  changement  dans  l'aspect  do  In 
physionomie,  comme  il  peut  donner  au  périsprit  une 
apparence  lumineuse  et  splendide» 

La  forme  matérielle  peut  donc  disparaître  sous  le 
fluide  pêrispritâl,  mais  il  n’y  a  pas  nécessité  pour  ce 
fluide  de  revô tir  un  autre  aspect;  il  peut  parfois  sim¬ 
plement  voiler  un  corps  inerte  ou  vivant,  et  le  rendre 
invisible  aux  yeux  d'une  ou  plusieurs  personnes,  comme 
le  ferait  une  couche  de  vapeur» 

Nous  ne  prenons  les  choses  actuelles  que  comme  des 
points  de  comparaison}  et  non  en  vue  d’étabir  une  ana¬ 
logie  absolue  qui  n’existe  pas. 

23.  Ces  phénomènes  ne  peuvent  paraître  étranges 
que  parce  qu'on  ne  connaît  pas  les  propriétés  du  fluide 
pêrispritâl  ;  c'est  pour  nous  un  corps  nouveau  qui  doit 
avoir  des  propriétés  nouvelles,  et  qu’on  ne  peut  étudier 
par  les  procédés  ordinaires  de  la  science,  mais  qui  n’en 
sont  pas  moins  des  propriétés  naturelles,  n’ayant  de 
merveilleux  que  la  nouveauté. 


§  4.  Emancipation  de  l'âme. 

24.  Pendant  le  sommeil,  le  corps  seul  repose,  mais 
l'Esprit  ne  dort  pas  ;  il  profite  du  repos  du  corps  et 
des  moments  où  sa  présu nce  n’est  pas  nécessaire  pour 
agir  séparément  et  aller  où  il  veut  ;  il  jouit  de  sa 


liberté  et  de  la  plénitude  do  ses  facultés*  Pendant  la  vîe, 

:  l'Esprit  n'est  Jamais  complètement  séparé  du  corps  ;  à 

quelque  distance  qu'il  se  transporte,  il  y  tient  toujours 

par  un  lien  fluidiquo  qui  sert  à  l'y  rappeler  dès  que 
>  * 

;  sa  présence  est  nécessaire  ;  ce  lien  n'est  rompu  qu'à  la 


s;  '  mort. 

g;  *  <£ 

||  «  Le  sommeil  délivre  en  partie  l’Ame  du  corps.  Quand 
on  dort,  on  est  momentanément  dans  l'état  où  l'on  so 

'  v'  ,  ii  i  " 

trouve  d'un  manière  fLxo  après  la  mort.  Les  Esprits 
>  ;  qui  sont  dégagés  de  la  matière  après  leur  mort,  ont  eu 
des  sommeils  intelligents  ;  ceux-là,  quand  Ils  dorment, 
rejoignent  la  société  des  autres  êtres  supérieurs  à  eux; 
ils  voyagent,  causent  et  s'instruisent  avec  eux  ;  ils  tra¬ 
vaillent  même  à  des  ouvrages  qu'ils  trouvent  tout  faits 
en  mourant.  Ceci  doit  vous  apprendre  une  lois  de  plus 
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à  ne  pas  craindre  la  mort,  puisque  vous  mourez  tous 
les  jours,  selon  la  parole  d’un  saint. 

a  Voilà  pour  les  Esprits  élevés  ;  mais  pour  la  masse 
des  hommes  qui,  à  la  mort,  doivent  rester  de  longues 
heures  dans  ce  trouble,  dans  cette  incertitude  dont  ils 
vous  ont  parlé,  ceux-là  Yont,  soit  dans  les  mondes 
inférieurs  à  la  terre  où  d'anciennes  affections  les 


rappellent,  soit  chercher  des  plaisirs  peut-être  encore 
plus  bas  que  ceux  qu’ils  ont  Ici  ;  il  vont  puiser  des 
doctrines  encore  plus  viles,  plus  ignobles,  plus 
nuisibles  que  celles  qu’ils  professent  au  milieu  do  vous. 
Et  ce  qui  engendre  la  sympathie  sur  la  terre,  n'est  pas 
autre  chose  que  ce  fait,  qu'on  se  sent  au  réveil  rap¬ 
proché,  par  le  cœur,  de  ceux  avec  qui  on  vient  de 
passer  huit  à  neuf  heures  de  bonheur  ou  de  plaisir.  Ce 
qui  explique  aussi  ces  antipathies  invincibles,  c'est 
qu'on  sait  au  fond  de  son  cœur  que  ces  gens-là  ont  une 


autre  conscience  que  Ja  nôtre,  parce  qu’on  les  connaît 
sans  les  avoir  vus  avec  Les  yeux.  C’est  encore  co  qui 
explique  rindiffércnco  parce  qu’on  ne  tient  pas  h  faire 
do  nouveaux  amis,  lorsqu’on  sait  qu'on  en  a  d'autres 
qui  nous  aimeut  et  uous  chérissent.  En  un  mot,  le 
sommeil  influe  plus  que  vous  ne  pensez  sur  votre 
vie. 

a  Par  l’effet  du  sommeil,  les  Esprits  incarnés  sont 
toujours  en  rapport  avec  le  monde  des  Esprits,  et  c'est 
ce  qui  fait  que  les  Esprits  supérieurs  consentent,  sans 
trop  de  répulsion,  ii  s’incarner  parmi  vous.  Dieu  a 
voulu  que,  pendant  leur  contact  avec  le  vice,  ils  pussout 
aller  so  retremper  à  la  source  du  bien  pour  no  pas 
faillir  eux-mêmes,  eux  qui  venaient  instruire  les  autres. 
Le  sommeil  est  la  porto  que  Dieu  leur  a  ouverte  vers 
les  amis  du  ciel  ;  c’est  la  récréation  après  le  travail,  en 
attendant  la  grande  délivrance,  la  libération  finale  qui 
doit  les  rendre  à  leur  vrai  milieu. 

«  Le  rôvo  est  le  souvenir  de  ce  que  l’Esprit  a  vu  pen¬ 
dant  le  sommeil  :  mais  remarquez  que  vous  no  rêvez 
pas  toujours  parce  que  vous  no  vous  souvenez  pas 
toujours  do  ce  que  vous  avez  vu,  ou  do  tout  ce  que 
vous  avez  vu.  Ce  n’est  pas  votro  âme  dans  tout  son  dé¬ 
veloppement  ;  ce  n'est  souvent  que  le  souvenir  du  trouble 
qui  accompagne  votre  départ  ou  votro  rentrée,  auquel 
se  joint  celui  de  ce  que  vous  avez  fait  ou  de  co  qui  vous 
préoccupe  dans  l'état  do  veille  ;  sans  cela  comment  ex¬ 
pliqueriez-vous  ces  rêves  absurdes  que  font  les  plus  sa 
vants  comme  les  plus  simples  ?  Les  mauvais  Esprits  so 
servent  aussi  des  lèves  pour  tourmenter  les  Aines  faibles 

et  pusillanimes. 

* 

«  L’incohérence  des  rêves  s’explique  encore  par  les 


lacunes  que  produit  le  souvenir  incomplot  do  co  qui  est 
upparu  en  songe.  Tel  serait  un  récit  dont  on  aurait  tron- 
qué  au  hasard  les  phrases  ;  les  fragments  qui  resteraient 
étant  réunis,  perdraient  toute  signification  raison¬ 
nable. 

«  Au  reste,  vous  verrez  dans  peu  so  développer  une 


T 


^ autre  espèce  do  rêves;  elle  est  aussi  ancienne  que 

f  'r  -L  * 

^  celles  que  vous  connaissez,  mais  vous  l'ignoriez.  Le  rêve 
||  de  Jeanne  d'Arc,  le  rêve  do  Jacob,  lo  rêvo  des  prophètes 
v/  juifs  et  de  quelques  devins  indiens  ;  ce  rôve-lù  est  le 
*  souvenir  do  l’êmo  entièrement  dégagée  du  corps,  lo  sou¬ 
venir  de  cette  secoudo  vie  dont  je  vous  entretenais  tout* 
;  è-l’heure.  »  {Livre  des  Esprits  y  p.  { 77  et  suiv.  ) 

26.  L'indépendance  et  l'émancipation  de  Tâme  se  ma¬ 
nifestent  surtout  d'une  manière  évidente  dans  le  phéno¬ 
mène  du  somnambulisme  naturel  et  magnétique,  dans  la 
catalepsie  et  la  léthargie.  La  lucidité  somnambulique 
n'est  autre  que  la  faculté  que  possède  l'âme  de  voir  et 
do  sentir  sans  le  secours  des  organes  matériels.  Cette 
faculté  est  un  do  ses  attributs  ;  elle  réside  dans  tout  son 
être  ;  les  organes  du  corps  sont  les  canaux  restreints  par 
où  lui  arrivent  certaines  perceptions.  La  vue  ù  distance 
que  possèdent  certains  somnambules,  provient  du  dépla¬ 
cement  de  l'âmo  qui  voit  co  qui  se  passe  aux  lieux  où 
elle  se  transporte.  Dans  ses  pérégrinations,  elle  est  tou¬ 
jours  revêtue  de  son  périsprit,  agent  de  ses  sensations, 
maïs  qui  n’est  jamais  entièrement  détaché  du  corps, 
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ainsi  que  nous  l’avons  dit.  Le  dégagement  de  l'ême  pro¬ 
duit  l'inertie  du  corps  qui  semble  parfois  privé  de 
vie, 

26.  Co  dégagement  peut  également  se  produire  à  di¬ 
vers  degrés  dans  l'état  do  veille,  mai3  alors  le  corps  ne 
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jouit  jamais  complètement  (le  sou  activité  normale  ;  il  y 
a  toujours  une  certaine  absorption,  un  détachement 
plus  ou  moins  complet  des  choses  terrestres  ;  le  corps 
ne  dort  pas,  il  marche,  il  agit,  mais  les  yeux  regardent 
sans  voir  ;  on  comprend  que  l'Ame  est  ailleurs.  Gomme 
dans  le  somnambulisme,  elle  voit  les  choses  absentes  ;  i 
elle  a  des  perceptions  et  des  sensations  qui  nous  sont  in* 

:  h  i 

connues  ;  parfois  elle  a  la  prescience  de  certains  évène*  > 
ments  futurs  par  la  liaison  qu’cllo  leur  reconnaît  avec  | 
les  choses  présentes.  Pénétrant  le  monde  invisible,  elle  \ 
voit  les  Esprits  avec  lesquels  elle  peut  s'entretenir  et  - 
dont  elle  peut  nous  transmettre  la  pensée. 

L'oubli  du  passé  suit  assez  généralement  le  retour  A 
l'état  normal,  mais  quelquefois  on  en  conserve  un  sou* 
venir  plus  ou  moins  vague  comme  serait  celui  d'un 
lève. 

27.  L'émancipation  de  l'Ame  amortit  parfois  les  sen¬ 
sations  physiques  au  point  de  produire  une  véritable 
insensibilité  qui,  dans  les  moments  d'exaltation,  peut 
faire  supporter  avec  indifférence  les  plus  vives  douleurs. 
Cette  insensibilité  provient  du  dégagement  du  périsprit, 
agent  de  transmission  des  sensations  corporellos  :  l'Es¬ 
prit  absent  ne  ressent  pas  les  blessures  du  corps. 

2$.  La  faculté  émancipatrice  de  l’âme,  dans  sa  mani¬ 
festation  la  plus  simple,  produit  ce  qù'on  appelle  la  rê¬ 
verie  éveillée  ;  elle  donne  aussi  &  certaines  personnes  la 
prescience  qui  constitue  les  pressentiments  ;  h  un  plus 
grand  degré  de  développement,  elle  produit  le  phéno¬ 
mène  désigné  sous  le  non  de  seconde  vue,  double  vue 
ou  somnambulisme  éveillé. 

20.  Jj  extase  est  le  degré  maximum  de  l'émancipation 
de  l'âme.  «  Dans  le  rêve  et  le  somnambulisme,  l’âme 


erro  dans  les  mondes  terrestres  ;  dans  l'extase,  elle  pé¬ 
nètre  dans  un  monde  inconnu,  dans  celui  des  Esprits 
éthérés  avec  lesquels  elle  entre  en  communication,  sans 
toutefois  pouvoir  dépasser  certaines  limites  qu'elle  no 
saurait  franchir  sans  briser  totalement  les  liens  qui  l'at¬ 
tachent  au  corps.  Un  éclat  resplendissant  et  tout  nou¬ 
veau  l'environne,  des  harmonies  inconnues  sur  la  terre 
la  ravissent,  un  bien-être  indéfinissable  la  pénètre;  elle 
jouit  par  anticipation  do  la  béatitude  céleste,  et  l'on 
peut  dire  qu'elle  pose  un  pied  sur  le  seuil  de  l'éternité. 
Dans  l'extase,  l'anéantissement  du  corps  est  presque 
complet  ;  il  n'y  a  plus  pour  ainsi  dire  que  la  Yie  orga¬ 
nique,  et  l’on  sent  que  l'àine  n’y  tient  plus  que  par  un 
fil  qu'un  effort  de  plus  ferait  rompre  sans  retour, 
«  {Livre  des  Esprits,  n°  453.) 

30.  L'extase,  pas  plus  que  les  autres  degrés  d'émanci¬ 
pation  de  l'âme,  n'est  exempte  d'erreurs  ;  o'est  pour¬ 
quoi  les  révélations  des  extatiques  sont  loin  d'étre  tou¬ 
jours  l’expression  de  la  vérité  absolue.,  La  raison  en  est 
dans  l'imperfection  de  l'Esprit  humain;  ce  n'est  que 
lorsqu’il  est  arrivé  au  sommet  do  l’échelle  qu'il  peut 
juger  sainement  les  choses  ;  jusque-là,  il  ne  lui  est  pas 
donné  de  tout  voir  ni  de  tout  comprendre.  Si,  après  la 
mort,  alors  que  le  détachement  est  complet,  il  ne  voit 
pas  toujours  juste  ;  s'il  en  est  qui  sont  encore  imbus  des 
préjugés  de  la  Yie,  qui  ne  comprennent  pas  les  choses  du 
monde  invisible  où  ils  sont,  il  doit  en  être  de  même  à 
plus  forte  raison,  de  l’Esprit  qui  tient  encore  à  la  chair. 

Il  y  a  quelquefois  chez  les  extatiques  plus  d'exalta¬ 
tion  que  de  véritable  lucidité,  ou,  pour  mieux  dire,  leur 
exaltation  nuit  à  leur  lucidité  ;  c'est  pourquoi  leurs  révé¬ 
lations  sont  souvent  un  mélange  de  vérités  et  d'erreurs, 
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dé  choses  sublimes  ou  mêmes  ridicules.  Des  Esprits  in¬ 
férieurs  profitent  aussi  de  cette  exaltation,  qui  est  tou¬ 
jours  une  cause  do  faiblesse  quand  on  ne  sait  pas  la 
maîtriser,  pour  dominer  l'extatique,  et  h  cet  effet  ils 
revêtent  h  ses  yeux  des  apparences  qui  l'entretiennent 
dans  scs  idées  ou  préjugés,  de  sorte  que  ses  visions  et 
ses  révélations  ne  sont  souvont  qu'un  reflet  do  ses 
croyances.  C'est  un  écueil  auquel  n’échappent  que  les 
Esprits  d’un  ordre  élevé  et  contre  lequel  l'obser^eur 
doit  so  tenir  en  garde . 

31.  Il  est  des  personnes  dont  le  péri sprit  est  telle¬ 
ment  identifié  avec  le  corps,  que  le  dégagement  do 
l’ftme  no  s’opère  qu’avec  uno  extrême  difficulté,  môme 
au  moment  de  la  mort  ;  ce  sont  généralement  celles  qui 
ont  vécu  le  plus  matériellement  ;  ce  sont  aussi  celles 
dont  la  mort  est  la  plus  pénible,  la  plus  remplie  d’an¬ 
goisses,  et  l’agonio  la  plus  longuo  et  la  plus  doulou¬ 
reuse  ;  mais  il  en  est  d’autres,  nu  contraire,  dont  l’àme 
Iront  au  corps  par  des  liens  si  faibles,  que  la  séparation 
se  fait  sans  secousso,  avec  la  plus  grande  facilité  et  sou¬ 
vent  avant  la  mort  du  corps  ;  aux  approches  du  terme 
do  la  vio,  l’àme  entrevoit  déjà  le  mondo  où  elle  va  en¬ 
trer,  et  aspire  au  moment  do  sa  délivrance  complète. 


$  5.  Apparition  des  personnes  vivantes. 

Bl-oorporôlté. 


32.  La  faculté  émancipatrice  de  l’ûmo,  et  son  dégage¬ 
ment  du  corps  pondant  la  vio,  peuvent  donner  lieu  à 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  présenten' 
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Esprits  désincarnés.  Pondant  que  le  corps  est  dans  lo 
sommeil,  l’Esprit  so  transportant  on  divers  lieux  peut 
so  rendre  visible  et  app&raîtro  sous  une  forme  vaporeuse 
soit  en  rêve,  soit  à  l'état  do  veille  ;  H  peut  également  se 
présenter  sous  la  forme  tangible,  ou  tout  au  moins  avec 
une  apparence  tellement  identique  à  la  réalité,  que  plu¬ 
sieurs  personnes  peuvent  êtie  dans  le  vrai  en  affirmant 
l'avoir  vu  au  môme  moment  sur  deux  points  différents  ; 
il  y  était  en  effet,  mais  d'un  côté  seul  était  le  corps  vé¬ 
ritable,  et  de  l'autre  il  n’y  avait  que  l'Esprit.  G’ est  ce 
phénomène,  fort  rare  du  reste,  qui  a  donné  lieu  &  la 
croyance  aux  hommes  doubles,  et  qui  est  désigné  sous 
le  nom  de  bi-corporétié. 

Quelque  extraordinaire  qu’il  soit,  U  n’en  reste  pas 
moins,  comme  toutes  les  autres,  dans  l’ordre  des  phé¬ 
nomènes  naturels,  puisqu'il  repose  sur  les  propriétés  du 
périsprlt  et  sur  une  loi  de  nature. 


§  G.  Des  Médiums. 

33.  Les  Médiums  sont  les  personnes  aptes  à  ressentir 
l'influence  des  Esprits  et  à  transmettre  leur  pensée. 

Toute  personno  qui  ressent  &  un  degré  quelconque 
l'influence  do3  Esprits  est,  par  cela  môme,  médium. 
Gotto  faculté  est  Inhéronto  &  l’homme,  et,  par  consé¬ 
quent,  n’est  point  un  privilège  exclusif:  aussi  en  est-il 
peu  olioa  lesquels  on  n’en  trouve  quelque  rudiment.  On 
peut  donc  dire  que  tout  lo  monde,  &  pou  de  chose  près, 
est  médium  ;  toutefois,  daus  l'usage,  cotte  qualification 


ne  s'applique  qu'à  ceux  chez  lesquels  la  faculté  médium- 
niquo  se  manifeste  par  des  effets  ostensibles  d'une  cer¬ 
taine  intensité. 

34,  Le  fluide  périsprital  est  l’agent  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  spirites  ;  ces  phénomènes  ne  peuvent  s'opérer 
que  par  l'action  réciproque  dos  fluides  émis  par  le  mé¬ 
dium  et  par  l'Esprit.  Le  développement  de  la  faculté 
.itédiu mnique  tient  à  la  nature  plus  ou  moins  oxpan- 
siblo  du  pérUprit  du  médium  et  à  son  assimilation  plus 
ou  moins  facilo  avec  celui  des  Esprits  ;  elle  tient,  par 
conséquent  à  l'organisation,  et  peut  être  développée 
quand  le  principe  existe,  mais  elle  ne  peut  être  acquise 
quand  ce  principe  n’existe  pas.  La  prédisposition  mé- 
diumuique  est  in  dépendante  du  sexe,  de  l’âge  et  du 
tempérament  ;  on  trouve  des  médiums  dans  toutes  les 
catégories  d'individus,  depuis  l'âge  le  plus  tendre  jus¬ 
qu'au  plus  avancé. 

3t>.  Les  rapports  entre  les  Esprits  et  les  médiums 
s'établissent  au  moyen  de  leur  périspvit  ;  la  facilité  de 
ces  rapports  dépend  du  degré  d'affinité  qui  oxiste  entre 
les  deux  fluides  ;  il  en  est  qui  s'assimilent  facilement  ot 
d'autres  qui  se  repoussent  ;  d'où  il  suit  qu'il  no  suffit 
pas  d'être  médium  pour  communiquer  indistinctement 
avec  tous  les  Esprits  ;  il  est  des  médiums  qui  ne  peuvent 
communiquer  qu'avec  certains  Esprits,  ou  avec  cer¬ 
taines  catégories  d'Esprits,  et  d'autres  qui  no  le  peuvent 
que  par  une  transmission  de  pensée,  sans  aucune  ma¬ 
nifestation  extérieure. 

30.  Par  l'assimilation  des  fluides  périspritaux,  l'Esprit 
s'identifie  pour  ainsi  dire  avec  la  personne  qu'il  veut 
influencer;  non  seulement  il  lui  transmet  su  pensée, 
'mats  il  peut  exercer  sur  elle  une  action  physique,  la  faire 


agir  ou  parler  &  sou  gré,  lui  faire  dire  ce  qu'il  veut  ;  se 
•servir  eu  un  mot  de  ses  organes  comme  s’ils  étaient  les 
siens  \  il  peut  enfin  neutraliser  l'action  de  son  propre 
Esprit  et  paralyser  son  libre  arbitre.  Le3  bons  Esprits 
se  servent  de  cette  influence  pour  le  bien,  et  les  mau¬ 
vais  Esprits  pour  le  mal. 

37.  Les  Esprits  peuvent  se  manifester  d'une  infinité 
de  manières  différentes»  et  ils  ne  le  peuvent  qu'à  la  con¬ 
dition  de  trouver  une  personne  apte  à  recevoir  et  à 
transmettre  tel  ou  tel  genre  d’impression  selon  son  apti¬ 
tude  ;  or,  comme  il  n’en  est  aucune  possédant  toutes  les 
aptitudes  au  môme  degré,  il  en  résulte  que  les  unes 
obtiennent  des  effets  impossibles  pour  d'autres.  Cette 
diversité  dans  les  aptitudes  produit  différentes  variétés 
de  médiums. 

38.  La  volonté  du  médium  n'est  point  toujours  né¬ 
cessaire  ;  l'Esprit  qui  vout  se  manifester  cherche  l'indi¬ 
vidu  apte  &  recevoir  son  impression,  et  s'en  sert  souvent 
à  son  insu  ;  d'autres  personnes,  au  contraire,  ayant  la 
•conscience  do  lour  faculté,  peuvent  provoquer  certaines 
manifestations  ;  de  là  deux  catégories  de  médiums  :  les 
médiums  Inconscients  et  les  médiums  facultatifs» 

Dans  lo  premier  cas,  l'initiative  vient  de  l'Esprit  ; 
dans  le  second,  elle  vient  du  médium. 

39.  Les  médiums  facultatifs  ne  se  trouvent  que 
parmi  les  personnes  qui  ont  une  connaissance  plus  ou 
moins  complète  des  moyens  de  communiquer  avec  les 
Esprits,  et  peuvent  ainsi  avoir  ta  volonté  de  se  servir 
de  leur  faculté  ;  les  médiums  inconscients»  au  contraire» 
se  rencontrent  parmi  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  ni  du 
Splrittsmo  ni  des  Esprits,  parmi  les  plus  incrédules 
môme,  et  qui  servent  d’instruments  sans  lo  savoir  et 
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sans  lo  vouloir.  Tous  les  genres  de  phénomènes  spirites 
peuvent  so  produire  par  leur  influence,  et  il  s*on  est 
trouvé  n  toutes  les  époques  et  chez  tous  les  peuples. 
L'ignorance  et  la  crédulité  leur  ont  attribué  un  pouvoir 
surnaturel,  et,  scion  les  lieux  et  les  temps,  on  en  a  fait 
do3  saints,  des  sorciers,  des  fous  ou  des  visionnaires  ;  le 
Spiritisme  nous  montre  en  eux  la  simple  manifestation 
spontanée  d'une  faculté  naturelle. 

40.  Parmi  les  différentes  variétés  do  médiums,  on 
distingue  principalement  :  les  médiums  à  effets 
physiques;  les  médiums  sensitifs  on  impressibles  ; 
les  médiums  auditifs^  pariants ,  voyants^  inspirés t 
somnambules ,  guérhseurs%  écrivains  ou  psijehogra - 
ph es,  etc.;  nous  no  décrivons  ici  que  les  plus  essen¬ 
tielles  (1). 

.  41.  Médiums  à  effets  physiques*  —  Ils  sont  plus 
spécialement  aptes  h  produire  des  phénomènes  ma¬ 
tériels,  tels  que  les  mouvements  des  corps  inertes,  les 
bruits,  lo  déplacement:,  le  soulèvement  et  la  translation 
des  objets,  etc.  Ces  phénomènes  peuvent  être  spontanés 
ou  provoqués  ;  dans  tous  les  cas,  ils  requièrent  le  con¬ 
cours  volontaire  ou  involontaire  de  médiums  doués  de 
fucultés  spéciales.  Ils  sont  généralement  le  fait  d’Esprits 
d'un  ordre  inférieur,  les  Esprits  élevés  ne  s’occupant 
que  des  communications  intelligentes  et  instructives. 

42.  Aidctftim*  sensitifs  ou  impressibles,  —  On  dé¬ 
signe  ainsi  des  personnes  susceptibles  do  ressentir  la 
présence  des  Esprits  par  uno  vague  impression,  une 
sorte  do  frélomout  sur  tous  les  membres,  dont  elles  ne 
peuvent  so  rendre  compte.  Gclto  faculté  peut  acquérir 


(t)  Tour  les  détails  compléta,  vole  lo  Line  des  Médiums, 


une  telle  subtilité,  que  celui  qui  en  est  doué  reconnaît  h 
l'impression  qu'il  resssent,  non -seulement  la  nature 
bonne  ou  mauvaise  de  l’Esprit  qui  est  à  scs  côtés  mats 
môme  son  individualité!  comme  t’aveugle  reconnaît  ins¬ 
tinctivement  rapproche  de  telle  ou  tello  personne* 
Un  bon  Esprit  fait  toujours  une  impression  douce  et 
agréable;  colle  d’un  mauvais,  au  contraire,  est  pénible, 
anxieuse  et  désagréable  ;  il  y  a  comme  un  flair  d’im¬ 
pureté. 

43.  3/dditwi$  auditifs*  —  Ils  entendent  la  voix  des 
Esprits  ;  c’cst  quelquefois  une  voix  .intime  qui  se  fait 
cntcudre  dans  le  for  intérieur  ;  d’autres  fois  c’est  une 
voix  extérieure,  claire  et  distincte  comme  celle  d’une 
personne  vivante.  Les  médiums  auditifs  peuvent  ainsi 
entrer  en  conversation  avec  les  Esprits.  Lorsqu’ils  ont 
l’habitude  de  communiquer  avec  certains  Esprits,  ils 
les  reconnaissent  immédiatement  au  sou  de  la  voix. 
Quand  on  n’est  pas  sol-inômo  médium  auditif,  on 
peut  communiquer  avec  un  Esprit  par  rintermédiairo 
d’un  médium  auditif  qui  transmet  ses  paroles, 

44.  Mèliums  parlants*  —  Les  médiums  auditifs  qui 
no  font  que  transmettre  ce  qu’ils  entendent  ne  sont  pas, 
h  proprement  parler,  des  Méditons  pariants  î  ces  der¬ 
niers,  très  souvent,  n'entendent  rien;  chez  eux,  l’Esprit 
agit  sur  les  organes  do  la  parole  comme  il  agit  sur  la 
main  des  médiums  écrivains.  L’Esprit  voulant  se  com¬ 
muniquer  80  sert  de  l’organe  qu’il  trouve  le  plus 
flcxiblo;  M’uii  il  emprunte  la  main,  è  un  autre  la  pa¬ 
role,  h  un  troisième  l’ouïe.  Le  medium  parlant  s’exprime 
généralement  sans  avoir  la  conscience  de  ce  qu’il  dit,  et 
souvent  il  dit  des  choses  complètement  en  dehors  do 
ses  idées  habituelles,  de  scs  connaissances  et  mémo  do  la 
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portée  do  son  intelligence.  On  voit  parfois  des  personnes 
illettrées  et  d'uno  intelligence  vulgaire,  s’exprimer, 
dans  ces  moments-là,  avec  une  véritable  éloquence  et 
traiter,  avec  uno  incontestable  supériorité,  des  questions 
sur  lesquelles  elles  seraient  incapables  d'émettre  uno 
opinion  dans  l’état  ordinaire. 

Quoique  lo  médium  parlant  soit  parfaitement  éveillé, 
il  conserve  rarement  le  souvenir  de  ce  qu’il  a  dit.  La 
passivité,  cependant,  n’est  pas  toujours  complète  ;  il  en 
est  qui  ont  l’intuition  do  ce  qu’ils  disent  nu  moment 
môme  où  ils  prononcent  les  mots. 

La  parole  est,  chez  le  médium  parlant,  un  instrument 
dont  se  sert  l’Esprit  avec  lequel  une  personne  étran¬ 
gère  peut  entrer  en  communication,  comme  eilo  peut  le 
faire  par  l’entremise  d’un  médium  auditif.  Il  y  a  cette 
différence  entre  lo  médium  auditif  et  le  médium  parlant, 

que  le  premier  parle  volontairement  pour  répéter  ce 

■- 

qu'il  entend,  tandis  que  le  second  parle  involontai¬ 
rement. 

4Î5,  Médiums  voyants .  —  On  don  no  co  nom  aux  per¬ 
sonnes  qui,  dans  l'état  normal,  et  parfaitement 
éveillées,  jouissent  do  la  faculté  de  voir  les  Esprits. 
La  possibilité  do  les  voir  en  rêve  résulte  sans  contre¬ 
dit  d’une  sorte  do  médiumnité,  mais  no  constitue 
pas,  à  proprement  parler,  les  médiums  voyants.  Nous 
avons  expliqué  la  théorie  do  co  phénomèno  dans  le 
chapitre  des  Fis  ions  et  Apparitions  du  Livre  des 
médiums . 

Les  apparitions  accidentelles  des  personnes  que  l’on  a 
aimées  ou  connues  sont  assez  fréquentes;  et,  bien  que 
ceux  qui  on  ont  eu  puissent  être  considérés  comme  dcâ 
médiums  voyants,  on  donne  plus  généralement  ce  nom 


h  ceux  qui  Jouissent,  (Tune  manière  en  quelquo  sorte 
permanente,  do  la  faculté  de  voir  &  peu  près  tous  les 
Esprits.  Dans  le  nombre,  il  en  est  qui  no  voient  que  les 
Esprits  que  Ton  évoque  et  dont  ils  peuvent  foire  la  des¬ 
cription  avec  une  minutieuse  exactitude  ;  ils  décrivent 
dans  les  moindres  détails  leurs  gestes,  l’expression  de 
&  leur  physionomie,  les  traits  du  visage,  le  costume  et 
|8  Jusqu’aux  sentiments  dont  ils  paraissent  animés.  IL  en 
|j|  est  d’autres  chez  lesquels  cette  faculté  est  encore  plus 
||  générale  ;  ils  voient  toute  la  population  spirite  ambiante 
1  aller,  venir,  et  l’on  pourrait  dire  vaquer  a  ses  affaires. 

Ces  médiums  ne  sont  Jamais  seuls  :  ils  ont  toujours 
;  avec  eux  une  société  qu’ils  peuvent  choisir  à  leur  gré, 
i  selon  leur  goût,  car  ils  peuvent,  par  leur  volonté,  écar¬ 
ter  les  Esprits  qui  no  leur  conviennent  pas,  ou  attirer 
ceux  qui  leur  sont  sympathiques. 

46.  Médiutm  somnambules .  — *  Le  somnambulisme 
peut  être  considéré  comme  une  variété  de  la  faculté  mé- 
diumntquo,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  sont  deux  ordres  de 
phénomènes  qui  se  trouvent  très  souvent  réunis.  Le 
somimmbulo  agit  sous  l’influence  de  son  propro  Esprit  ; 
c’est  son  ûuio  qui,  dans  les  moments  d'émancipation, 
voit,  entend  et  perçoit  en  dehors  do  la  limite  des  sens  ; 
ce  qu’il  exprime,  U  le  puise  en  lul-môme  ;  scs  idées  sont 
en  général  plus  justes  que  dans  l’état  normal,  ses  con¬ 
naissances  plus  étendues,  parce  quo  son  ûme  est  libre  ; 
en  un  mot,  il  vit  par  anticipation  do  la  vie  des  Esprits. 
Lo  médium,  au  contraire,  est  l’instrument  d’une  intelli¬ 
gence  étrangère  ;  il  est  passif,  et  ce  qu'il  dit  ne  vient 
point  de  lui.  En  résumé,  le  somimmbulo  exprime  sa 
propre  pensée,  et  le  médium  exprime  celle  d’uu  autre. 
Mais  l’Esprit  qui  se  communique  t\  un  médium  ordi- 


n aire  peut  tout  aussi  bien  le  faire  à  un  somnambule  ; 
souvent  môme  l'état  d'émancipation  de  l'Ame,  pendant 
le  somnambulisme»  rend  cette  communication  plus  fa¬ 
cile.  Beaucoup  de  somnambules  voient  parfaitement 
les  Esprits  et  les  décrivent  avec  autant  de  précision  que 
les  médiums  voyants  ;  ils  peuvent  s’entretenir  avec  eux 
et  nous  transmettre  leur  pensée;  ce  qu'ils  disent  en 
dehors  du  cercle  de  leurs  connaissances  personnelles 
leur  est  souvent  suggéré  par  d’autres  Esprits, 

47.  Mècliwns  inspirés*  —  Ces  médiums  sont  ceux 

chez  lesquels  les  signes  extérieurs  do  la  médiumnité 

sont  les  moins  apparents;  l’action  des  Esprits  est  ici 

toute  intellectuelle  et  touto  morale,  et  se  révèle  dans 

les  plus  petites  circonstances  de  la  vie»  comme  dans  les 

plus  grandes  conceptions  ;  c’est  sous  ce  rapport  surtout 

qu'on  peut  dire  que  !  tout  le  monde  est  médium,  car  il 

n'est  personne  qui  n’ait  ses  Esprits  protecteurs  et  fa- 

■ 

mitiers  qui  font  tons  leurs  efforts  pour  suggérer  à  leurs 
protégés  des  pensées  salutaires.  Chez  l'inspiré  il  est 
souvent  difficile  do  distinguer  la  pensée  propre  do  celle 
qui  est  suggérée  ;  ce  qui  caractérise  cetto  dernière,  c'est 
surtout  la  spontanéité. 

L’inspiration  devient  plus  évldento  dans  les  grands 
travaux  de  l'intelligence.  Les  hommes  do  génie  dans 
tous  les  genres»  artistes,  savants,  littérateurs,  orateurs, 
sont  sans  doute  des  Esprits  avancés,  capables  par  eux- 
mômes  do  comprendre  et  do  concovotr  do  grandes 
choses;  or,  c’est  précisément  parce  qu'ils  sont  jugés 
capables  que  les  Esprits  qui  veulent  l’accomplissement 
de  certains  travaux  leur  suggèrent  les  idées  nécessaires, 
et  c'est  ainsi  qu'ils  sont  le  plus  souvent  médiums  sam  le 
savoir*  Ils  ont  pourtant  une  vague  intuition  d'une  assis- 


tance  étrangère,  car  celui  qui  fait  appel  à  l'inspiration 
ne  fait  pas  autre  chose  qu’une  évocation  ;  s’il  n’espérait 
pas  être  entendu,  pourquoi  s’écrierait-il  si  souvent  : 
Mon  bon  génie,  viens  à  mon  aide! 

48.  Médium  à  pressentiments.  —  Personnes  qui, 
dans  certaines  circonstances,  ont  une  vague  intuition  des 

(choses  futures  vulgaires.  Cette  intuition  peut  provenir 
d’uno  sorte  de  double  vue  qui  permet  d’entrevoir  les 
^  conséquences  des  choses  présentes  et  la  filiation  des 
événements  ;  mais  souvent  elle  est  le  fait  do  communi¬ 
cations  occultes  qui  en  font  une  variété  des  médiums 
inspirés . 

49.  Médiums  prophétiques .  —  C’est  également  une 
variété  des  médiums  inspirés  ;  ils  reçoivent  avec  la  per¬ 
mission  de  Dieu,  et  avec  plus  de  précision  quo  les  mé¬ 
diums  à  pressentiments,  la  révélation  des  choses  futures 
d’un  intérêt  général,  et  qu’ils  sont  chargés  de  faire  con¬ 
naître  aux  hommes  pour  leur  instruction.  Le  pressenti¬ 
ment  est  donné  à  la  plupart  des  hommes  en  quelque 
sorte  pour  leur  usage  personnel  ;  le  don  de  prophétie  au 
contraire  est  exceptionnel  et  hnpliquo  l’idée  d’une  mission 
sur  la  terre. 

S’il  y  a  de  vrais  prophètes,  il  y  en  a  encore  plus  de 
faux,  ot  qui  prennent  Los  rêves  de  leur  imagination  pour 
des  révélations,  quand  cc  no  sont  pas  des  fourbos  qui 
se  font  passer  pour  tols  par  ambition. 

Le  vrai  prophète  est  un  homme  de  bien  inspiré 
de  Dieu  ;  on  peut  le  reconnaître  à  ses  paroles  ot  & 
scs  actions}  Dieu  no] peut  se  servir  do  la  bouche  du 
menteur  pour  onscigncr  la  vérité.  (LiV.  des  Espritst 
n°  621.) 

60.  ilM/futftt  écrivains  ou  psychographes,  —  On 
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désigne  sous  ce  nom  les  personnes  qui  écrivent  sous 
l'influence  des  Esprits.  De  même  qu'un  Esprit  peut 
agir  sur  les  organes  de  la  parole  d'un  médium  parlant 
pour  lui  faire  prononcer  des  mots,  il  peut  se  servir 
de  sa  main  pour  le  faire  écrire.  La  médiumnité  psycho¬ 
graphique  présente  trois  variétés  très  distinctes  : 
les  médiums  mécaniques,  intuitifs  et  sem i-méca niques. 

Chez  le  médium  mécanique ,  l'Esprit  agit  directement  v 
sur  la  main  à  laquelle  il  donno  l’impulsion.  Ce  qui  ca- 
ractérisece  genre  de  médiumnité,  c’est  l'inconscioncc  ? 
absolue  de  ce  que  l'on  écrit  ;  le  mouvement  de  la  m&iu  1 
est  indépendant  de  la  volonté;  elle  marche  sans  in- 

i 

terruption  et  malgré  le  médium  tant  que  l'Esprit  a 
quelque  chose  &  dire,  et  s’arrête  quand  il  a  fini. 

Chez  le  médium  intuitif,  la  transmission  de  la 
pensée  se  fait  par  rintormédiaire  de  l'Esprit  du 
médium.  L'Esprit  étranger,  dans  co  cas,  n'agit  pas 
sur  la  main  pour  la  diriger,  il  agit  sur  l'Ame  avec 
laquelle  il  s'identifie  et  à  laquelle  il  imprime  sa 
volonté  et  ses  idées;  elle  reçoit  lu  pensée  de  l'Esprit 
étranger  et  la  transcrit.  Dans  cotto  situation,  le 
médium  écrit  volontairement  et  a  la  conscience  de 
ce  qu'il  écrit,  quoique  ce  ne  soit  pas  sa  propre  pensée. 

1)  est  souvent  assez  ditficilc  do  distinguer  la  pensée  ** 
propro  du  médium  de  celle  qui  lui  est  suggérée,  co  qui 
porto  beaucoup  de  médiums  de  ce  genre  à  douter  de 
leur  faculté*  On  peut  reconnaître  la  pensée  suggdréo 
en  ce  qu'elle  n'est  Jamais  préconçue  ;  elle  naît  h  mesure 
que  l'on  écrit,  et  souvent  elle  est  contraire  &  l'idée 
préalable  qu'on  s’était  formée;  elle  peut  mémo  être 
en  dehors  des  connaissances  et  des  capacités  du  mé¬ 
dium. 


Il  y  q  une  grande  analogie  entre  la  médiumnité 
Intuitive  et  l'inspiration  ;  la  différence  consiste  en  ce 
que  la  première  est  le  plus  souvent  restreinte  à  des 
questions  d'actualité,  et  peut  s'appliquer  en  dehors 
des  capacités  Intellectuelles  du  médium;  un  médium 
pourra  traiter  par  intuition  un  sujet  auquel  U  est 
|t:  complètement  étranger»  L’inspiration  s’étend  sur  un 
!||  champ  plus  vaste  et  vient  généralement  en  aide  aux 
||  capacités  et  aux  préoccupations  de  l'Esprit  incarné. 
®  Les  traces  de  îa  médiumnité  sont  généralement  moins 
évidentes» 

Le  médium  semi-mécanique  ou  participe 

des  deux  autres»  Dans  le  médium  purement  mécanique» 

ï 

le  mouvement  de  la  main  est  indépendant  de  la  vo¬ 
lonté  ;  dans  le  médium  intuitif  le  mouvement  est  volon¬ 
taire  et  facultatif»  Le  médium  semi-mécanique  sent  une 
impulsion  donnée  ît  sa  main  malgré  lui,  mais  en  môme 
temps  il  a  la  conscience  de  ce  qu'il  écrit  &  mesure  que 
les  mots  so  forment»  Chez  le  premier,  la  pensée  suit 
l'acte  de  l'écriture  ;  chez  le  second,  elle  le  précèdo;  chez 
le  troisième,  cite  l'accompagne» 

81»  Le  médium  n'étant  qu'un  instrument  qui  reçoit 
et  transmet  la  pensée  d'un  Esprit  étranger,  qui  suit 
l'impulsion  mécanique  qui  lui  est  donnée,  !t  n'est  rien 
qu'il  ne  puisse  faire  en  dohors  de  ses  connaissances  s'il 
!  est  doué  do  la  flexibilité  et  do  l'aptitude  médiumnique 
nécessaires»  C'est  ainsi  qu'il  existe  des  médiums  dessi¬ 
nateurs  t  peintres  f  musiciens,  versificateurs,  quoique 
étrangers  aux  arts  du  dessin,  de  la  peinture,  de  la  mu¬ 
sique  et  de  la  poésie  ;  des  médiums  illettrés  qui  écrivent 
sans  savoir  ni  lire  ni  écrire  ;  des  médiums  poty graphes 
qui  reproduisent  différents  genres  d'écriture,  et  quel* 
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qucfois  avco  une  parfaite  exactitude  celle  quo  F  Esprit 
avait  de  son  vivant;  des  médiums  polyglottes  qui 
parlent  ou  écrivent  dans  des  langues  qui  leur  sont  in¬ 
connues,  etc. 

52.  Médiums  guérisseurs*  —  Go  gotiro  do  médium¬ 
nité  consiste  dans  la  faculté  quo  certaines  personnes 
possèdent  de  guérir  par  lo  simple  attouchement,  par 
l'imposition  des  mains,  le  regard,  un  geste  même  sans  le  * 

secours  d'aucun  médicament.  Cette  faculté  a  incontcs ta-  è 

l 

blemcnt  son  principe  dans  la  puissance  magnétique  ; 
elle  en  diffère  toutefois  par  l'énergio  et  par  1  mstauta- 
néité  do  Faction,  tandis  que  les  cures  magnétiques  exi¬ 
gent  un  traitement  méthodique  plus  ou  moins  long. 
Tous  les  magnétiseurs  sont  h  peu  près  aptes  h  guérir 
s'ils  savent  s’y  prendre  convenablement  ;  Us  ont  la 
scionco  acquise  ;  chez  les  médiums  guérisseurs  la  faculté 
est  spontanée  et  quelques-uns  la  possèdent  sans  avoir 
jamais  entendu  parler  du  magnéüsmo. 

La  faculté  do  guérir  par  l'imposition  des  mains  a  évi¬ 
demment  son  principe  dans  une  puissance  exceptionnelle 
d'expansion,  mais  elle  est  acccruo  par  diverses  causes, 
parmi  lesquelles  U  faut  placer  en  première  ligne  :  la  pu¬ 
reté  des  sentiments,  le  désintéressement,  la  bien¬ 
veillance,  l'ardent  désir  do  soulager,  la  prière  fervente 
et  la  confiance  on  Dieu,  en  un  mot  toutes  les  qualités 
morales.  La  puiss&nco  magnétique  est  purement  orga¬ 
nique;  elle  peut,  comme  la  force  musculaire,  être 
donnée  h  tout  le  mondo,  mémo  à  Fhonmio  pervers  ;  mais 
l'homme  de  bien  seul  sVm  sert  exclusivement  pour  lo 
bien,  sans  arrière-pensée  d'iutérôt  personnel  ni  de 
satisfaction  d'orgueil  ou  do  vanité;  son  Uuido  épuré 
possède  des  propriétés  bienfaisantes  et  réparatrices 


quo  no  peut  avoir  celui  de  l’homme  vicieux  ou  inté¬ 
ressé. 

Tout  effet  médiumniquo,  comme  il  a  été  dit,  est  le  ré¬ 
sultat  do  la  combinaison  des  fluides  émis  par  un  Esprit 
et  par  le  médium:  par  cette  union  ces  fluides  acquièrent 
des  propriétés  nouvelles  qu'ils  n’auraient  pas  séparé¬ 
ment,  ou  tout  au  moins  qu’ils  n’auraient  pas  au  môme 
degré.  La  prière,  qui  est  une  véritable  évocation,  attire 
f:  les  bons  Esprits  empressés  do  venir  seconder  les  efforts 
de  l’homme  bien  intentionné;  lour  fluide  bienfaisant  s’unit 
facilement  avec  le  sien,  tandis  quo  le  fluide  do  l’homme 
vicieux  s’allie  avec  colui  dos  mauvais  Esprits  qui  l’entou¬ 
rent» 

L'homme  do  bien  qui  n'aurait  pas  la  puissance  flul- 
dtquo  no  pourrait  donc  quo  peu  do  chose  par  lui-mômo, 
il  ne  peut  qu’appeler  l’assistance  des  bons  Esprits,  mais 
son  action  personnelle  est  presque  nulle  ;  uno  grande 
puissance  fluidiquo  alliéo  &  la  plus  grando  somme  pos¬ 
sible  do  qualités  morales,  peut  opdror  do  véritables  pro¬ 
diges  de  guérisons. 

Ei3.  L’action  fluUUquo  est,  en  outro,  puissamment  sc- 
condéo  par  la  confiance  (lu  malade  et  Dieu  récompense 
souvont  Bftfol  par  le  succès. 

La  superstitition  seule  peut  attacher  une  vertu  5 
certaines  paroles,  et  des  Esprits  ignorants  et  menteurs 
peuvent  seuls  entretenir  do  pareilles  idées  en  prescri¬ 
vant  des  formules  quelconques.  Cependant  it  peut  ar¬ 
river  que,  pour  des  personnes  peu  éclairées  et  inca¬ 
pables  de  comprendre  les  choses  purement  spirituelles r 
lWplol  d’uno  formule  de  prière  ou  d’une  pratique  dé¬ 
terminée  contribue  h  leur  donner  confiance  ;  dans  ce  cas, 
co  u’est  pas  la  formulo  qui  est  efficace,  mais  la  foi  qui 


est  augmentée  pat  l’idée  attachée  à  l’emploi  (le  la  for¬ 
mule. 

55.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  mèdhvm  guérisseurs 
avec  les  médiums  médicaux  ;  ces  derniers  sont  de 
simplos  médiums  écrivains  dont  la  spécialité  est  do  ser¬ 
vir  plus  facilement  d’interprètes  aux  Esprits  pour  les 
proscriptions  médicales  ;  mais  ils  ne  font  absolument  que 
transmettre  la  penséo  do  l’Esprit,  et  n’ont,  par  eux- 
mêmes,  aucune  influence. 


§  6.  De  l’obsession  et  de  la  possession 


50.  L’obsession  est  l’empire  que  do  mauvais  Esprits 
prennent  sur  certaines  personnes,  en  vue  de  les  maîtri¬ 
ser  et  de  les  soumettre  h  leur  volonté,  par  le  plaisir  qu'ils 
éprouvent  à  faire  le  mal. 

Lorsqu’un  Esprit,  bon  ou  mauvais,  veut  agir  sur  un 
individu,  il  l’enveloppe  pour  ainsi  dire  do  son  périsprit 
comm  •  d’un  manteau  ;  les  Un  ides  se  pénétrant,  les  deux 
pensées  et  les  deux  volontés  so  confondent,  et  l’Esprit 
peut  alors  se  servir  do  ce  corps  comme  du  sien  propre, 
lo faire  agir  selon  sa  volonté,  parler,  écrire,  dessiner,  tels 
sont  les  médiums.  Si  l’Esprit  est  bon,  son  action  est 
douce,  bienfaisante  ;  il  no  fait  faire  que  de  bonnes  choses  ; 
est-il  mauvais,  il  en  fait  faire  de  mauvaises;  est- 
il  pervers  et  méchant,  U  l’étroint,  commo  dans  un 
filet,  paralyse  jusqu’à  su  volonté,  son  jugement  même, 
qu’il  étoulfe  sous  son  fluide,  comme  on  étouffe  le  feu  sous 
une  couche  d’eau  ;  le  fait  penser,  parler,  agir  par  lui,  le 
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pousse  malgré  lui  h  des  actes  extravagants  ou  ridioules, 
en  un  mot  il  le  magnétise,  le  cataleptiso  moralement,  et 
l'individu  devient  un  instrument  aveugle  de  scs  vo¬ 
lontés. Telle  est  la  cause  do  l’obsession,  de  la  fascination  et 
de  la  subjugation  qui  sc  montrent  à  des  degrés  d'inten¬ 
sité  très  divers.  C’est  le  paroxysme  de  la  subjugation,  que 
l’on  appelle  vulgairement  possession.  Il  est  à  remarquer 
que,  dans  cet  état,  l'individu  a  très  souvent  la  conscience 
que  ce  qu'il  fait  est  ridicule,  mais  il  est  coutraint  de  le 
faire,  comme  si  un  homme  plus  vigoureux  que  lui  faisait 
mouvoir  contro  son  gré  ses  bras,  ses  jambes  et  sa 
langue. 

ü7,  Puisque  les  Esprits  ont  existé  de  tout  temps,  de 
tout  temps  aussi  ils  ont  joué  le  môme  rôle,  parce  que  ce 
rôle  est  dans  la  nature,  et  la  preuve  en  est  dans  le 
grand  nombre  do  personnes  obsédées  ou  possédées,  si 
on  le  veut,  avant  qu'il  ne  fût  question  des  Esprits, 
ou  qui,  de  nos  jours,  n’ont  jamais  entendu  parler 
de  SpiriUsmo  ni  de  médiums.  L’action  des  Esprits,  bons 
ou  mauvais,  est  donc  spontanée  ;  celte  des  mauvais  pro¬ 
duit  une  foute  do  perturbations  dans  l’économie  morale 
et  môme  physique  que,  par  uno  ignorance  de  la  cause 
véritable,  on  attribuait  û  des  causes  erronées.  Les  mau¬ 
vais  Esprits  sont  des  ennemis  invisibles  d’au  tant  plus 
dangereux  qu'on  ne  soupçonnait  pas  leur  action.  Lo  Spi¬ 
ritisme,  en  les  mettant  à  découvert,  vient  révéler  une 
nouvelle  cause  h  certains  maux  de  l'humanité;  la  causo 
connue,  on  ne  cherchera  plus  i\  combattre  lo  mal  par  des 
moyens  que  l'on  sait  désormais  inutiles,  on  en  cher* 
clicra  do  plus  efficaces.  Or,  qui  est-eo  qui  a  lait  décou¬ 
vrir  cette  cause  ?  La  médiumnité  ;  c’est  par  la  médium¬ 
nité  quo  ces  ennemis  occultes  ont  trahi  leur  présence  î 


elle  a  fait  pour  eux  ce  que  le  miscroscope  a  fait  pour  les 

infiniment  petits  :  elle,  a  révélé  tout  un  monde.  Le  S  pi- 
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ritismo  n'a  point  attiré  les  mauvais  Esprits  ;  il  les  a  dé¬ 
voilés,  et  a  donné  les  moyens  de  paralyser  leur  action»  et 
par  conséquent  do  les  éloigner.  11  n'a  donc  point  apporté 
le  mal,  puisque  le  mal  existait  do  tout  temps  :  il  ap¬ 
porte  au  contraire  lo  remède  au  mal  en  montrant  la 
cause.  Une  fois  l'action  du  monde  invisible  reconnue,  on 
aura  la  clef  d'une  foulo  de  phénomènes  incompris,  et  la 
sct'ence,  enrichie  de  cette  nouvelle  loi,  verra  s'ouvrir  de¬ 
vant  elle  de  nouveaux  horizons.  Quand  y  abriybra-t-ellbV 
Quand  elle  ne  professera  plus  le  matérialisme,  car  le 
matérialisme  l'arrête  dans  son  essor  et  lui  pose  une  bar¬ 
rière  infranchissable. 

tJ8.  Puisque,  s'il  y  a  de  mauvais  Esprits  qui  obsaJent, 
il  y  en  a  de  bons  qui  protègent,  on  se  demande  si  les 
mauvais  Esprits  sont  plus  puissants  que  les  bons. 

Go  n'est  pas  le  bon  Esprit  qui  est  plus  faible,  c'est  le 
médium  qui  n'est  pas  assez  fort  pour  secouer  le  manteau 
qu'on  a  Jeté  sur  lui,  pour  se  dégager  do  l'étreinte  des 
bras  qui  l'enlacent  et  dans  lesquels,  il  faut  bien  le  dire, 
quelquefois  il  se  complaît.  Dans  cocas,  on  comprend  que 
lo  bon  Esprit  no  puisso  avoir  le  dessus,  puisqu'on  lui  en 
préfère  un  autre.  Admettons  maintenant  lo  désir  do  se 
débarrasser  de  cette  enveloppe  fluidique  dont  la  sienne 
est  pénétrée  comme  un  vêtement  est  pénétré  par  l'humi¬ 
dité,  lo  désir  no  suffira  pas.  La  volonté  mémo  ne  suffit 
pas  toujours. 

Il  s'agit  de  lutter  contre  un  adversaire  ;  or,  quand 
deux  hommes  luttent  corps  &  corps,  c’est  celui  qui  a  les 
muscles  les  plus  forts  qui  terrasso  l'autre,  Avec  un  Es¬ 
prit  il  faut  lutter,  non  corps  à  corps,  mais  d'Esprit  &  Es- 


prit,  et  c'est  encore  le  plus  fort  qui  l'emporte  ;  ici,  la 

force  est  clans  V autorité  que  l'on  peut  prendre  sur  l'Es- 
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prit,  et  cette  autorité  est  subordonnée  &  la  supériorité 
morale.  La  supériorité  morale  est  comme  le  soleil  qui 
dissipe  le  brouillard  par  la  puissance  de  ses  rayons.  S'ef¬ 
forcer  d'être  bon,  do  devenir  meilleur  si  l’on  est  déjà 
bon,  se  purifier  de  ses  imperfections,  en  un  mot,  s'élever 
moralement  le  plu  s  possible,  tel  est  le  moyen  d’acquérir 
le  pouvoir  de  commander  aux  Esprits  inférieurs  pour 
les  écarter,  autrement  iis  so  moquent  do  vos  injonctions. 
(Livre  des  Médiums^  n01  252  et  279.) 

Cependant,  dira-t-on,  pourquoi  les  Esprits  protec¬ 
teurs  ne  leurs  enjoignent-ils  pas  de  se  retirer  ?  Sans 
doute  ils  lo  peuvent  et  le  font  quelquefois  ;  mais, 
en  permettant  la  lutte,  ils  laissent  aussi  lo  mérito 
de  la  victoiro  ;  s'ils  laissent  se  débattre  des  personnes 
méritantes  à  certains  égards,  c’est  pour  éprouver  leur 
persévérance  et  leur  fairo  acquérir  plus  de  force  dans 
le  bien;  c'est  pour  elles  une  sorte  do  gymnastique 
morale . 

Certaines  personnes  préféreraient  sans  doute  une  autre 
recetto  plus  facile  pour  chasser  les  mauvais  Esprits  : 
quelques  mots  à  dire  ou  quolques  signes  à  foire,  par 
exemple,  ce  qui  serait  plus  commode  quo  do  so  corriger 
de  ses  défauts.  Nous  cnsoinmes  fâché,  mais  nous  ne  con¬ 
naissons  aucun  moyen  efficace  pour  vaincre  un  ennemi 
que  d*étre  pfus  fort  que  lui .  Quand  on  OBt  malade,  Il 
faut  se  résigner  à  prendre  une  médecine,  quelque  amère 
qu'elle  soit  ;  mais  aussi,  quand  on  a  eu  lo  courage  do 
boire,  comme  ou  so  porte  bien,  et  combien  l'on  est 
fort  !  Il  faut  donc  bien  se  persuader  qu'il  n'y  a,  pour 
atteindre  ce  but,  ni  paroles  sacramentelles,  ni  for- 


mules,  ni  talisman,  ni  signes  matériels  quelconques.  Les 
mauvais  Esprits  s'en  rient  et  se  plaisent  souvent  à  en 
indiquer  qu’ils  ont  toujours  soin  de  dire  infaillibles,  pour 
mieux  capter  la  confiance  de  ceux  qui  veulent  abuser, 
parco  qu’alors  ceux-ci,  confiants  dans  la  vertu  du  pro¬ 
cédé,  se  livrent  sans  crainte. 

Avant  d’espérer  dompter  le  mauvais  Esprit,  il  faut  se 
dompter  sol-môme.  De  tous  les  moyens  d'acquérir  ta 
force  pour  y  parvenir,  lo  plus  efficace  est  la  volonté  se¬ 
condée  par  la  prière,  la  prière  de  cœur  s'entend, 
et  non  dos  paroles  auxquelles  la  bouche  a  plus  do 
part  que  la  pensée.  Il  faut  prier  son  ango  gardien  et  les 
bons  Esprits  do  nous  assister  dans  la  lutte  ;  mais  il  ne 
suffit  pas  de  leur  demander  de  chasser  le  mauvais  Es¬ 
prit,  il  faut  se  souvenir  de  cette  maxime  :  Aide-toi,  le 
ciel  t'aidera,  et  leur  demander  surtout  la  forco  qui  nous 
manque  pour  vaincre  nos  mauvais  penchants  qui  sont 
pour  nous  pires  que  les  mauvais  Esprits,  car  ce  sont  ces 
penchants  qui  les  attirent,  comrno  la  corruption  attire 
les  oiseaux  de  proie.  En  priant  aussi  pour  l’Esprit  obscs- 
scur,  c’est  lut  rondro  le  bien  pour  lo  mal,  et  so  montrer 
meilleur  que  lui,  et  c'est  déjà  une  supériorité.  Avec  do  la 
persévérance,  on  finit  lo  plus  souvent  par  ic  ramener  à 
de  meilleurs  sentiments  et  de  persécuteur  en  faire  un 
obligé. 

En  résumé,  la  prièro  fervente,  et  les  efforts  sérieux 
pour  s’améliorer,  sont  les  seuls  moyens  d’éloigner  les 
mauvais  Esprits  qui  reconnaissent  leurs  maîtres  clans 
ceux  qui  pratiquent  le  bien,  tandis  que  les  formules  les 
font  rire,  la  colère  et  l'impatience  les  excitent.  11  faut  les 
lasser  en  sc  montrant  plus  patients  qu’eux. 

Mu»s  U  arrive  quelquefois  quo  la  subjugation  augmente 


au  point  de  paralyser  la  volonté  de  l’obsédé,  et  qu’on  ne 
pont  attendre  do  lui  aucun  concours  sérieux.  C’est  alors 
surtout  que  Tint orvention  do  tiers  devient  nécessaire, 
soit  par  la  prière,  soit  par  l'action  magnétique  ;  mais  la 
puissance  do  cette  intervention  dépend  aussi  de  l'ascen- 
v  ;  dont  moral  quo  les  intervenants  peuvent  prendre  sur  les 
||  Esprits  ;  car  b’üs  no  valent  pas  mieux,  leur  action  est  sté- 
||  rite.  L’action  magnétique  dans  ce  cas,  a  pour  effet  de 
||  pénétrer  le  fluide  de  l’obsédé  d’un  fluide  meilleur,  et 
1  do  dégager  celui  do  l’Esprit  mauvais  ;  en  opérant,  le  ma- 
v  gnétiseur  doit  avoir  le  double  but  d’opposer  une  force 
morale  A  une  force  morale,  et  de  produire  sur  le  sujet 
une  sorte  de  réaction  chimique,  pour  nous  servir  d’une 
comparaison  matérielle,  chassant  un  fluide  par  un  autre 
fluide.  Par  lé,  non  seulement  il  opère  un  dégagement 
salutaire,  mais  il  donne  do  la  force  aux  organes  affaiblis 
par  une  longue  et  souvent  vigoureuso  étreinte.  On  com¬ 
prend,  du  reste,  quo  la  puissance  de  l’action  fluidiquo 
est  en  raison,  non  seulement  de  l’énergie  de  la  volonté, 
mais  surtout  de  lu  qualité  du  fluide  introduit,  et,  d’après 
ce  quo  nous  avons  dit,  quo  cette  qualité  dépend  de  l’ins¬ 
truction  et  des  qualités  morales  du  magnétiseur;  d'où  il 
suit  qu’un  magnétiseur  ordinaire  qui  agirait  machinale¬ 
ment  pour  magnétiser  purement  et  simplement,  produi¬ 
rait  peu  ou  point  d’effet;  H  faut,  do  toute  nécessité,  un 
magnétiseur  spirite  agissant  en  connaissance  de  cause, 
avec  l'intention  de  produire,  non  le  somnambulisme 
ou  une  guérison  organiquo»  mais  les  effets  que  nous 
venons  do  décrire.  Il  est  en  outre  évident  qu’une  action 
magnétique,  dirigéo  dans  ce  sens,  ne  peut  être  quo 
très  utile  dans  les  cas  d'obsession  ordinaire,  parce 
quulors,  si  le  magnétiseur  est  secondé  par  la  voioutô 


de  l’obsédé,  l’Esprit  est  combattu  par  deux  adversaires 
au  lieu  d’un. 

Il  faut  dire  aussi  qu’on  charge  souvent  les  Esprits 
étrangers  de  méfaits  dont  ils  sont  très  innocents  ;  cer* 
tains  états  maladifs  et  certaines  aberrations  quo  l’on 
attribuo  h  une  cause  occulte,  tiennent  simplement  par¬ 
fois  à  l’Esprit  de  l'individu  lui-même,  Les  contrariétés, 
que  lo  plus  ordinairement  on  concentro  en  soi -môme, 
les  chagrins  amoureux  surtout,  ont  fait  comme Uro  bien 
des  actes  excentriques  qu’on  aurait  tort  do  mettro  sur 
lo  compte  de  l’obsession.  On  est  souvent  son  propro 
obsesseur. 

Ajoutons  enfin  que  certaines  obsessions  tenaces,  sur¬ 
tout  chez  les  personnes  méritantes,  font  quelquefois 
partie  des  épreuves  auxquelles  elles  sont  soumises.  «  Il 
arrive  même  parfois  quo  l’obsession,  quand  cite  est 
simple,  est  une  tâche  imposée  h  l’obsédé  qui  doit  tra¬ 
vailler  u,  l’améliora  lion  do  l’obscsseur,  comme  un  père 
&  celle  d’un  enfant  vicieux.  » 

(Nous  renvoyons  pour  plus  do  détails  au  Livre  des 
Médiums,) 

La  prière  est  généralement  un  puissant  moyen  pour 
aider  h  la  délivrance  des  obsédés,  mais  ce  n’est  pas  une 
prière  do  mots,  dite  avec  indifférence  et  comme  une 
forum  lo  banale,  qui  peut  être  oUicaco  en  pareil  cas  ;  il 
faut  uno  prière  ardente  qui  soit  en  même  temps  une 
sorte  do  magnétisation  mentale  ;  par  la  pensée  on  peut 
porter  sur  le  patient  un  courant  fluidlque  salutaire  dont 
la  puissance  est  en  raison  de  Tintent  ion.  La  prière  nu 
donc  pas  seulement  pour  effet  d’invoquer  un  secours 
étranger,  niais  d’exercer  une  action  tluidiquo.  Ce  qu’une 
personne  ne  peut  faire  seule,  plusieurs  personnes  unies 


d’ intention  dans  une  prière  collective  et  réitérée,  le 
peuvent  souvent»  la  puissance  d’action  étant  augmen* 

^  tée  par  le  nombre. 

59,  L'inefficacité  de  l'exorcisme  dans  les  ca3  depos- 
session  est  constatée  par  l'expérience,  et  il  est  prouvé 
•  que  la  plupart  du  temps  il  augmente  le  mal  plutôt  qu’il 
no  le  diminue.  La  raison  en  est  que  l'influence  est  tout 
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H  entière  dans  l’ascendant  moral  oxercé  sur  les  mauvais 
:||  Esprits,  et  non  dans  un  acte  extérieur,  dans  la  vertu 
if  des  paroles  et  des  signes.  L’exorcisme  consiste  dans  des 
f  cérémonies  et  des  formules  dont  se  rient  les  mauvais 
^  î  Esprits,  tandis  qu'ils  cèdent  à  la  supériorité  morale 
qui  leur  impose  ;  ils  voient  qu’on  veut  les  maîtriser 
par  des  moyens  impuissants,  qu'on  pense  les  intimi¬ 
der  par  un  vain  appareil,  et  ils  tiennent  è  se  mon¬ 
trer  les  plu 3  forts,  c’est  pourquoi  ils  redoublent  ;  Ils 
sont  cotnmo  le  cheval  ombrageux  qui  jetto  par  terre 
le  cavalier  inhabile»  et  qui  plie  quand  il  a  trouvé  son 
maître;  or,  le  véritable  maître  ici  est  l'homme  au 


cteur  le  plus  pur,  parce  que  c'est  celui  qui  est  le  plus 
écouté  des  bons  Esprits. 

CO.  Ce  qu'un  Esprit  peut  faire  sur  un  individu,  plu¬ 
sieurs  Esprits  peuvent  le  faire  sur  plusieurs  individus 
simultanément  et  donner  è  l'obsession  un  caractère 


épidémique.  Une  nuée  de  mauvais  Esprits  peut  faire 
invasion  dans  une  localité  et  s'y  manifester  do  diverses 
manières.  C'est  une  épidémie  do  ce  genre  qui  sévissait 
en  Judée  du  temps  du  Christ  ;  or,  le  Ctirist,  par  son 
immense  supériorité  morale,  avait  sur  les  démons  ou 
mauvais  Esprits  une  telle  autorité,  qu'il  lui  suffisait  de 
leur  commander  do  se  retirer  pour  qu’ils  Io  fissent,  et 
il  n'employait  pour  cela  ni  signes,  ni  formules. 


61.  Lô  Spiritisme  est  fondé  sur  l'observation  des  faits 
résultant  des  rapports  entre  le  monde  visible  et  le 
monde  invisible.  Ges  faits  étant  dans  )&  nature  se  sont 
produits  &  toutes  les  époques,  et  ils  abondent  surtout 
dans  les  livres  sacrés  de  toutes  les  religions,  parce  qu'ils 
ont  servi  do  base  &  la  plupart  des  croyauces.  C’est  faute 
de  les  comprendre  que  la  Bible  et  les  Évangiles  offrent 
tant  do  passages  obscurs  et  qui  ont  été  interprétés  dans 
des  sens  si  différents  ;  le  Spiritisme  est  la  clef  qui  doit 
en  faciliter  l'intelligence. 
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C'est  un  fait  aujourd’hui  constaté  et  parfaitement 
expliqué  que  l’Esprit,  s’isolant  d'un  corps  vivant,  peut, 
&  l'aide  de  son  enveloppo  lluidique  périepritalc,  appa¬ 
raître  dans  un  autre  endroit  quo  celui  où  est  le  corp3 
matériel  ;  mais,  jusqu’à  présent,  la  théorie,  d’accord 
avec  l’expérience,  semble  démontrer  que  celte  sépara¬ 
tion  no  peut  avoir  lieu  quo  pondant  le  sommeil,  ou  tout 
au  moins  pendant  rinaclivité  des  sens  corporois.  Les 
faits  suivants,  s’ils  sont  oxacts,  prouveraient  qu’elle 
peut  so  produire  également  ù  l’état  do  veille»  Ils  sont 
extraits  do  l'ouvrage  allomand  :  Les  phénomènes  mys¬ 
tiques  de  la  vie  humaine ,  par  Maximiubn  Pbrty,  profes¬ 
seur  h  l’université  de  Berne,  publié  on  1801.  (Leipzig  et 
Heidelberg.) 

1 .  —  «  Un  propriétaire  campagnard  fut  vu  par  son 
cocher  dans  l’étable,  les  regards  tournés  vors  les  bes¬ 
tiaux  au  moment  où  il  était  ù  communier  dans  l'église» 
H  raconta  cela  plus  tard  h  son  pasteur  qui  lui  demanda 


à  quoi  il  avait  pensé  au  moment  de  la  communion,— 
Mais,  répondit-il,  si  je  dois  diro  la  vérité,  je  pensais  à 
mes  bestiaux.  —  Voilà  votre  apparition  expliquée,  ré¬ 
pliqua  r ecclésiastique.  a 

Le  prêtre  était  dans  le  vrai,  car  la  penséo  étant  l’at¬ 
tribut  essentiel  de  l’Esprit,  celui-ci  doit  se  trouver  où 
se  porte  la  pensée.  La  question  est  do  savoir  si,  à  l’état 
de  veille,  le  dégagement  du  pérîsprit  peut  être  assez 
grand  pour  produire  une  apparition,  ce  qui  impliquerait 
une  sorte  do  dédoublement  do  l’Esprit,  dont  une  partie 
animerait  le  corps  iluidique  et  l’autre  le  corps  matériel, 
Ceci  n’aurait  rien  d'impossible  si  l’on  considère  que 
lorsque  la  penséo  se  concentre  sur  un  point  éloigné,  le 
corps  n’agit  plus  que  machinalement,  par  une  sorte 
d’impulsion  mécanique,  co  qui  arrive  surtout  aux  per* 
sonnes  distraites  ;  il  n’est  animé  que  de  la  vie  matérielle; 
la  vio  spirituelle  suit  l’Esprit.  11  est  donc  probable  que 
l'homme  en  question  avait  éprouvé  à  co  moment  une 
forte  distraction,  et  quo  ses  bestiaux  le  préoccupaient 
plus  que  sa  communion. 

Le  fait  suivant  rentre  dans  cette  catégorie,  mais  pré¬ 
sente  une  particularité  plus  remarquable. 

2.  —  «  Le  juge  do  canton,  J...  à  Fr...,  envoya  un  Jour 
son  commis  à  un  village  des  environs.  Après  un  certain 
laps  do  temps  il  le  vit  rentrer,  prendre  un  livra  dans 
l'armolrc  et  le  feuilleter.  Il  lui  demanda  brusquement 
pourquoi  11  n’était  pas  encore  parti  ;  le  commis  dlspa- 
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ratt  à  ces  mots  ;  le  livre  tombe  par  terre,  et  le  J  ugo  le 
pose  ouvert  sur  une  table  comme  il  était  tombé.  Le 
soir,  lorsque  le  commis  fut  de  retour,  lo  juge  lui  de* 
manda  s’il  no  lui  était  rien  arrivé  en  route,  s'il  n’était 
pas  revenu  dans  la  chambro  où  il  se  trouvait  eu  ce 


moment.  —  Non,  répondit  le  commis  ;  J’ai  fait  la  route 
avec  un  de  mes  amis  ;  en  traversant  la  forêt  nous  avons 
eu  une  discussion  à  propos  d'une  plante  que  nous  avions 
trouvée,  et  je  disais  que  si  j’étais  à  la  maison,  il  me 
serait  facile  de  montrer  la  pago  de  Linné  qui  me  don- 
nemit  raison.  —  C’était  justement  ce  livre  qui  était 
resté  ouvert  à  la  page  indiquée.  » 

Quelque  extraordinaire  que  soit  le  fait,  on  ne  saurait 
^  ^  dire  qu'il  est  matériellement  impossible,  car  nous  som- 
r  V  mes  loin  de  connaître  encore  tous  les  phénomènes  de  la 
^ vie  spirituelle  ;  toutefois,  il  a  besoin  de  confirmation. 
En  pareil  cas,  il  faudrait  pouvoir  constater  d’une  nia* 
nière  positive  l’état  du  corps  ou  moment  de  l'apparition . 
Jusqu'à  preuve  contraire,  nous  doutons  que  la  chose 
soit  possible  lorsque  le  corps  est  dans  une  activité  in¬ 
telligente. 

Les  faits  suivants  sont  plus  extraordinaires  'encore, 
et  nous  avouons  franchement  qu'ils  nous  inspirent  plus 
que  des  doutes.  On  comprend  facilement  que  l’appari¬ 
tion  de  l’Esprit  d'une  personne  vivante  soit  vue  par  une 
tierce  personne,  mats  non  qu'un  individu  puisse  voir 
sa  propre  apparition,  Burtout  dans  les  circonstances  re¬ 
latées  ci-après, 

3.  —  «  Le  secrétaire  de  gouvernement  de  Triptis,  à 
Weimar,  se  rendant  à  la  chancellerie  pour  y  chercher 
un  paquet  d'actes  dont  il  avait  un  grand  besoin,  s'y 
voit  déjà  assis  sur  sa  chaise  habituelle  et  ayant  les  actes 
devant  lui.  11  s'effraie,  rentre  chez  lui,  et  envoie  sa  do¬ 
mestique  avec  l'ordre  de  prendre  les  actes  qu'elle  trou¬ 
verait  à  sa  place  ordinaire.  Celle-ci  y  va,  et  voit  éga¬ 
lement  son  maître  assis  sur  b&  chaise.  » 

4.  —  «  Becker,  professeur  de  mathématiques  à  Rostok, 
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avait  des  amis  chez  lui  &  table.  Une  controverse  théolo- 
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gl que  s’élève  entre  eux.  Decker  va  &  sa  bibliothèque 
chercher  un  ouvrage  qui  devait  décider  la  question,  et 
s'y  voit  assis  à  sa  place  habituelle.  En  regardant  par¬ 
dessus  l’épaule  de  son  autre  soi*  même  il  s’aperçoit 
que  celui-ci  lui  montre  le  passage  suivant  dans  la  Bible 
ouverte  i  «  Arrange  ta  maison,  car  tu  dois  mourir.  »  Ii 
retourne  vers  ses  amis  qui  s’efforcent  en  vain  de  lui  dé¬ 
montrer  la  folie  d’attacher  la  moindre  importance  à 
cette  vision.  —  Il  m mrut  le  lendemain.  » 

B.  —  «  Iloppack,  auteur  de  l’ouvrage  t  Matériaux 
pour  l'élude  de  la  psychologie^  dit  que  l’abbé  Steinmeb, 
ayant  du  monde  chez  lui,  dans  sa  chambre,  se  vit  en 
môme  temps  dans  son  Jardin  à  son  endroit  favori.  Se 
montrant  d’abord  lui-méme  du  doigt,  puis  son  sembla¬ 
ble»  il  dit  :  —  Voici  Stelnmetz  le  mortel,  celui-là  là-bas, 
est  immortèl.  » 

6.  —  «  F...»  delà  ville  de  Z...,  qui  fut  plus  tard  juge, 
se  trouvant  dans  sa  jeunesse  à  une  campagne,  fut  prié 
par  la  jeune  fille  do  la  maison  d’aller  chercher  un  para¬ 
sol  qu’elle  avait  oublié  dans  sa  chambre.  Il  s'y  rendit 

et  vit  la  demoiselle  assise  à  sa  table  à  ouvrage,  mais  plus 
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pâle  quo  quand  il  l’avait  quittée  ;  elte  regardait  devant 
elle.  F...,  malgré  sa  peur,  prit  le  parasol  qui  était  à 
côté  d’elle  et  le  rapporta.  En  voyant  ses  traits  boule¬ 
versés,  elle  lui  dit  :  —  Avouez  que  vous  avez  vu  quelque 
Chose,  vous  m’avez  vue.  Mats  no  vous  inquiétez  pas,  je 
ne  suis  pas  près  de  mourir.  Jo  suis  double  (en  allemand 
Doppelgaenge>\  littéralement  î  quelqu’un  qui  marche 
double)  ;  j’étais  en  pensée  auprès  de  mon  ouvrage,  et 
j’ai  déjà  souvent  trouvé  mon  imago  à  côté  de  moi.  Nous 
ne  nous  faisons  rien.  » 


7.  —  «  Le  comte  D...  et  les  sentinelles  prétendirent 
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voir  une  nuit  l'impératrice  Elisabeth  de  Russie,  assise 
sur  le  trône;  dans  la  salle  du  trône,  en  grand  costume 
d'appoint,  pendant  qu'elle  était  couchée  et  endormie. 

dame  d’honneur  de  service,  qui  s’en  était  aussi  con¬ 
vaincue,  alla  l’êvoitier.  L’impératrice  so  rendit  aussi 
dans  la  salle  du  trône,  et  y  vit  son  image.  Elle  ordonna 
&  une  sentinelle  do  faire  feu  ;  l’image  disparut  alors. 
‘L’impératrice  mourut  trots  mots  après.  » 

*f.  8.  —  «  Un  étudiant,  nommé  Klger,  devint  très  mé¬ 

lancolique  après  s' être  vu  souvent  dans  l’habit  rouge 
qu’il  portait  ordinairement.  Il  ne  voyait  Jamais  sa 
igure,  mais  les  contours  d’une  forme  vaporeuse  qui  lui 
essemblait,  toujours  dans  le  crépuscule  ou  au  clair  de 
a  lune.  Il  voyait  l'image  à  la  place  à  laquelle  il  venait 
d’avoir  longtemps  étudié. 

9.  —  «  Une  institutrice  française,  Émille  Sagée,  per¬ 
dit  dîxmeuf  fols  sa  place,  parce  qn’elle  paraissait  par¬ 
tout  en  double .  Les  jeunes  filles  d’un  pensionnat  h 
Neuwelke,  en  Livonie,  la  voyaient  quelquefois  au  sa¬ 
lon  ou  au  jardin,  tandis  qu’elle  se  trouvait  en  réalité 
ailleurs.  D’autres  fois,  elles  voyaient  devant  le  tableau, 
pendant  la  leçon,  deux  demoiselles  Sagée,  l’une  &  côté 
de  l’autre,  exactement  pareilles,  faisant  les  mômes  mou¬ 
vements,  avec  cette  seule  différence  que  la  véritable 
Sagée  seule  tenait  un  morceau  de  craie  h  la  ninln,  avec 
lequel  elle  écrivait  sur  le  tableau.  » 

L’ouvrage  do  M.  Perty  contient  un  grand  nombre  de 
faits  de  ce  genre.  11  est  &  remarquer  que  dans  tous  les 
exemples  cités,  le  principe  Intelligent  est  également  actif 
dans  les  deux  individus,  et  même  plus  actif  dans  l’ôtre 
matériel,  ce  qui  devrait  être  le  contraire.  Mats  ce  qui 
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nous  semble  uno  impossibilité  radicale,  c’est  qu’il  puisse 
exister  un  antagonisme,  une  divcrgcuco  d’idées,  de  pen¬ 
sées  et  de  sentiments. 

Gcite  divergence  est  surtout  manifeste  dans  le  fait 
n°  4,  où  l’un  avertit  l'autre  de  sa  mort,  et  dans  celui  du 
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n*  7,  où  l'impératrice  fait  tirer  sur  l’autre  elle-même. 

En  admettant  la  division  du  périsprit  et  une  puis¬ 
sance  fluidique  suffisante  pour  maintenir  au  corps  son 
activité  normale  ;  en  supposant  aussi  la  division  du  prin¬ 
cipe  intelligent,  ou  un  rayonnement  capable  d’animer 
les  deux  êtres  et  de  lui  donner  une  sorte  d’ubiquité,  ce 
principe  est  un  et  doit  être  identique  ;  il  ne  saurait  donc 
y  avoir  d’un  côte  une  volonté  qui  n’existerait  pas  de 
l’autre,  à  moins  d’admettre  qu’il  y  ait  des  jumeaux  d’Es- 
prits,  comme  il  y  a  des  jumeaux  de  corps,  c’est-à-dire 
que  deux  Esprits  s’identifient  pour  s’incarner  dans  un 
même  corps,  ce  qui  u’est  guère  supposable. 

Dans  toutes  ces  histoires  fantastiques,  s’il  y  a 
quelque  chose  à  prendre,  il  y  a  aussi  beaucoup  à  laisser, 
et  la  part  à  faire  de  la  légende.  Le  Spiritisme,  bien  loin 
de  nous  les  faire  accepter  aveuglément,  nous  aide  à 
faire  la  part  du  vrai  et  du  faux,  du  possible  et  de  l’im¬ 
possible,  à  l’aide  des  lois  qu’il  nous  révèle  touchant  la 
constitution  et  le  rôle  do  l’élément  spirituel.  Ne  :ious  hâ¬ 
tons  pas  cependant  de  rejeter  a  priori  tout  ce  que  nous 
ne  comprenons  pas,  parce  que  nous  sommes  loin  de 
connaître  toutes  ces  lois,  et  que  la  nature  ne  nous  a  pas 
encore  dit  tous  ses  secrets.  Le  monde  invisible  est  un 
champ  d'observations  encore  nouveau  dont  il  serait  pré¬ 
somptueux  do  prétendre  avoir  sondé  toutes  les  profon¬ 
deurs,  alors  que  de  nouvelles  merveilles  se  révèlent 
sans  cesse  à  nos  yeux.  Toutefois,  il  est  des  faits  dont  la 


—  85  - 

logique  et  les  lois  connues  démontrent  l'impossibilité 
matérielle.  Tel  est,  par  exemple,  celui  qui  est  rapporté 
dans  la  Revue  spirite  du  mois  de  février  1859,  page  41, 
sous  le  titre  de  :  Mon  ami  Hermann.  Il  s'agissait  d’un 
jeu  no  Allemand  du  grand  monde,  doux,  bienveillant,  et 
du  caractère  le  plus  honorable,  qui,  tous  les  soirs,  au 
coucher  du  soleil,  tombait  dans  un  état  de  mort  appa- 
rento  ;  pendant  ce  temps,  son  esprit  se  réveillait  aux 
Antipodes,  en  Australie,  dans  le  corps  d’un  mauvais 
chenapan  qui  finissait  par  être  pendu. 

Le  simple  bon  sens  démontre  qu'en  supposant  la  pos¬ 
sibilité  de  cette  dualité  corporelle,  le  môme  Esprit  ne 
peut  être  alternativement,  pendant  le  jour  un  honnête 
homme  dans  un  corps,  et  la  nuit  un  bandit  dans  un 
autre  corps.  Dire  que  le  Spiritisme  accrédite  de  pareilles 
histoires,  c'est  prouver  qu'on  ne  le  connaît  pas,  puis¬ 
qu'il  donne  les  moyens  d'en  prouver  l’absurdité.  Mais, 
en  même  temps  qu’il  démontre  l'erreur  d'une  croyance, 
il  prouve  que  souvent  elle  repose  sur  un  principe  vrai, 
dénaturé  ou  exagéré  par  la  superstition  ;  c'est  à  dé¬ 
pouiller  le  fruit  de  l'écorce  qu’il  s'attache. 

Que  de  co  es  ridicules  n’a  t-on  pas  faits  sur  la  foudre 
avant  de  connaître  la  loi  de  l'électricité  I  II  en  est  de 
même  en  ce  qui  concerne  les  rapports  du  monde  in¬ 
visible;  et,  raisant  connaître  la  loi  de  ces  rapports,  le 
Spiritisme  es  réduit  à  la  réalité  ;  mais  cette  réalité  est 
encore  trop  pour  ceux  qui  n'admettent  ni  âmes,  ni 
monde  invisible  ;  à  leurs  yeux,  tout  ce  qui  sort  du 
mou  de  visible  et  tangible  est  de  la  superstition  ;  voilà 
pourquoi  ils  dénigrent  le  Spiritisme. 

Remarque.  La  question  très  intéressante  des  homme s 
doubles  et  celle  des  agènères  qui  s'y  rattache  étroite- 


ment,  ont  été  jusqu'ici  reléguées  au  second  plan  par  la 
science  spirite,  faute  do  documents  suffisants  pour  leur 
entière  élucidation.  Ces  manifestations  si  bizarres 
qu’elles  soient,  si  incroyables  qu’elles  paraissent  au  pre¬ 
mier  abord,  sanctionnées  par  les  récits  des  historiens 
les  plus  sérieux  de  l'antiquité  et  du  moyen-ôge,  confir¬ 
mées  par  des  évènements  récents,  antérieurs  à  l'avène¬ 
ment  du  Spiritisme  ou  contemporains,  no  peuvent  donc 
aucunement  être  révoquées  en  douto.  Le  Livre  des  Mê - 
d lions,  à  l’arlielo  intitulé  :  Visites  spirituelles  entre 
personnes  vivantes,  la  Revue  spirite,  en  do  nombreux 
passages,  en  confirment  l'existence  de  la  manière  la 
plus  incontestable.  l)'uii  rapprochement  et  d'un  examen 
approfondi  de  tous  ces  faits,  résulterait  peut-être  une 
solution  au  moins  partielle  do  lu  question  et  l'élimina¬ 
tion  de  quelques-unes  des  difficultés  dont  elle  semble 
entouré©. 

Nous  serions  obligés,  à  ceux  do  nos  correspondants 
qui  voudraient  bien  en  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale, 
soit  personnellement,  soit  par  l'intermédiaire  des  Es¬ 
prits,  do  nous  communiquer  le  résultat  de  leurs  re¬ 
cherches,  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  la  diffusion  de 
la  vérité. 

En  parcourant  rapidement  les  années  antérieures  de 
la  Revue ,  et  on  rapprochant  les  faits  signalés  et  Ica  u.co- 
ries  émises  pour  les  expliquer,  nous  en  sommes  arri¬ 
vés  à  conclure  qu’il  conviendrait  peut-être  de  diviser  les 
phénomènes  en  deux  catégories  bien  distinctes,  ce  qui 
permettrait  de  leur  appliquer  des  explications  différentes 
et  de  démontrer  que  les  impossibilités  qui  s'opposent  à 
leur  acceptation  pure  et  simple  sont  plutôt  apparentes 
que  réelles.  (Voir,  à  cet  effet,  les  articles  de  la  Revue 
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Spirite  de  janvior  18o9,  le  Follet  de  Bayonne  ; 
lévrier  18a9,  les  A  génères,  Mon  ami  Hermann  ; 
mai  1859,  le  Lien  entre  V Esprit  et  le  corps  ;  no¬ 
vembre  1859,  Vâme  errante  ;  janvier  1860,  V Esprit 
d'un  côté  et  le  corps  de  Vautre  ;  mars  1860,  Étude  sur 
f Esprit  des  personnes  vivantes  ;  Le  Docteur  F...  et 
Mn 9  8\.*  ;  avril  1860,  le  Fabricant  de  Saint-Péters¬ 
bourg  ;  Apparitions  tangibles  ;  novembre  1860,  His¬ 
toire  de  Marie  d'Agrêda  ;  juillet  1861,  Une  apparition 
providentielle t  cto.,  etc.) 

La  faculté  d’expansion  des  fluides  périspritaux  est  au¬ 
jourd’hui  surabondamment  démontrée  par  les  opéra¬ 
tions  chirurgicales  les  plus  douloureuses,  accomplies  sur 
des  malades  endormis,  soit  par  le  chloroformo  et  l’éther, 
soit  par  le  magnétisme  animal.  Il  n’est  pas  rare,  en 
effet,  de  voir  ces  derniers  s'entretenant  avec  les  assis¬ 
tants  de  choses  agréables  et  gaies,  ou  se  transportant 
au  loin  en  Esprit,  pendant  que  le  corps  se  tord  avec 
toutes  les  apparences  d’horribles  tortures  ;  la  machine 
humaine,  immobilisée  en  tout  ou  en  partie  se  déchire 
sous  le  scalpel  brutal  du  chirurgien,  les  muscles 
s’agitent,  les  nerfs  se  crispent  et  transmettent  la  sensa¬ 
tion  à  l’appareil  cérébro-spinal  ;  mais  l’âme,  qui  dans 
l’état  normal  perçoit  seule  la  douleur  et  la  manifeste 
extérieurement,  momentanément  éloignée  du  corps  sou¬ 
mis  à  l’impression,  dominée  par  d’autres  pensées,  par 
d’autres  actions,  n’est  que  sourdement  avertie  de  ce  qui 
se  p  dans  son  enveloppe  mortelle  et  y  demeure  par¬ 
faitement  insensible.  Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  des 
soldats  blessés  grièvement,  tout  entiers  à  l’ardeur  du  conv- 
bat,  tout  en  perdant  leur  sang  et  leur  force,  lutter  long¬ 
temps  encore  sans  s’apercevoir  de  leurs  blessures  ?  Un 


homme,  fortement  préoccupé,  reçoit  un  choo  violent 
sans  en  rien  ressentir,  et  ce  n'est  que  lorsque  cesse 
l'abstraction  de  son  intelligence  qu'il  reconnaît  avoir  été 
heurté  h  la  sensation  douloureuse  qu’il  éprouve.  A  qui 
n’est-il  pas  arrivé,  dans  une  puissante  contention  de 
l'Esprit,  de  traverser  une  foule  tumultueuse  et 
bruyante,  sans  rien  voir  et  sans  rien  entendro,  bien 
que,  cependant,  le  nerf  optique  et  l'appareil  auditif 
eussent  perçu  les  sensations  et  les  eussent  transmises 
fidèlement  à  l’âme  ? 

A  n'en  pas  douter,  par  les  exemples  qui  précèdent  et 
par  une  multitude  de  faits  quil  serait  trop  long  de  rap¬ 
porter  ici,  mais  que  chacun  est  &  mémo  de  connaître  et 
d’apprécier,  le  corps  peut,  d’une  part,  accomplir  ses 
fonctions  organiques,  tandis  que  l’Esprit  est  entraîné  au 
loin  par  dos  préoccupations  d’un  autre  ordre,  Le  péris- 
prit,  indéfiniment  expansible,  conservant  au  corps 
l’élasticité  et  l’activité  nécessaires  ù  son  existence,  accom¬ 
pagne  constamment  l’Esprit  pendant  son  voyage  loin¬ 
tain  dans  le  monde  idéal. 

Si  nous  nous  souvenons,  en  outre,  do  sa  propriété 
bien  connue  de  condensation,  qui  lui  permet  de  se  rendre 
visible  sous  les  apparences  corporelles  pour  les  médiums 
voyants,  et  plus  rarement  pour  quiconque  se  trouve 
présent  en  l’endroit  où  s'est  transporté  l’Esprit,  on  ne 
pourra  plus  mettre  en  doute  la  possibilité  des  phéno- 
nu  nés  d’ubiquité. 

Il  est  donc  démontré  pour  nous  qu’une  personne  vi¬ 
vante  peut  apparaître  simultanément  en  deux  localités 
éloiguées  l’une  de  l’autre  ;  d’une  part  avec  son  corps 
réel,  do  l’autre  avec  son  perisprit  condensé  momentané¬ 
ment  sous  les  apparences  de  scs  formes  matérielles. 
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Néanmoins,  d'accord  en  cela,  comme  toujours,  avec 
Allan  Kardcc,  nous  ne  pouvons  admettre  l’ubiquité  que 
lorsque  nous  reconnaissons  une  similitude  parfaite  dans 
les  agissements  do  l’ôtro  apparent.  Tels  sont,  par 
exemple,  les  faits  cités  précédemment  sous  lesn0*  1  et  2. 
Quant  aux  laits  suivants,  inexplicables  pour  nous,  en 
leur  appliquant  la  théorie  do  l'ubiquité,  ils  nous  pa¬ 
raissent  sinon  indiscutables,  tout  au  moins  admissibles 
en  les  envisageant  à  un  autre  point  de  vue. 

Aucuu  do  nos  lecteurs  n’ignore  la  faculté  que  pos- 
sèden  ï  les  esprits  désincarnés  d'apparaître,  sous  l'appa¬ 
rence  materielle,  en  certaines  circonstances  et  plus  par¬ 
ticulièrement  aux  médiums  dits  voyants.  Cependant, 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  tels  que  dans  les  appa¬ 
ritions  visibles  et  tangibles  pour  une  foule  ou  pour  un 
certain  nombre  do  personnes,  il  est  évident  que  la  per¬ 
ception  de  l'apparition  n'est  pas  due  à  la  faculté  médium- 
nique  des  assistants,  mais  h  la  réalité  de  l'apparence 
corporelle  de  l’Esprit,  et  dans  cette  circonstance  comme 
dans  les  faits  d'ubiquité,  cotte  apparence  corporelle  est 
due  à  la  condensation  ik  l’appareil  pcrisprital.  Or,  si  le 
plus  souvent  les  Esprits,  dans  le  but  de  sc  faire  recon¬ 
naître,  apparaissent  tels  qu’ils  étaient  de  leur  vivant, 
avec  les  vêtements  qui  leur  étaient  le  plus  habituels,  il 
ne  leur  est  pas  impossible  de  se  présenter,  soit  vêtus 
différemment,  soit  même  sous  des  traits  quelconques, 
tel,  par  exemple,  le  Follet  de  Bayonne ,  apparaissant 
tantôt  sous  sa  forme  personnelle,  tantôt  sous  les  traits 
de  l’un  de  ses  frères  mort  comme  lui,  tantôt  sous  les 
apparences  de  personnes  vivantes  et  même  présentes. 
L'Esprit  avait  soin  de  faire  reconnaître  son  identité, 
malgré  les  formes  variées  sous  lesquelles  il  se  présen- 


tait;  mais  non  eut-il  rien  fuit,  n’est-ii  pas  évidont  que 
les  témoins  do  la  manifestation  eussent  été  persuadés 
qu'ils  assistaient  à  un  phénomène  d'ubiquité  ? 

Si,  considérant  comme  un  précédent  ce  fait,  qui  est 
loin  d’étro  isolé,  nous  cherchons  h  expliquer  de  lu 
mémo  manière  les  fuits  nts  3,  4,  3,  6,  8,  et  9,  il  nous 
sera  peut-être  possible  d'en  accepter  la  réalité,  alors 
qu’en  admettant  Fubiquitc,  L'mcompatibili  té  des  penséos, 
l'antagonisme  des  sentiments  et  l'activité  de  l'orga¬ 
nisme  des  deux  parts,  no  nous  permettent  point  de  les 
regarder  comme  possibles. 

Dans  le  fait  n°  4,  au  lieu  de  supposer  le  professeur 
Decker  eu  présence  de  son  sosie,  admettons  qu'il  ait  eu 
affaire  ù  un  Esprit  lui  apparaissant  sous  sa  propre 
forme,  tout  antagonisme  disparait  et  lo  phénomène 
rentre  dans  le  domaine  du  possible.  11  en  est  de  même 
du  fait  n°  7.  On  ne  comprend  pas  Elisabeth  de  Russie, 
faisant  tirer  sur  sa  propre  image,  mais  on  admet  parfai¬ 
tement  qu'elle  fasse  tirer  sur  un  Esprit  ayant  pris  sou 
apparence  pour  la  mystifier.  Certains  Esprits  prennent 
parfois  un  nom  supposé,  et  se  parent  du  style  et  des 
formes  d'un  autre  pour  obtenir  la  confiance  des  mé¬ 
diums  et  l’accès  des  groupes  ;  qu'y  aurait-il  d’impos¬ 
sible  à  ce  qu'un  Esprit  orgueilleux  se  soit  plu  à  prendre 
lu  forme  de  l'impératrice  Elisabeth  et  &  s'asseoir  sur  son 
trône  pour  donner  une  vaine  satisfaction  à  ses  rêves 
ambitieux?  et  ainsi  des  autres  faits. 

Nous  rie  donnons  cette  explication  que  pour  cc  qu’elle 
vaut  ;  ce  n'est  ti  uos  yeux  qu'une  supposition  assez  plau¬ 
sible  et  non  la  solution  réelle  des  faits;  mais  telle 
qu'elle  est,  elle  nous  a  paru  de  nature  à  éclairer  la 
question  en  appelant  sur  elle  les  lumières  de  la  diseus- 
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Bien  et  de  la  rélutatiou.  G’cst  à  ce  titre  que  nous  la  sou¬ 
mettons  h  nos  lecteurs.  Puissent  les  réflexions  qu’cllo 
provoquera,  les  méditations  auxquelles  elle  pourrait 
donner  lieu,  coopérer  à  l’éducation  d’un  problème  quo 
nous  n’avons  pu  qu’effeurer,  laissant  h  de  plus  dignes 
do  dissiper  l’obscurité  dont  il  est  encore  entouré. 

[Nota  de  la  Rédaction.) 


* 


92 


CONTROVERSES 

SUR  L'IDÉE  DE  D’EXISTENCE 
D’ETRES  INTERMÉDIAIRES 
ENTRE  L’HOMME  ET  DIEU 


N.,  4  février  1867. 

Cher  Maître i 

IL  y  a  quelque  temps  que  }e  n’ai  donné  signo  do  vie  ; 
ayant  été  très  occupé  tout  le  temps  de  mon  séjour  à 
Lyon ,  je  n’ai  pu  me  rendre  un  compte  aussi  parfait  que 
je  l’aurais  voulu  de  l’état  actuel  de  la  doctrine  dans  ce 
grand  centre,  Je  n’ai  assisté  qu’à  une  seule  réunion  spi¬ 
rite  ;  cependant,  j’ai  pu  constater  que,  dans  ces  milieux, 
la  foi  première  est  toujours  ce  qu’elle  doit  être  dans  les 
cœurs  vraiment  sincères. 

Dans  différents  autres  centres  du  Midi,  j’ai  entendu 
discuter  cette  opinion,  émise  par  quelques  magnétiseurs 
que  bien  des  phénomènes,  dits  spirites^  sont  simple¬ 
ment  des  effets  de  somnambulisme  et  que  le  Spiritisme 
n'a  fait  que  remplacer  le  magnétisme,  ou  plu  têt  s'est 
affublé  de  son  nom.  C'est,  comme  vou3  le  voyez,  une 
nouvelle  attaque  dirigée  contre  la  médiumnité.  Ainsi, 
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selon  ces  personnes,  tout  ce  qu’écrivent  les  médiums 
est  lo  résultat  des  facultés  de  l'Ame  incarnée  ;  c'est  elle 
qui,  en  se  dégageant  momentanément,  peut  lire  dans  la 
pensée  des  personnes  présentes  ;  c'est  elle  qui  voit  à 
distance  et  prévoit  les  évènements  ;  c’est  elle  qui,  par 
un  fluide  magnético -spirituel,  agite,  soulève,  renverse 
les  tables,  perçoit  les  sons,  etc.,  tout,  en  un  mot,  repo¬ 
serait  sur  l'essence  animique  sans  l'intervention  d'êtres 
purement  spirituels. 

Ce  n’est  pas  une  nouveauté  que  je  vous  apprends,  me 
direz-vous.  J’ai,  en  effet,  entendu  moi-môme,  depuis 
quelques  années,  soutenir  celte  thèse  par  certains  ma¬ 
gnétiseurs  ;  mais  aujourd'hui  on  cherche  à  implanter 
ces  idées  qui  sont,  selon  moi,  contraires  à  la  vérité* 
C’est  toujours  un  tort  de  tomber  dans  les  extrêmes,  et, 
il  y  a  autant  d’exagération  à  tout  rapporter  au  somnan- 
butisme,  qu’il  y  on  aurait  de  la  part  des  spirites  à  nier 
les  lois  du  magnétisme.  On  ne  saurait  ravir  à  la  ma¬ 
tière  les  lois  magnétiques,  de  môme  qu'à  l'Esprit  les  lois 
purement  spirituelles. 

Où  s'arrête  la  puissance  de  l'âme  sur  les  corps.  Quelle 
est  la  part  de  cette  force  intelligente  dans  les  phéno¬ 
mènes  du  magnétisme  ?  Quelle  est  celle  de  l'organisme  ? 
Voilà  des  questions  pleines  d'intérêt,  questions  graves 
pour  la  philosophie  comme  pour  la  médecine. 

En  attendant  la  solution  de  ces  problèmes,  je  vais 
vous  citer  quelques  passages  de  Charpignon,  ce  docteur 
d’Orléans,  qui  est  partisan  de  la  transmission  de  la  pen* 
sée.  Vous  verrez  qu'il  se  reconnaît  lui-même  impuissant 
à  démontrer,  dans  la  vision  proprement  dite ,  que  la 
cause  vient  de  l'extension  du  sympathique  organique, 
comme  le  prétendent  plusieurs  auteurs. 


Il  (lit,  page  260  : 

o  Académiciens,  doublez  les  travaux  de  vos  candi- 
«  dats  ;  moralistes,  promulguez  des  lois  pour  la  société, 
«  le  monde,  ce  monde  qui  rit  de  tout,  qui  veut  sa  jouis- 
«  sauce  au  mépris  des  lois  de  Dieu  et  des  droits  de 
«  l’homme,  déjoue  vos  efforts,  car  il  a  à  son  service  une 
«  puissance  que  vous  ne  soupçonnez  pas,  et  quo  vous 
«  avez  laissée  grandir  de  telle  sorte  que  vous  n'ètes  plus 
a  maîtres  de  l’arrêter,  » 

Page  323  ; 

«  Nous  comprenons  bien  jusqu’ici  lo  mode  de  la  trans- 
«  mission  de  la  pensée,  mais  nous  devenons  impuissauts 
*  pour  comprendre  par  ces  lois  de  sympathie  harmonique, 
«  le  système  par  lequel  l’homme  forme  en  lui-même 
«  telle  ou  telle  pensée,  telle  ou  telle  image,  et  cette  solli- 
«  citation  d’objets  extérieurs.  Ceci  sort  des  propriétés  de 
«  l’organisme,  et  la  psychologie  trouvant  dans  cetto  fa- 
«  culte  reraémorativo  ou  créatrice,  suivant  lo  désir  de 
«  l'homme,  quelque  chose  d’antagoniste  avec  les  pro- 
«  priétés  de  l’organisme,  la  fait  dépendre  d’un  être  subs- 
«  tantiel  différent  do  la  matière.  Nous  commençons  donc 
«  à  trouver  dans  le  phénomène  de  la  pensée  quelques 
«  lacunes  entre  la  capacité  des  lois  physiologiques  de 
«  l’organisme  et  le  résultat  obtenu.  Le  rudiment  du  phé- 
«  nomèiid,  si  l’on  peut  s’expliquer  ainsi,  est  bîenpliysio- 
«  logique,  mais  son  extension  vraiment  prodigieuse  ne 
«  Vest  plus  ;  et,  il  faut  ici  admettre  que  l'homme  jouit 
«  d’une  faculté  qui  n’appartient  à  aucun  des  deux  éié- 
«  ments  matériels  dont,  jusqu’à  présent,  nous  l’avons 
«  vu  composé.  L’observateur  de  boone  foi  reconnaîtra 
«  donc  dès  ici,  une  tierce  partie  qui  entrera  dans  la 
«  composition  do  l’homme,  partie  qui  commence  à  se 


«  révéler  à  lui,  au  point  do  vue  do  psychologie  magné- 
«  tique,  par  des  caractères  nouveaux  et  qui  se  rapportent 
«  h  ceux  que  les  philosophes  accordent  h  l'èmo. 

«  Mais  l'existence  do  Pâme  so  trouve  plus  fortement 
«  démontrée  par  l'étude  de  quelques  autres  facultés  du 
«  somnambulisme  magnétique.  Ainsi  la  vision  û  distance, 
«  quand  elle  est  complète  et  nettement  dégagée  de  la 
4  transmission  de  pensée,  ne  saurait,  h  notre  avis,  s’ex- 
«  pliquer  par  l'extension  du  sympathique  organique.  )> 

Puis,  page  330  : 

«  Nous  avions,  comme  on  le  voit,  de  grands  motifs 
«  pour  avancer  que  X étude  des  phénomènes  magnétiques 
(t  avait  de  grands  rapports  avec  la  philosophie  et  la 
«  psychologie.  Nous  signalons  un  fraraiï  h.  faire,  et 
«  nous  y  convions  les  hommes  spéciaux.  » 

Dans  les  pages  suivantes,  il  est  question  des  êtres  im 
matériels  et  de  leurs  rapports  possibles  avec  nos  indi¬ 
vidus. 

Page  349  :  «  Il  est  hors  de  doute  pour  nous,  et  préci- 
«  sèment  à  cause  des  lois  psychologiques  que  nous  ayons 
«esquissées  dans  ce  travail,  que  Yâme  humaine  petit 
«  être  éclairée  directement,  soit  par  Dieu,  soit  par  une 
«  autre  intelligence .  Nous  croyons  que  cette  comimi- 
«  nication  surnaturelle  peut  avoir  lieu  dans  l'état  nor- 
«  mal,  comme  dans  l'état  extatique,  qu'il  soit  spontané 
«  ou  artificiel.  » 

Page  351 :  4  Mais  nous  revenons  à  dire  que  la  prévi- 
«  sion  naturelle  à  l'homme  est  limitée  et  ne  saurait  être 
4  si  précise,  si  constante  et  si  largement  exposée  que  les 
4  prévisions  qui  ont  été  faites  par  les  prophètes  sacrés 
4  ou  par  les  hommes  qui  étaient  inspirés  par  une  hitelli- 
«  gence  supérieure  à  l'âme  humaine.  » 
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Page  39  i  :  «  La  science  et  la  croyance  au  monde  sur- 
*  naturel  sont  deux  termes  antagonistes  ;  mais,  hâtons* 
«  nous  de  le  dire,  c'est  par  suite  des  exagérations  qui 
«  ont  surgi  des  deux  côtés.  Il  est  possible,  suivant  nous, 
«  que  la  science  et  la  loi  lassent  alliance,  et  alors  l'esprit 
«  humain  se  trouvera  au  niveau  de  sa  portée tibiii té 
<  terrestre.  » 

Page  39G  ;  «  L'Ancien,  comme  le  Nouveau  Testament, 
«  ainsi  que  les  aunalos  de  l'histoire  de  tous  les  peuples, 
«  sont  remplis  de  faits  qui  ne  peuvent  s'expliquer  autre- 
«  ment  que  par  l'action  d'êtres  supérieur s  à  l'homme  ; 
4  d'ailleurs,  les  études  d'anthropologie,  de  métaphysique 
«  et  d’ontologie,  prouvent  la  réalité  de  l’existence  d'êtres 
«  immatériels  entre  l’homme  et  Dieu ,  et  la  possibilité 
«  de  leur  influence  sur  l'espèce  humaine.  » 

Voici  maintenant  l'opinion  d'une  des  principales  au¬ 
torités  en  magnétisme,  sur  l'existence  d’êtres  en  dehors 
de  l'humanité.  Elle  est  extraite  de  la  correspondance  de 
Deleuze  avec  le  docteur  Billot  : 

«  Le  seul  phénomène  qui  semble  établir  la  communi- 
«  cation  avec  le3  êtres  immatériels,  ce  sont  les  appari- 
«  tions.  Il  y  en  a  plusieurs  exemples,  et  comme  je  suis 
«  convaincu  de  L'immortalité  de  l'ôme,  je  ne  vois  pas  de 
«  raisons  pour  nier  la  possibilité  do  l'apparition  des 
«  personnes  qui,  ayant  quitté  cette  vie,  s* occupent  de 
v.  ceux  qu'elles  ont  chéris,  et  viennent  se  présenter  à 
«  eux  pour  leu  '  dorner  des  avis  salutaires.  » 

Le  docteur  Ordinaire,  de  Mâcon,  autre  autorité  en 
cette  matière,  s’exprime  ainsi  : 

«  Le  feu  sacré,  l’influence  secrète  (de  Boileau),  1’ius- 
piration,  ne  proviennent  donc  pas  de  telle  ou  telle  con¬ 
texture,  ainsi  que  le  prétendent  les  phrénologues,  mais 


—  07  — 

d’uno  Ame  poétique,  en  l'apport  avec  un  Génie  plus 
•  poétique  encore .  R  en  est  de  môme  pour  la  musique, 
pour  la  peiuturc,  eio.  Ces  intelligences  supérieures  ue 
seraient- elles  pas  des  Ames  dégagées  de  la  matière,  et 
s’élevant  graduellement  à  mesure  qu’cites  s'épurent, 
jusqu'à  la  grande,  àTunivcrsello  intelligence  qui  les  em¬ 
brasse  toutes,  jusqu’à  Dieu?  Nos  Ames,  après  dive nés 
migrations  no  prendraient-elles  pas  rang  parmi  ces  Ôtres 
immatériels? 

«  Concluons,  dit  le  môme  auteur,  de  ce  qui  précède  ; 
que  l'étude  de  l'Ame  est  encore  dans  son  enfance  ;  que 
puisque  du  polype  à  l'homme  il  existe  une  série  d’intelli¬ 
gences,  et  que  rien  ne  s’interrompt  brusquement  dans 
la  nature,  it  doit  rationnellement  exister  do  l’homme  à 
Dieu  une  autre  série  d'intelligences.  L'homme  est  le 
chaînon  qui  unit  les  intelligences  intérieures  associées  à 
la  matière,  aux  intelligences  supérieures  immatérielles. 
De  l’homme  à  Dieu,  se  trouve  une  série  semblable  à 
celle  qui  existe  du  polype  à  l'homme,  c'est-à-dire,  une 
série  d'étres  éthérés  plus  ou  moins  parfaits,  jouissant  de 
spécialités  diverses,  ayant  des  emplois  et  des  fonctions 
variés. 

«  Que  ces  intelligences  supérieures  se  révèlent  tangi- 
«  blement  dans  le  somnambulisme  artificiel  ; 

a  Que  ces  intelligences  ont  avec  nos  âmes  des  rapports 
«  intimes  ; 

a  Que  c'est  à  ccs  intelligences  que  nous  devons  nos 

* 

tf  remords  lorsque  nous  avons  mal  fait  ;  notre  sa- 
«  tisfaction,  lorsque  nous  avons  fait  une  bonne  ac¬ 
tion;  . 

«  Que  c'est  à  ces  intelligences  qùe'  Jes  hommes  supé- 
«  rieurs  doivent  leurs  bonnes  {aspirations  ; 


\ 
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c  Que  c'est  à  ces  intelligences  que  les  extatiques 
a  doivent  la  faculté  de  prévoir  l'avenir  et  d'annoncer 
a  des  événements  futurs  ; 

«  Enfin  que  pour  agir  sur  ces  intelligences  et  les 
«  rendre  propices,  la  vertu  et  la  prière  ont  une  action 
«  puissante.  » 

Remarque*  L'opinion  de  tels  hommes,  et  ce  ne  sont 
pas  les  seuls,  a  certainement  une  valeur  que  personne 
ne  saurait  contester  ;  mais  ce  ne  serait  toujours  qu'une 
opinion  plus  ou  moins  rationnelle,  si  l’observation  ne 
venait  la  confirmer.  Le  Spiritisme  est  tout  entier  dans 
les  pensées  que  nous  venons  de  citer  ;  seulement,  il 
vient  les  compléter  par  des  observations  spéciales,  les 
coordonner  en  leur  donnant  la  sanction  de  l'expé¬ 
rience. 

Ceux  qui  s'obstinent  à  nier  l'existence  du  monde 
spirituel,  et  qui  ne  peuvent  cependant  nier  les  faits, 
s'évertuent  à  en  chercher  la  clause  exclusive  dans  le 
monde  corporel;  mais  une  théorie,  pour  être  vraie, 
doit  rendre  raison  de  tous  les  faits  qui  s'y  rattachent  ; 
un  seul  fait  contradictoire  la  détruit,  car  il  n’y  a  pas 
d'exceptions  dans  les  lois  de  la  nature.  Cela  est  arrivé 
à  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  imaginées  dans  le 
principe  pour  expliquer  les  phénomènes  spirites  ; 
presque  toutes  sont  tombées  une  &  une  devant  des  faits 
qu'elles  ne  pouvaient  embrasser.  Après  avoir  épuisé, 
sans  résultat,  tous  les  systèmes }  on  est  forcé  d'en  venir 
aux  théories  spirites,  comme  les  plus  concluantes,  parce 
que,  n'ayant  point  été  formulées  prématurément  et  sur 
des  observations  faites  à  la  légère,  elles  embrassent 
toutes  les  variétés,  toutes  los  nuances  des  phénomènes. 
Ce  qui  les  a  fait  accepter  si  rapidement  par  le  plus 


grand  nombre,  c’est  que  chacun  y  a  trouvé  la  solution 
complète  et  satisfaisante  de  ce  qu’il  avait  inutilement 
cherché  ailleurs. 

Cependant  beaucoup  les  repoussent  encore  ;  elles  ont 
cela  de  commun  avec  toutes  les  grandes  idées  nouvelles 
qui  viennent  changer  les  habitudes  et  les  croyances,  et 
qui  toutes  ont  trouvé  longtemps  des  contradicteurs 
acharnés,  même  parmi  les  hommes  les  plus  éclairés. 
Mais  un  jour  vient  où  ce  qui  est  vrai  doit  l’emporter  sur 
ce  qui  est  faux,  et  l’on  s'étonne  alors  de  l’opposition 
qu’on  y  a  faite,  tant  la  chose  parait  naturelle.  Ainsi  en 
sera-t-il  du  Spiritisme  ;  et  ce  qui  est  ù  remarquer  c’est 
que  de  toutes  les  grandes  idées  qui  ont  révolutionné  le 
monde,  aucune  n’a  conquis  en  si  peu  de  temps  un  aussi 
grand  nombre  de  partisans  dans  tous  les  pays  et  dans 
tous  les  rangs  de  la  société.  Voilù  pourquoi  les  spirites, 
dont  la  foi  n’est  point  aveugle,  comme  leurs  adversaires 
le  prétendent,  mais  fondée  sur  l’observation,  ne  s’in¬ 
quiètent  ni  de  leurs  contradicteurs,  ni  de  ceux  qui  ne 
partagent  pas  leurs  idées  ;  ils  se  disent  que  la  doctrine 
ressortant  des  lois  mêmes  de  la  nature,  au  lieu  de  s’ap¬ 
puyer  sur  une  dérogation  ù  ces  lois,  ne  peut  man¬ 
quer  de  prévaloir  lorsque  ces  lois  nouvelles  seront 
reconnues. 

L’idée  de  l’existence  d”êtres  intermédiaires  entre 
l’homme  et  Dieu,  n'est  pas  nouvelle,  comme  chacun  le 
sait  ;  mais  on  se  figurait  généralement  que  ces  êtres  for¬ 
maient  des  créations  &  part  ;  les  religions  les  ont  dési¬ 
gnées  sous  les  noms  d’anges  et  de  démons  ;  les  païens 
les  appelaient  dos  dieux.  Le  Spiritisme,  venant  prouver 
que  ces  êtres  ne  sont  autres  quo  les  ùmes  des  hommes, 
arrivées  aux  différents  degrés  de  l’échelle  spirituelle,  ra- 
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mène  la  création  à  l’unité  grandiose  qui  est  l'essence 
des  lois  divines.  Au  lieu  d’une  multitude  de  créations 
stationuaires  qui  accuseraient  chez  la  Divinité  le  caprice 
ou  la  partialité,  il  n'y  en  a  qu'une  essentiellement  pro¬ 
gressive,  sans  privilège  pour  aucune  créature,  chaque 
individualité  s'élevant  de  l'embryon  à  l'état  de  dévelop¬ 
pement  complet,  comme  le  germe  de  la  graine  arrive  & 
l’état  d'arbre.  Le  Spiritisme  nous  montre  donc  l'unité, 
T  harmonie,  la  justice  dans  la  création.  Pour  lui,  les 
démons  sont  les  âmes  arriérées,  encore  entachées  des 
vices  de  l'humanité  ;  les  anges  sont  ces  mêmes  âmes 
épurées  et  dématérialisées  ;  et,  entre  ces  deux  points 
extrêmes,  la  multitude  des  àmc3  parvenues  aux  diffé¬ 
rents  degrés  do  l'échelle  progressive  ;  par  là,  il  établit 
la  solidarité  entre  le  monde  spirituel  et  le  monde  cor¬ 
porel. 

Quant  à  la  question  proposée  :  Quelle  est,  dans  les 
phénomènes  spirites  ou  somnambuliques,  la  limite  où 
s'arrête  l'action  propre  de  l’âme  humaine,  et  où  commence 
celle  des  Esprits?  nous  dirons  que  cetto  limite  n'existc 
pas,  ou  mieux  qu’elle  n'a.  rien  d  absolu.  Dès  l'instant  que 
ce  ne  sont  point  des  espèces  distinctes,  que  l'ûmo  n'est 
qu’un  esprit  incarné,  et  l'Esprit  une  âme  dégagée  des 
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liens  terrestres,  que  c'est  le  même  être  dans  âcs  milieux 
différents,  les  facultés  et  les  aptitudes  doivent  être  les 
mômes.  Le  somnambulisme  est  un  état  transitoire  entre 
l'incarnation  et  la  désincarnation,  un  dégagement  partiel, 
un  pied  mis,  par  anticipation,  dans  le  monde  spirituel. 
L’âme  incarnée,  ou  si  l'on  veut  l'esprit  propre  du  som¬ 
nambule  ou  du  médium,  peut  donc  fairo,  à  peu  près,  ce 
que  fora  l'Amo  désincarnéo,  et  même  davantage  si  elle 
est  plus  avancée,  avec  cette  différence,  toutefois,  que  par 


son  dégagement  complet,  l’Ame  étant  plus  libre,  a  des 
perceptions  spéciales  inhérentes  à  son  état. 

La  distinction  entre  ce  qui,  dans  un  effet,  est  îe  pro¬ 
duit  direct  de  l'èmo  du  médium  et  ce  qui  provient  d'une 
source  étrangère  est  parfois  très  difficile  à  faire,  parce 
que  très  souvent  ces  deux  actions  se  confondent  et  se 
corroborent.  C'est  ainsi  que  dans  les  guérisons  par  im¬ 
position  des  mains,  l’Esprit  du  médium  peut  agir  seul  ou 
avec  l'assistance  d'un  autre  Esprit  ;  que  l'inspiration  poé¬ 
tique  ou  artistique  peut  avoir  une  double  origine.  Mais 
de  ce  qu'une  distinction  est  difficile,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  soit  impossible.  La  dualité  est  souvent  évidente, 
et,  dans  tous  les  cas,  ressort  presque  toujours  d'une  ob¬ 
servation  attentive. 


CAUSE  ET  NATURE 
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CLAIRVOYANCE  SOMNAMBULIQUE 


Explication  du  phénomène  de  la  lucidité» 


Les  perceptions  qui  ont  lieu  dans  l’état  somnambu¬ 
lique»  étant  d'une  autre  nature  quo  celles  de  l'état  de 
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veille,  ne  peuvent  être  transmises  par  les  mômes  or¬ 
ganes,  Il  est  constant  que,  dans  ce  cas,  la  vue  ne  s'of- 
fectuo  pas  par  les  yeux  qui  sont  d'ailleurs  généralement 
clos,  et  que  Ton  peut  môme  mettre  &  l'abri  des  rayons 
lumineux  do  manière  à  écarter  tout  soupçon.  La  vue  & 
distance  et  à  travers  les  corps  opaques  exclut,  en  outre, 
la  possibilité  do  T v sage  des  organes  ordinaires  de  la 
vision.  Il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  admottro  dans 
l'état  do  somnambulisme,  lo  développement  d'un  sens 
nouveau,  siège  de  facultés  et  do  perceptions  nouvelles  qui 
nous  sont  inconnues  et  dont  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  que  par  analogie  et  par  raisonnement.  A  cela, 
on  le  conçoit,  rien  d'impossible  ;  mais  quel  est  lo  siègo 
do  ce  sens?  C'est  ce  qu'il  n  est  pas  facile  de  déterminer 
avec  exactitude.  Les  somnambules  cux*mêmes  no  don* 


Dont  h  cet  égard  aucune  indication  précise.  II  en  est  qui, 
pour  mieux  voir  appliquent  les  objets  sur  l'épigastre, 
d'autre  sur  le  front,  d'autre  à  l'occiput.  Ce  sens  ne  pa¬ 
raît  donc  pas  circonscrit  dans  un  endroit  déterminé  ;  il 
est  certain  pourtant  que  sa  plus  grande  activité  réside 
dans  les  centres  nerveux.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  le 
somnambule  voit.  Par  où  et  comment?  C'est  ce  qu'il  ne 
peut  définir  lui-même. 

Remarquons  toutefoisque,  dans  l’état  somnambulique, 
les  phénomènes  de  la  vision  et  les  sensations  qui  l’accom¬ 
pagnent  sont  essentiellement  différents  de  ce  qui  a  lieu 
dans  l'état  ordinaire  ;  aussi  ne  nous  servirons-nous  du 
mot  voir  que  par  comparaison,  et  faute  d'un  terme  qui 
nous  manque  naturellement  pour  une  chose  inconnue. 
Un  peuple  d’aveugles  de  naissance  n'aurait  point  de  mot 
pour  exprimer  la  lumière ,  et  rapporterait  les  sensations 
qu'elle  fait  éprouver  à  quelqu'une  de  celles  qu’il  com¬ 
prend  parce  qu'il  y  est  soumis. 

On  cherchait  à  expliquer  h  un  aveugle  l'impression 

vive  et  éclatunte  de  la  lumière  sur  les  yeux.  Je  com- 
prends;  dit-il,  c'est  comme  le  son  de  la  trompette .  Un 

autre,  un  peu  plus  prosaïque  sans  doute,  à  qui  l'on  vou¬ 
lait  faire  comprendre  l'émission  des  rayons  en  faisceaux 
ou  cènes  lumineux,  répondit  \  Àk!  oui ,  c'est  comme  wi 
pain  de  sucre.  Nous  sommes  dans  les  mômes  conditions 
i\  l'égard  de  la  lucidité  somnambulique  ;  nous  sommes 
de  véritables  aveugles,  et,  comme  ces  derniers  pour  la 
lumière,  nous  la  comparons  à  ce  qui,  pouT  nous  a  le 
plus  d’analogie  avec  notre  faculté  visuelle  ;  mats  si  nous 
voulons  établir  une  analogie  absolue  entre  ces  deux  fa¬ 
cultés  et  juger  l’une  par  l’autre,  nous  nous  trompons 
nécessairement  comme  les  deux  aveugles  que  nous  yo- 


nonB  de  citor.  C’est  là  le  tort  de  presque  tous  ceux  qui 
cherchent  soi-disant  à  se  convaincre  par  l’expérience  ;  ils 
veulent  soumettre  la  clairvoyance  somnambulique  aux 
mêmes  épreuves  que  la  vue  ordinaire,  sans  songer  qu'il 
n'y  a  de  rapports  enlro  elles  que  le  noin  que  nous  leur 
donnons  et  comme  les  résultats  ne  répondent  pas  tou¬ 
jours  à  leur  attente,  ils  trouvent  plus  simple  de 
nier* 

Si  nous  procédons  par  analogie,  nous  dirons  quo  le 
lluide  magnétique,  répandu  dans  toute  la  nature  et  dont 
les  corps  animés  paraissent  être  les  principaux  loyers, 
est  le  véhicule  de  la  clairvoyance  somnambulique,  comme 
le  fluide  lumineux  est  le  véhicule  des  images  perçues  par 
notre  faculté  visuelle.  Or,  de  même  que  le  lluide  lumi¬ 
neux  rend  transparents  les  corps  qu’il  traverse  libre¬ 
ment,  le  Huide  magnétique  pénétrant  tout  les  corps  sans 
exception,  il  n'y  a  point  de  corps  opaques  pour  les  som¬ 
nambules.  Telle  est  l'explication  la  plus  simple  et  la  plus 
matérielle  de  la  lucidité,  en  parlant  à  notre  point  de  vue. 
Nous  la  croyons  juste,  car  le  fluide  magnétique  joue  in¬ 
contestablement  un  rôle  important  dans  co  phénomène  ; 
mais  elle  ne  saurait  rendre  compte  do  tous  les  faits.  U 
en  est  une  autre  qui  les  embrasse  tous,  mais  pour  la¬ 
quelle  quelques  explications  préliminaires  sont  indispen¬ 
sables. 

Dans  la  vue  à  distance,  le  somnambule  ne  distingue 
pas  un  objet  au  loin  comme  nous  pourrions  le  faire  à  tra¬ 
vers  une  lorgnette.  Ce  n*est point  cet  objet  qui  se  rap¬ 
proche  de  lui  par  une  illusion  d'optique%  c’bst  lui  Qur 
su  rapprocqb  db  l’objbt.  11  le  voit  précisément  comrno 
s’il  était  à  côté  de  lui  ;  il  so  voit  lui-même  dans  l'endroit 
qu'il  observo  ;  en  un  mot,  11  s'y  transporte.  Son  corps, 


dans  ce  moment,  semble  anéanti,  sa  parole  est  plus 
sourde,  le  son  do  sa  voix  a  quelque  chose  d’étrange  ;  la 
vie  animale  paraît .  s’éteindre  en  lui;  la  vie  spirituelle 
est  toute  entière  au  lieu  où  sa  pensée  le  transporte  ;  la 
matière  seule  reste  à  la  même  place.  Il  y  a  donc  une  por* 
tion  de  notre  être  qui  se  sépare  de  notre  corps  pour  se 
ransporter  instantanément  à  travers  l’espace,  conduite 
par  la  pensée  et  la  volonté.  Cette  portion  est  évidem* 
ment  immatérielle,  autrement  elle  produirait  quelques- 
uns  des  effets  de  la  matière ,  c’est  cette  partie  de  nous- 
mêmes  que  nous  appelons  ;  Vâme> 

Oui,  c'est  1'âmo  qui  donne  au  somnambule  les  facultés 
merveilleuses  dont  il  jouit  ;  l'âme  qui,  dans  des  circons¬ 
tances  données,  se  manifeste  en  s’isolant  en  partie  et 
momentanément  de  son  enveloppe  corporelle.  Pour  qui¬ 
conque  à  observé  attentivement  les  phénomènes  du 
omnambulismedans  toute  leur  pureté,  l'existence  de 
Pâme  est  un  fait  patent,  et  l’idée  que  tout  finit  en  nous 
avec  la  vio  animale  est  pour  lui  un  non-sens  démontré 
usqu’à  l'évidcnco  ;  aussi  peut-on  dire  avec  quelque  rai¬ 
son  que  le  magnétisme  et  le  matérialisme  sont  incompa¬ 
tibles;  s’il  est  quelques  magnétiseurs  qui  paraissent 
s’écarter  de  cette  règle  et  qui  professent  les  doctrines 
matérialistes,  c’est  qu’ils  n'ont  lait  sans  douto  qu’une 
étude  très  superficielle  des  phénomènes  physiques  du 
magnétisme  et  qu’ils  nont  pas  cherché  sérieusement  la 
solution  du  problème  do  la  vuo  h  distance.  Quoi  qu’il  en 
soit  nous  n’avons  jamais  vu  un  seul  somnambule  qui 

ne  fût  pénétré  d’un  profond  sentiment  religieux,  quelles 
que  pussent  être  ses  opinions  à  Citât  de  veille. 

Revenons  à  la  théorie  do  la  lucidité.  L’âme  étant  le 
principe  des  facultés  du  somnambule,  c’est  en  elle  que 
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réside  nécessairement  la  clairvoyance,  et  non  dans  telle 
ou  telle  partie  circonscrite  de  notre  corps.  C’est  pour* 
quoi  le  somnambule  ne  peut  désigner  l’organe  de  cette 
faculté  comme  il  désignerait  l’œil  pour  la  vue  extérieure  : 
il  voit  par  son  être  moral  tout  entier,  c'est-à-dire  par 
toute  son  âme,  car  la  clairvoyance  est  un  des  attributs 
de  toutes  les  parties  de  l’ûinc  comme  la  lumière  est  un 
des  attributs  de  toutes  les  parties  du  phosphore.  Partout 
donc  où  l'âme  peut  pénétrer  il  y  a  clairvoyance  ;  de  là 
la  cause  de  la  lucidité  des  somnambules  à  travers  tous 
les  corps,  sous  les  enveloppes  les  plus  épaisses  et  à  toutes 
les  distances. 

Une  objection  se  présente  naturellement  à  ce  système, 
et  nous  devons  nous  hâter  d’y  répondre,  Si  les  facultés 
somuambulique8  sont  celles  mômes  de  l'âme  dégagée  de 
la  matière,  pourquoi  ces  facultés  ne  sont-elles  pas  cons¬ 
tantes  Y  Pourquoi  certains  sujets  sont-ils  plus  lucides 
que  d’autres  ?  Pourquoi  la  lucidité  est-elle  variable  chez 
le  môme  sujet?  On  conçoit  l’imperfection  physique  d’un 
organe  ;  on  ne  conçoit  pas  celle  de  l’âme. 

L’âme  tient  au  corps  par  dos  liens  mystérieux  qu’il 
ne  nous  avait  pas  été  donné  de  connaître  avant  que  le 
Spiritisme  ne  nous  eût  démontré  l’existence  ot  le  rôle 
du  périsprit.  Cette  question  ayant  été  traitée  d’une  ma¬ 
nière  spéciale  dans  la  Revue  et  dans  les  ouvrages  fonda¬ 
mentaux  de  la  doctriue,  nous  no  nous  y  arrêterons 
pas  davantage  ici  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
c’est  par  nos  organes  matériels  que  l’àrao  so  manifeste  à 
l'extérieur.  Dans  notre  état  norui&l,  ces  manifestations 
sont  naturellement  subordonnées  à  l'imperfection  do 
l'instrument,  de  même  que  le  meilleur  ouvrier  no  peut 
faire  un  ouvrage  parlait  avec  de  mauvais  outils.  Quelque 


admirable  que  soit  donc  la  structure  de  notre  corps, 
qu'elle  qu’ait  été  la  prévoyance  de  la  nature  à  l'égard 
de  notre  organisme  pour  l'accomplissement  des  fonc¬ 
tions  vitales,  il  y  a  loin.de  ces  organes  soumis  à 
toutes  les  perturbations  de  la  matière,  à  la  subtilité 
de  notre  âme.  Aussi  longtemps  donc  que  l’âme  tient 
au  corps,  elle  en  subit  les  entraves  et  les  vicissitu¬ 
des. 

Le  fluide  magnétique  n'est  point  l'&mo  c'est  un  lien, 
un  intermédiaire  entre  Idmo  et  le  corps  ;  c’est  par  son 
plus  ou  moins  d'action  sur  la  matière  qu'il  rend  l’âme 
plus  ou  moins  libre;  de  là,  la  diversité  des  facultés 
somnambuliques.  Le  somnambule,  c'est  l'homme  qui 
n’est  debarassé  que  d'une  partie  de  ses  vêtements,  et 
dont  les  mouvements  sont  encore  gênés  par  ceux  qui  lui 
restent. 

L’âme  n’aura  sa  plénitude  et  l’entière  liberté  de  ses 
facultés  que  lorsqu’elle  aura  secoué  les  «k .niers  langes 
terrestres,  comme  le  papillon  sorti  de  sa  chrysalide.  Si 
un  magnétiseur  était  assez  puissant  pour  donner  à  l'âme 
une  liberté  absolue,  le  lien  terrestre  serait  rompu  et  la 
mort  en  serait  la  conséquence  immédiate.  Le  somnam¬ 
bulisme  nous  fait  donc  mettre  un  pied  dans  la  vio  fu¬ 
ture;  il  écarte  un  coin  du  voile  sous  lequel  so  cachent 
les  vérités  que  le  Spiritisme  nous  fait  entrevoir  aujour¬ 
d’hui  ;  mais  nous  no  la  connaîtrons  dans  son  csssence 
que  lorsque  nous  serons  entièrement  débarrassés  du 
voile  matériel  qui  l'obscurcit  ici-bas. 


LA  SECONDE  VUE 


Connaissance  de  l'avenir.  —  Prévisions. 


Si,  dans  l'état  somnambulique,  Les  manifestations  de 
Pâme  deviennent  en  quelque  sorte  ostensibles,  il  serait 
absurde  de  penser  que  dans  l'état  normal  elle  fût  con¬ 
finée  dans  son  enveloppe  d'une  manière  absolue,  comme 
l'escargot  renfermé  dans  sa  coquille.  Ce  n'est  point  l'in¬ 
fluence  magnétique  qui  la  développe  ;  cette  influence  ne 
fait  que  la  rendre  patente  par  l'action  qu'elle  exerce  sur 
nos  organes.  Or,  l’état  somnambulique  n’est  pas  tou¬ 
jours  une  eondition  indispensable  pour  cette  manifesta¬ 
tion;  les  facultés  que  nous  avons  vues  se  produire  dans 
cet  état,  se  développent  quelquefois  spontanément  dans 
l'état  normal  chez  certains  individus.  Il  en  résulte  pour 
eux  la  faculté  de  voir  au-delù  des  limites  de  nos  sens  ; 
ils  perçoivent  les  choses  absentes  partout  où  l'ûme  étend 
son  action;  ils  voient,  si  nous  pouvons  nous  servir  de 
cette  expression,  à  travers  la  vue  ordinaire,  et  les  ta¬ 
bleaux  qu'ils  décrivent,  les  faits  qu’ils  racontent,  se  pré¬ 
sentent  h  eux  comme  par  l'effet  d'un  mirage  c'est  le  phé¬ 
nomène  désigné  sous  le  nom  do  seconde  vue.  Dans  le 
somnambulisme,  la  clairvoyance  est  produite  par  la 
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cause  ;  la  différence  est  que,  dans  cet  état,  elle  est  isolée  ; 
indépendante  de  la  Yue  corporelle»  tandis  que  chez  ceux 
qui  en  sont  doués  à  Tétât  de  veille»  elle  lui  est  simul¬ 
tanée. 

La  seconde  vue  n'est  presque  Jamais  permanente  ; 
en  général»  ce  phénomène  se  produit  spontanément,  à 
certains  moments  donnés,  sans  être  un  effet  de  la  vo¬ 
lonté,  et  provoque  une  espèce  de  crise  qui  modifie  quel¬ 
quefois  sensiblement  l'état  physique  :  l'œil  a  quelque 
chose  de  vague  ;  il  semble  regarder  sans  voir  ;  toute  la 
physionomie  reflète  une  sorte  d’exaltation. 

Il  est  remarquable  que  le  s  personnes  qui  en  Jouissent 
ne  s'eu  Mutent  pas  ;  cette  faculté  leur  parait  naturelle 
comme  celle  de  voir  par  les  yeux  ;  c'est  pour  elles  un  at¬ 
tribut  do  leur  être,  et  qui  ne  leur  semble  nullement 
faire  exception.  Ajoutez  à  cela  que  l'oubli  suit  très  sou¬ 
vent  cette  lucidité  passagère,  dont  le  souvenir  de  plus 
en  plus  vague  finit  par  disparaître  comme  celui  d'un 
songe. 

Il  y  a  des  degrés  infinis  dans  la  puissance  de  la  se¬ 
conde  vue,  depuis  la  sensation  confuse  jusqu’à  la  per¬ 
ception  aussi  claire  et  aussi  nette  que  dans  le  somnam¬ 
bulisme.  Il  nous  manque  un  terme  pour  désigner  cet 
état  spécial,  et  surtout  les  individus  qui  en  sont  suscep¬ 
tibles  :  on  s'est  servi  du  mot  voyant  »  et  quoiqu'il  ne 
rende  pas  exactement  la  pensée,  nous  l'adopterons  jus¬ 
qu'à  nouvel  ordre,  faute  de  mieux. 

Si  nous  rapprochons  maintenant  les  phénomènos  de 
la  clairvoyance  somnambulique  de  la  seconde  vue,  on 
comprend  que  le  voyant  puisse  avoir  la  perception  des 
choses  absentes  ;  comme  le  somnambule,  U  volt  à 
distance;  il  suit  le  cours  des  événements,  juge  de 


leur  tendance,  et  peut,  dans  quelques  cas,  en  prévoir 
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issue. 

C’est  ce  don  de  la  seconde  vue,  qui,  à  Tétât  rudimen¬ 
taire,  donne  à  certaines  gens  le  tact,  la  perspicacité,  une 
sorte  de  sûreté  dans  leurs  actes,  et  que  Ton  peut  appeler 
la  justesse  du  coup  d’œil  moral.  Plus  développé,  il 
éveille  les  pressentiments;  plus  développé  encore,  il 
montre  le?  événements  accomplis  ou  sur  le  point  de  s'ac¬ 
complir;  enfin,  arrivé  à  son  apogée,  c’est  l’extase 
éveillée. 

Le  phénomène  do  la  seconde  vue,  comme  nous  Tavons 
dit,  est  presque  toujours  naturel  et  spontané  ;  mais  il 
semble  se  produire  plus  fréquemment  sous  l’empire  de 
certaines  circonstances.  Les  temps  de  crise,  de  cala¬ 
mité,  de  grandes  émotions,  toutes  les  causes  enfin  qui 
surexcitent  le  moral,  en  provoquent  le  développement. 
Il  semble  quo  la  Providence,  en  présence  des  dangers 
plus  imminents,  multiplie  autour  do  nous  la  faculté  de 
les  prévenir. 

Il  y  a  eu  des  voyants  dans  tous  les  temps  et  chez 
toutes  les  nations  ;  U  semble  que  certains  peuples  y 
soient  plus  naturellement  prédisposés;  on  dit  qu’en 
Écosse,  le  don  de  seconde  vue  est  très  commun .  U  se 
rencontre  aussi  fréquemment  chez  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  et  les  habitants  des  montagnes. 

Les  voyants  ont  été  diversement  envisagés  selon  les 
temps,  les  mœurs  et  le  degré  de  civilisation.  Aux  y  eux 
des  gens  sceptiques,  ils  passent  pour  des  cerveaux  dé¬ 
rangés,  des  hallucinés  ;  les  sectes  religieuses  en  ont  fait 
des  prophètes,  des  sibylles,  des  oracles  ;  dan?  les  siècles 
de  superstition  et  d’ignorance,  c’étaient  des  sorciers  que 
Ton  brûlait.  Pour  l’homme  sensé  qui  croit  h  la  puissance 


infinie  de  là  nature  et  &  l’inépuisable  bonté  du  Créateur, 
la  double  vue  est  uue  faculté  inhérente  à  l’espèce  bu* 
maine,  par  laquelle  Dieu  nous  révèle  Inexistence  de  notre 
essence  matéiielle.  Quel  est  celui  qui  ne  reconnaîtrait 
pas  un  don  de  cette  nature  daus  Jeanne  d'Arc  et  dans 
une  foule  d'autres  personnages  que  l’histoire  qualifie 
d’inspirés  ? 

On  a  souvent  parlé  de  tireuses  de  cartes  qui  disaient 
des  choses  surprenantes  de  vérité.  Nous  sommes  loin  de 
nous  faire  l'apologiste  des  diseurs  de  bonne  aventure 
qui  exploitent  la  crédulité  des  esprits  faibles,  et  dont  le 
langage  ambigu  se  prête  à  toutes  les  combinaisons  d’une 
imagination  frappée  ;  mais  il  n’y  a  rien  d’impossible  h 
ce  que  certaines  personnes  faisant  co  métier,  aient  le 
don  de  la  seconde  vue,  même  à  leur  insu  ;  dès  lors  les 
cartes  ne  sont  entre  leurs  mains  qu’un  moyen,  qu’un 
prétexte  qu’une  base  de  conversation;  elles  parlent 
d’après  ce  qu'elle  voient,  et  non  d’après  ce  qu’indiquent 
les  cartes  qu'elles  regardent  à  peine. 

11  en  est  de  même  des  autres  moyens  de  divination, 
tels  que  les  lignes  de  la  main,  le  marc  de  café,  les  blancs 
d’œufs  et  autres  symboles  mystiques.  Les  signes  de  la 
main  ont  peut-être  plus  de  valeur  que  tous  les  autres 
moyens,  nou  point  par  eux-mêmes,  mais  parce  que  le 
soi-disant  deviu  prenant  et  palpant  la  main  dn  consul* 
tant,  s’il  est  doué  de  la  seconde  vue,  se  trouve  en  rapport 
pluB  direct  avec  ce  dernier,  comme  cela  a  Heu  dans  les 
consultations  somnambuliques. 

On  peut  placer  les  médiums  voyants  dans  la  catégorie 
des  personnes  jouissant  de  la  double  vue.  Gomme  ces 
derniers,  en  effet,  les  médiums  voyants  croient  voir 
parles  yeux,  mais  on  réalité  c’est  l’âme  qui  voit,  et  c’est 


la  raison  par  laqacllo  ils ‘voient  tout  aussi  bien  les  yeux 
fermés*quo  les  yeux  ouverts  ;  il  s'ensuit  nécessairement 
qu’un  aveuglé  pourrait  être  médium  voyant  tout  aussi 
bien  que  celui  dont  la  vue  cst  ifttacte.  Une  étude  iuté- 
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rossanto  à  faire  serait  de  savoir  ’siçotto /faculté  est  plus 
fréquente  chez  les  aveugles.  Nous  serions  porté  à  lé" 
croire,  attendu  qu’ai  nsi  'qu'on  peut  s’en  convaincre  par 
l’expérience,  la  privation  de  communiquer  avec  l’exté¬ 
rieur,  par  suite  de  l'absence  de  certains  sens,  donne  en 
général  plus  de  puissance  à  la  faculté  d’abstraction  do 
l’àme,  et  par  conséquent  plus  de  développement  au  sens 
intime  par  lequel  elle  se  met  en  rapport  avec  le  monde 
spirituel. 

Les  médiums  voyants  peuvent  dono  être  assimilés 
aux  personnes  qui  jouissent  do  la  vue  spirituelle  ;  mais 
U  serait  peut-être  trop  absolu  de  considérer  ces  der¬ 
nières  comme  médiums  ;  car  la  médiumnité  consistant 
uniquement  dans  l’intervention  des  Esprits,  ce  qu’on 
fait  soi-même  ne  peut  être  considéré  comme  un  acte  mé¬ 
dium  nique.  Celui  qui  possède  la  vue  spirituelle  voit  par 
sou  propre  Esprit  et  rien  n’implique,  dans  l'essor 
de  sa  faculté,  la  nécessité  du  concours  d’un  Esprit 
étranger. 

Ceci  posé,  examinons  jusqu’à  quel  point  la  faculté  do 
la  double  vue  peut  nous  permettre  de  découvrir  les 
choses  cachées  et  de  pénétrer  dans  l’avenir. 

De  tout  temps  les  hommes  ont  voulu  connaître  l’ave- 
venir,  et  l’on  ferait  des  volumes  sur  les  moyens  inventés 
par  la  superstition  pour  soulever  le  voile  qui  couvre 
notre  destinée.  En  nous  la  cachant,  la  nature  a  été  fort 
sage;  chacun  de  nous  a  sa  mission  providentielle  dans  la 

grande  ruche  humaine,  et  concourt  à  l'œuvre  commune 
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dans  sa  sphère  d’activité,  Si  jaÿus  savions  d’ avance  la  tin 
de  chaque  chose,  nul  doute  que  l'harmonie  générale 
n'en  souffrit.  U  a  avenir  heureux,  assuré,  ôterait  à 
l'homme  toute  activité,  puisqu'il  n'aurait  besoin 
d'aucun  efforKpour  arriver  au  but  qu'il  se  propose  : 
son  bien-vôtre  ;  toutes  les  forces  physiques  et  morales 
seraient  paralysées,  et  la  marche  progressive  de  l'huma¬ 
nité  serait  arrêtée.  La  certitude  da  malheur  aurait  les 
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mêmes  conséquences  par  l’effet  du  découragement  ; 
chacun  renoncerait  h  lutter  contre  l'arrêt  définitif  du 
destin.  La  con nuisance  absolue  de  l’avenir  serait  donc 
un  présent  funeste  qui  nous  conduirait  au  dogme  de  la 
fatalité,  le  plus  dangereux  de  tous,  le  plus  antipathique 
au  développement  des  idées.  C'est  l'incertitude  du> 
moment  de  notre  fin  ici-bas  qui  nous  fait  travailler 
Jusqu’au  dernier  battement  de  notre  cœur.  Le  voyageur 
entraîné  par  un  véhicule,  s’abandonne  au  mouvement 
qui  doit  le  mener  au  but,  saus  songer  h  le  faire  dévier, 
parce  qu’il  sait  son  impuissance  ;  tel  serait  l'homme 
qui  connaîtrait  sa  destinée  irrévocable.  Si  les  voyants 
pouvaient  enfreindre  cette  loi  de  la  Providence,  ils 
seraient  les  égaux  de  la  divinité  ;  aussi,  telle  n'est  point 
leur  mission. 

Dans  le  phénomène  de  la  double  vue,  l'âme  étant  en 
partie  dégagée  de  l'enveloppe  matérielle  qui  borne  nos 
facultés,  il  n'y  a  plus  pour  elle  ni  durée,  ni  distances  ; 
embrassant  le  temps  et  l'espace,  tout  se  confond  dans  le 
présent.  Libre  de  ses  entraves,  elle  juge  les  effets  et  les 
causes  mieux  que  nous  ne  pouvons  le  faire  :  elle  voit 
les  conséquences  des  choses  présentes  et  peut  nous  les 
faire  pressentir;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  doit  entendre 
le  don  de  prescience  attribué  aux  voyants.  Leurs  prévi- 
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sions  no  sont  que  le  résultat  d'une  conscience  plus  nette 
de  ce  qui  existe,  et  non  une  prédiction  de  choses  for¬ 
tuites  sans  lien  areolo  présent  ;  c’est  nne  déduction  lo¬ 
gique  du  connu  pour  arriver  à  l'inconnu,  qui  dépend 
très  souvent  de  notre  manière  de  faire.  Lorsqu’un  dan¬ 
ger  nous  menace»  si  nous  sommes  avertis,  nous  sommes 
à  même  de  faire  ce  qu'il  faut  pour  l'éviter  ;  libre  à  nous 
de  le  faire  ou  do  ne  pas  le  faire. 

En  pareil  cas,  le  voyant  se  trouvo  en  présence  du 
danger  qui  nous  est  caché  ;  il  le  signale,  indique  le 
moyen  de  le  détourner,  sinon  l'évènement  suit  son 
oours. 

Supposons  nne  voiture  engagée  sur  une  route  abou¬ 
tissant  à  un  gouffre  que  le  conducteur  ne  peut  aperce¬ 
voir  ;  il  est  bien  évident  que  si  rien  ne  vient  la  faire 
dévier,  elle  ira  s'y  précipiter  ;  supposons,  en  outre,  un 
homme  placé  de  manière  à  dominer  la  route  à  vol  d'oi* 
seau  ;  que  cet  homme  voyant  la  perte  inévitable  du 
voyageur,  puisse  l’avertir  de  se  détourner  à  temps,  le 
danger  sera  conjuré.  De  sa  position,  dominant  l’espace, 
il  voit  ce  que  le  voyageur,  dont  la  vue  est  circonscrite 
par  les  accidents  de  terrain,  ne  peut  distinguer  ;  il  peut 
voir  si  une  cause  fortuite  va  mettre  obstacle  à  sa  chute  ; 
il  connaît  donc  d'avance  l'issue  de  l'évènement  et  peut 
la  prédire. 

Que  ce  même  homme  plac  ê  sur  une  montagne  aper¬ 
çoive  au  loin,  sur  la  route,  une  troupe  ennemie  se  diri¬ 
geant  vers  un  village  qu’elle  veut  mettre  en  feu  ;  il  lui 
sera  facile,  en  supputant  l'espace  et  la  vitesse,  de  pré¬ 
voir  le  moment  de  l'arrivée  de  la  troupe.  Si,  descendant 
au  village,  il  dit  simplement  :  A  telle  heure  le  village 
sera  incendié ,  l'événement  venant  à  s'accomplir,  ii 


passera,  aux  yeux  de  la  multitude  ignorante  pour  un  • 
devin,  un  sorcier,  tandis  qu'il  a  tout  simplement  vu  ce 
que  les  autres  ne  pouvaient  voir,  et  en  a  déduit  les 
conséquences* 

Or  le  vdyant,  comme  cet  homme,  embrasse  et  suit 
le  cours  des  événements  ;  il  n'en  prévoit  pas  l'issue  par 
le  don  de  la  divination  ;  il  la  voit  I  il  peut  donc  vous 
dire  si  ycus  ôtes  dans  le  bou  chemin,  vous  indiquer  le 
meilleur,  et  yous  annoncer  ce  que  vous  trouverez  au 
bout  de  la  route  ;  c'est  pour  vous  le  !il  d'Ariane  qui 
vous  montre  la  sortie  du  labyrinthe. 

,  Il  y  a  loin  de  là,  comme  on  le  voit,  à  la  prédiction 
proprement  dite,  telle  que  nous  l'entendons  dans  l*&c~ 
ception  vulgaire  du  mot.  Rien  n’est  ôté  au  libre-arbitre 
de  l'homme  qui  reste  toujours  maître  d'agir  ou  de  ne  pas 
agir,  qui  accomplit  ou  laisse  accomplir  les  événements 
par  sa  volonté  ou  par  son  inertie  ;  on  ini  indique  la 
moyen  d'arriver  au  but,  c'est  à  lui  d'en  faire  usage.  Le 
suppposer  soumis  à  u ne  fatalité  inexorable  pour  les 
moindres  événements  de  la  vie,  c'est  le  déshériter  de  son 
plus  bel  attribut  :  l’intelligence  ;  c’est  l'assimiler  à  la 
brute.  Le  voyant  n'est  donc  point  un  devin  ;  c’est  un  être 
qui  perçoit  ce  que  oous  ne  voyons  pas  ;  c'est  pour  nous  le 
chien  de  l’aveugle.  Rien  donc  ici  ne  contredit  les  vues, 
de  la  Providence  sur  le  secret  de  notre  destinée  ;  c'est 
eüe-mêro ,  ^  J  nous  donne  un  gnide. 

Tel  e  l  le  point  de  vue  sous  lequel  doit  être  envisagée 
la  conL/’ssance  de  l'avenir  chez  les  personnes  douées 

A 

de  la  double  vue.  Si  cet  avenir  était  Fortuit,  s'il  dépen¬ 
dait  du  ce  qu’on  appelle  le  hasard,  s’il  ne  se  liait  en  rien 
aux  circonstances  présentes,  nulle  clairvoyance  ne 
pourrait  le  pénétrer,  et  toute  prévision,  dans  ce  cas, 


ne  saurait  offrir  aucune  certitude.  Le  voyant,  et  nous 
entendons  par  là  le  véritable  voyant,  le  voyant  sérieux* 
et  non  le  charlatan  qui  le  simule,  le  véritable  voyant, 
disons-nous,  ne  dit  point  ce  quo  le  vulgaire  appelle  la 
bonne  aventure  ;  il  prévoit  l'issue  du  présent,  rien  de 
plus,  et  c'est  déjà  beaucoup. 

Que  d'erreurs,  que  de  fausses  démarches,  que  de  ten¬ 
tatives  inutiles  n* éviterions-nous  pas,  si  nous  avions 
toujours  un  guide  sûr  pour  nous  éclairer  ;  que  d'hommes 
sont  déplacés  dans  le  monde  pour  n'avoir  pas  été  lancés 
sur  la  route  que  la  nature  avait  tracée  à  leurs  facultés  ! 

Combien  échouent  pour  avoir  suivi  les  conseils  d’une 
obstination  irréfléchie!  Une  personne  eût  pu  leur  dire  : 
«  N'entreprenez  pas  telle  chose,  parce  que  vos  facultés 
intellectuelles  sont  insuffisantes,  parce  qu'elle  ne  con¬ 
vient  ni  à  votre  caractère,  ni  à  votre  constitution  physi¬ 
que»  ou  bien  encore  parce  que  vous  ne  serez  pas  secondé 
selon  la  nécessité  ;  ou  bien  encore  parce  que  vous 
yous  abusez  sur  la  portée  de  cette  chose,  parce  que 
yous  rencontrerez  telle  entrave  que  vous  ne  prévoyez 
pas.  Dans  d’autres  circonstances,  elle  eût  dit  :  <  Yous 
réussirez  dans  telle  chose,  si  vous  vous  y  prenez  de  telle 
ou  telle  manière  ;  si  vous  évitez  telle  démarche  qui  peut 
yous  compromettre.  »  Sondant  les  dispositions  et  les  ca¬ 
ractères  elle  eût  dit  j  «  Méfiez-vous  de  tel  piège  qu'on 
veut  vous  tendre  ;  »  puis,  elle  eût  ajouté  :  «  Yous  voilà 
prévcri".  mon  rôle  est  fini  ;  je  vous  montre  le  danger  ; 
si  vous  .  .  jcombez,  n'accusez  ni  le  sort,  ni  la  fatalité,  ni 
la  Providence,  mais  vous  seul.  Que  peut  le  médecin, 
quand  le  malade  ne  tient  nul  compte  de  ses  avis  1  » 
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L’action  physiologique  d’individu  h  individu,  avec  ou 
sans  contact,  est  un  fait  incontestable.  Cette  actionne 
peut  évidemment  s'exercer  que  par  un  agent  interné- 

Y  ■  ■ 

diaire  dont  notre  corps  est  le  réservoir,  nos  yeux  et  nos  .  - 

doigts  les  principaux  organes  d'émission  et  de  direction»  ,  i; 

Cet  agent  invisible  est  nécessairement  un  fluide.  Quelle 
est  sa  nature,  son  essence  ?  Quelles  sont  ses  propriétés 

-■ 

intimes 7  Est-ce  un  fluide  spécial,  ou  bien  une  modifica- 
tion  do  L’électricité  ou  de  tout  autre  fluide  connu  7  Est-cece  ;  ? 

■■ 

que  l'on  désignait  naguère  sous  le  nom  de  fluide  nerveux? 

’W 

N’est-ce  pas  plutôt  ce  que  nous  désignons  aujourd'hui  , 
sous  le  nom  de  fluide  cosmique  lorsqu’il  est  répandu 
dans  l’atmosphère,  et  de  fluide  périsprit&I  lorsqu'il  est  :  j 
individualisé  ?  1 

Cette  question,  du  reste,  est  secondaire. 

Le  fluide  périsprltal  est  impondérable,  comme  la  lu-  1 

H 

mière,  l’électricité  et  le  calorique.  Il  est  invisible  pour  4 

*  £  ' 

nous  dans  1  état  normal,  et  ne  so  révèle  que  par  ses  effets  ;  V. 


x 


—  118  — 

mais  il  devient  visible  dans  Tétât  de  somnambulisme 
lueidef  et  mémo  dans  Tétât  de  veille  peur  les  personnes 
douées  de  la  double  vue.  A  Tétât  d'émission,  il  se  pré¬ 
sente  sous  forme  de  faisceaux  lumineux,  assez  semblables 
b  la  lumière  électrique  diffusée  dans  le  vide;  c'est  à 
cela,  du  reste,  que  se  borne  son  analogie  avec  ce  dernier 
fluide,  car  il  ne  produit,  ostensiblement  du  moins, 
aucun  des  phénomènes  physiques  que  nous  connaissons. 
Dans  l’état  ordinaire,  il  reflète  des  teintes  diverses 
selon  les  individus  d’où  il  émane  ;  tantôt  d'un  rouge 
faible,  tantôt  bleuâtre  ou  grisâtre,  comme  uuo  brume 
légère  ;  le  plus  généralement,  il  répand  sur  les  corps 
environnants,  uuo  nuance  Jaunâtre  plus  ou  moins  pro¬ 
noncée. 

Les  rapports  des  somnambules  et  des  voyants  sont 
identiques  sur  cette  question  ;  nous  aurons  d’ailleurs  oc¬ 
casion  d’y  revenir  en  parlant  des  qualités  imprimées  au 
iluide  par  le  mobile  qui  les  met  en  mouvement  et  par 
Tarancement  de  l'individu  qui  les  émet. 

Aucun  corps  ne  lui  fait  obstacle  ;  il  les  pénètre  et  les 
traverse  tous  ;  Jusqu'à  présent  on  n'en  connaît  ancun 
qui  soit  capable  de  l'isoler.  La  volonté  seule  peut  en 
étendre  ou  en  restreindre  l'action  ;  la  volonté  en  effet, 
en  est  le  principe  le  plus  puissant  ;  par  la  volonté,  on  en 
dirige  les  effluves  &  travers  L'espace,  on  l’accumule  à  son 
gré  sur  un  point  donné,  on  en  sature  certains  objets,  ou 
;bien  on  le  retire  des  endroits  où  il  surabonde.  Disons  en 
passant  que  c'ost  sur  ce  principe  qu’est  fondée  la  puis¬ 
sance  magnétique.  11  paraît  enfin  être  le  véhicule  de  la 
vue  psychique,  comme  le  fluide  lumineux  est  le  véhicule 
de  la  vue  ordinaire. 

ri 

Le  fluide  cosmique,  bien  qu'émanant  d’une  source 
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universelle,  s'individualise  pour  ainsi  dire  dans  chaque 
être,  et  acquiert  des  propriétés  caractéristiques  qui  per* 
mettent  de  le  distinguer  entre  tous.  La  mort  même 
n'efface  pas  ces  caractères  d'individualisation  qui  per¬ 
sistent  de  longues  années  après  la  cessation  de  la  vio» 
ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre.  Chacun  de 
nous  a  donc  son  fluide  propre  qui  l'environne  et  le  suit 
dans  tous  ses  mouvements  comme  l'atmosphère  suit 
chaque  planète.  L'étendue  du  rayonnement  de  oes 
atmosphères  individuelles  est  très  variable;  dans  un 
état  de  repos  absolu  de  l'esprit,  ce  rayonnement  peut 
être  circonscrit  dans  une  limite  de  quelques  pas  ;  mais 
sous  l'empire  de  la  volonté,  il  peut  atteindra  &  des  dis¬ 
tances  infinies;  la  volonté  semble  dilater  le  fluide 
comme  la  chaleur  dilate  les  ga%.  Les  différentes  atmos¬ 
phères  particulières  se  rencontrent,  se  croisent,  se 
mêlent  sans  jamais  se  confondre,  absolument  comme  les 
ondes  sonores  qui  restent  distinctes  malgré  la  multitude 
des  sons  qui  ébranlent  l'air  simultanément.  On  peut 
donc  dire  que  chaque  individu  est  le  centre  d'une  onde 
iluidique  dont  l'étendue  est  en  raison  de  la  force  et  de  la 
volonté,  comme  chaque  point  vibrant  est  le  centre  d'une 
onde  sonore  dont  l'étendue  est  en  raison  de  la  force  de 
vibration  ;  la  volonté  est  la  cause  propulsive  du  fluide, 
comme  le  choo  est  la  cause  vibrante  de  l'air  et  propul¬ 
sive  des  ondes  sonores. 

Des  qualités  particulières  de  chaque  fluide  résulte 
entre  eux  une  sorte  d'harmonie  ou  de  désaccord,  une 
tendance  à  s'unir  ou  à  s'éviter,  une  attraction  ou  une 
répulsion,  en  un  mot  les  sympathies  ou  les  antipathies 
que  l'on  éprouve  souvent  sans  causes  déterminantes 
connues.  Est-on  dans  la  sphère  d'activKé  d'un  individu» 
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sa  présence  nous  est  quelquefois  lévélée  par  l’impression 
agréable  ou  désagréable  que  nous  ressentons  de  son 
fluide  !  Sommes-nous  au  milieu  de  personnes  dont  nous 
ne  partageons  pas  les  sentiments!  dont  les  fluides  ne 
s’harmonisent  pas  avec  le  nôtre,  une  réaction  pénible 
nous  oppresse,  et  nous  nous  y  trouvons  comrno  une  note 
dissonante  dans  un  concert  I  Plusieurs  individus  sont-ils, 
au  contraire,  réunis  dans  une  comimr'mtô  de  vues  et 
d’intentions,  les  sentiments  de  chacun  sVxaltent  en  pro¬ 
proportion  môme  de  la  masse  des  puissances  régissantes. 
Qui  ne  connaît  la  force  d’entrainement  qui  domine  les 
agglomérations  où  il  y  a  homogénéité  de  pensées  et  do 
volontés  ?  On  ne  saurait  se  figurer  à  combien  d’influences 
nous  sommes  ainsi  soumis  à  notre  insu. 

Ges  influences  occultes  ne  peuvent- elles  pas  être  la 
cause  provocante  de  certaines  pensées  ;  de  ces  pensées 
qui  nous  sont  communes  au  môme  instant  avec  certaines 
personnes  ;  de  ces  vagues  pressentiments  qui  nous  font 
dire  :  Il  y  a  quelque  chose  dans  l’air  qui  présage  tel  ou 
tel  événement?  Enfin,  certaines  sensations  indéfinis¬ 
sables  de  bien-être  ou  de  malaise  moral  i  de  joie  ou  de 
tristesse,  ne  seraient-elles  point  l’effet  de  la  réaction  du 
milieu  fluidique  dans  lequel  nous  sommes,  des  effluves 
sympathiques  ou  antipathiques  que  nous  recevons  et  qui 
nous  envoloppent  comme  les  émanations  d’un  corps  odo¬ 
rant  ?  Nous  ne  saurions  nous  prononcer  affirmativement 
sur  ses  questions  d’une  manière  absolue,  mais  on  con¬ 
viendra  tout  au  moins  que  la  théorie  du  r.’uide  cosmi¬ 
que,  individualisé  dans  chaque  être  so.\a  le  nom  de 
fluide  périsprîtal,  ouvre  un  champ  tout  nouveau  à  la 
solution  d’une  foule  de  problèmes  jusqu’alors  inex¬ 
pliqués. 


Chacun i  dans  son  mouvemont  do  translation ,  emporte 
donc  avec  soi  son  atmosphère  fluidique,  comme  l’escar¬ 
got  emporte  sa  coquille  ;  mais  co  fluide  laisse  des  traces 
de  son  passage  ;  il  laisse  comme  un  sillage  lumineux 
inaccessible  à  nos  sens,  h  l'état  de  veille,  mais  qui  sert 
aux  somnambules,  aux  voyants  et  aux  Esprits  désincar* 
nés,  pour  reconstruire  les  faits  accomplis  et  analyser  le 
mobile  qui  les  a  fait  exécuter. 

Toute  action  physique  ou  morale,  patente  ou  occulte, 
d'un  être  sur  lui-même  ou  sur  un  autre,  suppose  d'un 
côté  une  puissance  agissante,  de  l'autre  une  sensibilité 
passive.  En  toutes  choses,  deux  forces  égales  se  neutra¬ 
lisent,  et  la  faiblesse  cède  à  la  force.  Or  les  hommes 
n'étant  pas  tous  doués  do  la  môme  énergie  fluidique,  au¬ 
trement  dit,  le  fluide  périsprital  n'ayant  pas  chez  tous  la 
même  puissance  active,  ceci  nous  explique  pourquoi, 
chez  quelques-uns,  cette  puissance  est  presque  irrésis¬ 
tible,  tandis  *  qu’elle  est  nulle  chez  d’autres  ;  pourquoi 
certaines  personnes  sont  très  accessibles  à  son  action, 
tandis  que  d’autres  y  sont  réfractaires. 

Cette  supériorité  et  cette  infériorité  relatives  dépen¬ 
dent  évidemment  de  l'organisation  ;  mais  on  serait  dans 


l’erreur  si  l’on  croyait  qu’elles  sont  en  raison  de  la  force 
ou  de  la  faiblesse  physique.  L  expérience  prouve  que  les 
hommes  les  plus  robustes  subissent  quelquefois  les  in¬ 
fluences  fluidiques  plus  aisément  que  d'autres  d'une 
constitution  beaucoup  plus  délicate,  tandis  que  l'on 
trouve  souvent  chez  ces  derniers  une  puissance  que  leur 
frôle  apparence  n’aurait  pu  faire  soupçonner.  Cette  di¬ 
versité  dans  le  mode  d'action  peut  s'expliquer  de  plu¬ 
sieurs  manières. 


La  puissance  fluidique  appliquée  à  l'action  réciproque 
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des  hommes  les  uns  sur  les  autres,  c'est-à-dire  au  ma» 
guétisrao,  peut  dépendre  ;  i°  de  la  somme  de  fluide  que 
chacun  possède  ;  2°  de  la  nature  intrinsèque  du  fluide 
de  chacun,  abstraction  laite  de  la  quantité  ;  3°  du  degré 
d'énergie  de  la  force  impulsive,  peut-être  même  de  ces 
trois  causes  réunies.  Dans  la  premièro  hypothèse,  celui 
qui  a  le  plus  de  fluide  en  donnoi  .it  à  celui  qui  en  a  le 
moins,  plus  qu'il  n'en  recevrait  U  y  aurait,  dans  ce  cas, 
analogie  parfaite  avec  l'échange  de  calorique  que  font 
entre  eux  deux  corps  qui  se  mettent  en  équilibre  de  tem¬ 
pérature.  Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  différence, 
nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  l'effet  qu'elle  pro¬ 
duit,  en  supposant  trois  personnes  dont  nous  représen- 

■ 

terons  la  puissance  par  trois  nombres  10, 5  et  4.  Le  10 
agira  sur  5  et  sur  1,  mais  plus  énergiquement  sur  1  que 
sur  5  ;  S  agira  sur  1,  mais  sera  impuissant  sur  10  ;  en¬ 
fin  1  n'agira  ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre.  Telle  serait  la 
raison  pour  laquelle  certains  sujets  sont  sensibles  à 
l'action  de  tel  magnétiseur  et  insensibles  à  l'action  de  tel 
autre. 

On  peut  encore,  jusqu’à  un  certain  point,  expliquer  ce 
phénomène  en  so  reportant  aux  considérations  précé¬ 
dentes.  Nous  avons  dit,  en  effet,  que  les  fluides  indivi- 
duels  sont  sympathiques  ou  antipathiques  les  uns  par 
rapport  aux  autres.  Or,  ne  pourrait-il  se  faire  que  l'ac¬ 
tion  réciproque  de  deux  individus  fût  en  raison  de  la 
sympathie  des  fluides,  c'est-à-dire  de  leur  tendance  à  se 
confondre  par  une  sorte  d'harmonie,  comme  les  ondes 
sonores  produites  par  les  corps  vibrants  ?  11  est  indubi¬ 
table  que  cette  harmonie  ou  sympathie  des  fluides  est 
une  condition,  sinon  absolument  indispensable  au  moins 
très  prépondérante,  et  que,  lorsqu'il  y  a  désaccord  ou 
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sympathie,  l’action  ne  peut  être  que  faible  ou  même 
nulle.  Ce  système  nous  explique  bien  les  condition 3 
préalables  de  l'action  ;  mais  il  ne  nous  dit  pas  do  quel 
cèté  est  la  puissance,  et  tout  en  l'admettant,  nous 
sommes  forcés  de  recourir  à  notre  première  supposi¬ 
tion* 

Du  reste,  que  le  phénomène  ait  lieu  par  l'une  ou  par 
rentre  de  ces  causes,  cela  ne  tire  aucune  conséquence  ; 
le  fait  existe»  c'est  l’essentiel  ;  ceux  de  la  lumière 
s'expliquent  également  par  la  théorie  de  l’émission  et 
par  celle  des  ondulations  ;  ceux  de  l'électricité  par  les 
fluides  positif  et  négatif,  vitré  et  résineux. 

Dans  une  prochaine  étude,  nous  appuyant  sur  les  con¬ 
sidérations  qui  précèdent,  nous  chercherons  &  établir  ce 
que  nous  entendons  par  la  Photographie  et  la  Téiégra* 
pbie  de  la  pensée. 


.  1 
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Photographie  et  Télégraphie  de  la  Pensée. 


La  photographie  et  la  télégraphie  de  la  pensée  sont 
des  questions  jusqu'ici  à  peine  effleurées.  Gomme  toutes 
celles  qui  n’ont  pas  trait  aux  Lois  qui,  par  essence,  doivent 
être  universellement  répandues,  elles  ont  été  reléguées 
au  second  plan,  bien  que  leur  importance  soit  capitale  et 
que  les  éléments  d'étude  qu'elles  renferment  soient 
appelés  à  éclairer  bien  des  problèmes  demeurés  jusqu’ici 
sans  solution. 

Lorsqu’un  artiste  de  talent  exécute  nn  tableau,  l’ceuvre 
magistrale  à  laquelle  il  consacre  tout  le  génie  qu’il  s'est 
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acquis  progressivement,  il  en  établit  d'abord  les  grandes 
masses  de  manière  à  ce  que  l'on  comprenne,  dès  l'es¬ 
quisse,  tout  le  parti  qu'il  espère  en  tirer;  ce  n'est 
qu’après  avoir  minutieusement  élaboré  son  plan  général, 
qu'il  procède  &  l'exécution  des  détails  ;  et,  bien  que  ce 
dernier  travail  doive  être  traité  avec  plus  desoins  peut- 
être  que  l'ébauche,  il  serait  cependant  impossible  si  cette 
dernière  ne  l'avait  précédé.  Il  en  est  de  même  en  Spiri¬ 
tisme.  Les  lois  fondamentales,  les  principes  généraux 
dont  les  racines  existent  dans  L'esprit  de  tout  être  créé, 
ont  dû  être  élaborés  dès  l'origine.  Toutes  les  autres  ques¬ 
tions  quelles  qu'elles  soient,  dépendent  des  premières  ; 
c'est  la  raison  qui  en  fait  pendant  un  certaiu  temps,  né¬ 
gliger  l'étude  directe. 

On  ne  peut  en  effet  logiquement  parler  de  photogra¬ 
phie  et  de  télégraphie  de  la  pensée  avant  d'avoir  démon¬ 
tré  l'existence  de  Pâme  qui  manœuvre  les  éléments  flui- 
diques,  et  celle  des  fluides  qui  permettent  d’établir  des 
rapports  entre  deux  âmes  distinctes.  Aujourd'hui  encore, 
c'est  à  peine  peut-être  si  nous  sommes  suffisamment 
éclairés  pour  l'élaboration  déiinitivo  de  ces  immenses 
problèmes  1  Néanmoins,  quelques  considérations  de  na¬ 
ture  h  préparer  une  étude  plus  complète  ne  seront  cer¬ 
tainement  pas  déplacées  ici. 

L'homme  étant  limité  dans  ses  pensées  et  dans  ses  as¬ 
pirations,  ses  horizons  étant  bornés,  il  lui  faut  nécessai¬ 
rement  concréter  et  étiqueter  toutes  choses  pour  en 
garder  un  souvenir  appréciable,  et  baser  sur  les  données 
acquises,  ses  études  futures.  Les  premières  notions  de  la 
connaissance  lui  sont  venues  par  le  sens  de  la  vue  ;  o’est 
l 'image  d'un  objet  qui  lui  a  appris  que  l'objet  existait. 
Connaissant  plusieurs  objets,  tirant  des  déductions  des 


impressions  différentes  qu'ils  produisaient  sur  son  être 
intime,  il  en  a  fixé  la  quintessence  dans  son  intelligence 
par  le  phénomène  de  la  mémoire.  Or  qu'e$t-co  que  la 
mémoire,  sinon  une  sorte  d'album  plus  ou  moins  volu¬ 
mineux,  que  Ton  feuillette  pour  retrouver  les  idées  effa¬ 
cées  et  retracer  les  événements  disparus  I  Cet  album  a 
des  signets  aux  endroits  remarquables  ;  on  se  souvient 
immédiatement  de  certains  faits  ;  il  faut  feuilleter  long¬ 
temps  pour  certains  autres. 

La  mémoire  est  comme  un  livro  !  Celui  dont  on  lit 
certains  passages  présente  facilement  ces  passages  aux 
yeux;  les  feuillets  YÏerges  ou  rarement  parcourus, 
doivent  être  tournés  un  à  un,  pour  retracer  un  fait  au¬ 
quel  on  s’est  peu  arrêté. 

Lorsque  l'Esprit  incarné  se  rappelle,  sa  mémoire  lui 
présente  en  quelque  sorte  la  photographie  du  fait  qu'il 
recherche.  En  général,  les  incarnés  qui  l'entourent  no 
voient  rien  ;  l’album  est  dans  un  lieu  inaccessible  à  leur 
vue  ;  mais  les  Esprits  voient  et  feuillettent  avec  nous  ; 
en  certaines  circonstances  il  peuvent  même  &  dessein  ai¬ 
der  à  notre  recherche  ou  la  troubler. 

Ce  qui  se  produit  d'incarné  h  l'Esprit  a  également  lieu 
d'Esprit  à  voyant  ;  lorsqu’on  évoque  le  souvenir  de  cer¬ 
tains  faits  dans  l'existence  d'un  Esprit,  la  photographie 
de  ces  faits  se  présente  à  lui,  et  le  voyant,  dont  la  situa¬ 
tion  spirituelle  est  analogue  &  celle  de  l’Esprit  libre,  voit 
comme  lui,  et  voit  même  en  certaines  circonstances  ce 
que  l'Esprit  ne  voit  pas  par  lui-même  ;  de  même  qu’un 
désincarné  peut  feuilleter  dans  la  mémoire  d'un  incarné 
sans  que  celui-ci  en  ait  conscienco,  et  lui  rappeler  des 
faits  oubliés  depuis  longtemps.  Quant  aux  pensées  abs¬ 
traites,  par  cela  même  qu’elles  existent,  elles  prennent 
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ud  corps  pour  impressionner  le  cerveau  ;  elles  doivent 
agir  naturellement  sur  lui,  s'y  buriner  on  quelque  sorte  ; 
dans  ce  cas  encore  comme  dans  le  premier,  la  similitude 
entre  les  faits  qui  existent  sur  terre  et  dans  l’espace,  pa¬ 
raît  parfaite. 

Le  phénomène  de  la  photographie  de  la  pensée, 
ayant  déjà  été  lfob}et  de  quelques  reflexions  dans  la 
Revue}  pour  plus  de  clarté,  nous  reproduisons  quelques 
passages  de  l’article  où  ce  sujet  est  traité,  et  que  nous 
complétons  par  de  nouvelles  remarques. 

Les  fluides  étant  le  véhicule  de  la  pensée,  celle-ci  agit 
sur  les  fluides  comme  le  son  agit  sur  l’air  ;  ils  apportent 
la  pensée  comme  l'air  nous  apporte  le  son.  On  peut 
donc  dire  en  toute  vérité,  qu’il  y  a  dans  les  fluides  dc3 
ondes  et  des  rayons  de  pensée  qui  se  croisent  sans  se 
confondre,  comme  il  y  a  dans  l’air  des  ondes  et  des 
rayons  sonores. 

Il  y  a  plus  i  la  pensée  créant  des  images  ftuidigues, 
elle  se  reflète  dans  l’enveloppe  pérlspritalo  comme  dans 
une  glace,  ou  encore  comme  ces  images  d’objets  ter¬ 
restres  qui  so  réfléchissent  dans  les  vapeurs  de  l’air  ; 
elle  y  prend  un  corps  et  s’y  photographie  en  quelque 
sorte.  Qu’un  homme,  par  exemple,  ait  l'idée  d’en  tuer 
un  autre,  quelque  impassible  que  soit  son  corps  maté¬ 
riel,  son  corps  fluidlque  est  mis  en  action  par  la  pensée 
dont  11  reproduit  toutes  les  nuances  ;  il  exécute  fl  uni¬ 
quement  le  gesto,  l’acte  qu’il  a  le  dessein  d’accomplir  ; 
sa  penséo  crée  l'image  de  la  victime,  et  la  scène  entière 
se  peint,  comme  dans  un  tableau,  telle  qu’ello  est  dans 
son  esprit. 

C’est  ainsi  que  les  mouvements  les  plus  secrets  de 
l'âme  se  répercutent  dans  l’enveloppe  fluldiquo  ;  qu’une 
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âme  peut  lire  dans  une  autre  âme  comme  dans  un  livre 
et  voir  ce  qui  n’est  pas  perceptible  par  les  yeux  du 
corps.  Les  yeux  du  corps  voient  les  impressions  inté¬ 
rieures  qui  se  reflètent  sur  les  traits  de  la  figure  :  la 
colère j  la  joie,  la  tristesse  ;  mais  l'âme  voit  sur  les  traits 
de  l’âme  les  pensées  qui  ne  se  traduisent  pas  au  dehors. 

Toutefois  si,  en  voyant  l’intention,  l’âme  peut  pres¬ 
sentir  l’accomplissement  de  l’acte  qui  en  sera  la  suite, 
elle  ne  peut  cependant  déterminer  le  moment  où  il  s’ac¬ 
complira,  ni  en  préciser  les  détails,  ni  mémo  affirmer 
qu’il  aura  lieu,  parce  que  des  circonstances  ultérieures 
peuvent  modifier  les  plans  arrêtés  et  changer  les  dispo¬ 
sitions.  Elle  ne  peut  voir  ce  qni  n’est  pas  encore  dans  la 
pensée  ;  ce  qu’elle  voit,  o'est  la  préoccupation  du  mo¬ 
ment  ou  habituelle  de  l’individu,  scs  désirs,  ses  projets, 
ses  intentions  bonnes  ou  mauvaises  ;  de  là  les  erreur* 
dans  les  prévisions  de  certains  voyants.  Lorsqu’un  évé- 
;  nement  est  subordonné  au  libre  arbitre  d’un  homme,  ils 
ne  peuvent  qu’en  pressentir  la  probabilité  d'après  la 
pensée  qu'ils  voient,  mais  non  affirmer  qu'il  aura  lieu  de 
telle  manière  et  à  tel  moment.  Le  plus  ou  moins 
d'exactitude  dans  les  prévisions  dépend  en  outre  de 
l’étendue  et  de  la  clarté  de  la  vue  psychique  ;  chez  cer¬ 
tains  individus,  Esprits  ou  incarnés,  elle  est  limitée  à  un 
point  ou  diffuse  ;  tandis  que  chez  d’autres  elle  est  nette 
et  embrasse  l’ensemble  des  pensées  et  des  volontés  de- 
g$vant  concourir  à  la  réalisation  d’un  fait.  Mais,  par¬ 
dessus  tout,  il  y  a  toujours  la  volonté  supérieure  qui 
peut,  dans  sa  sagesse,  permettre  une  révélation  ou  l’em- 
| pêcher  ;  dans  co  dernier  cas,  un  voile  impénétrable  est 
1  Jeté  sur  la  vue  psychique  la  plus  perspicace.  (Voyoz, 
dans  la  Genèse,  lo  chapitre  do  la  Prescience)* 
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La  théorie  des  créations  fluidiques,  et,  par  suite,  de 
la  photographie  de  la  pensée,  est  une  conquête  du 
Spiritisme  moderne,  et  peut  être  désormais  considérée 
comme  acquise  en  principe,  sauf  les  applications  de 
détails  qui  seront  le  résultat  de  l'observation*  Ce  phé¬ 
nomène  est  incontestablement  la  source  des  visions 
fantastiques  et  doit  Jouer  un  grand  râle  dans  certains 
rêves. 

Quel  est  celui  sur  la  terre  qui  sait  de  quelle  manière 
se  sont  produits  les  premiers  moyens  de  communication 
de  la  pensée?  Comment  ils  ont  été  inventés  ou  plutôt 
trouvés?  Car  on  n’invente  rien,  tout  existe  à  l’état  la¬ 
tent  ;  c’est  aux  hommes  de  chercher  les  moyens  de 
mettre  en  œuvre  les  forces  que  leur  offre  la  nature.  Qui 
sait  le  temps  qu’il  a  fallu  pour  se  servir  de  la  parole 
d’une  façon  complètement  intelligible  ? 

Le  premier  qui  poussa  un  cri  inarticulé  avait  bien 
une  certaine  conscience  do  ce  qu'il  vouluit  exprimer, 
mais  ceux  auxquels  il  s’adressait  n’y  comprirent  rien 
tout  d’abord  ;  co  n’est  que  par  une  longue  suite  do  temps 
qu’il  a  existé  des  mots  convenus,  puis  des  phrases 
écourtées,  puis  enfin  des  discours  entiers.  Combien  de 
milliers  d’années  n’a-t-il  pas  fallu  pour  arriver  au  point 
où  l’humanité  se  trouve  aujourd'hui  !  Chaque  progrès 
dans  le  mode  de  communication,  do  relation  entre  les 
hommes,  a  été  constamment  marqué  par  une  améliora* 
tion  dans  l’état  social  des  êtres.  À  mesure  que  les  rap¬ 
ports  d’trdividu  ù  individu  deviennent  plus  étroits,  plus 
réguliers,  on  sent  le  besoin  d’un  nouveau  modo  de  lan¬ 
gage  plus  rapide,  plus  capable  do  mettre  les  hommes  en 
rapport  instantanément  et  universellement  les  uns  avec 
les  autres.  Pourquoi  ce  qui  a  lieu  dans  le  monde  physi- 


que  par  la  télégraphie  électrique,  n'aurait-il  pas  lien 
dans  le  monde  moral  d'incarné  à  incarné  par  la  télé¬ 
graphie  humaine?  pourquoi  les  rapports  occultes  qui 
unissent  plus  ou  moins  consciemment  les  pensées  des 
hommes  et  des  Esprits,  par  la  télégraphie  spirituelle,  ne 
6e  généraliseraient-ils  pas  entre  les  hommes  d’une  ma¬ 
nière  consciente  ? 

La  télégraphie  humaine  l  Voilà  certes  de  quoi  provo¬ 
quer  le  sourire  de  ceux  qui  se  refusent  à  admettre  tout 
ce  qui  ne  tombe  pas  sous  les  sons  matériels.  Mais  qu'im¬ 
portent  les  railleries  des  présomptueux  ?  toutes  leurs  dé¬ 
négations  n'empêcheront  pas  les  lois  naturelles  de 
suivre  leurs  cours  et  de  trouver  de  nouvelles  applications 
à  mesure  que  l'intelligence  humaine  sera  en  mesure  d'en 
ressentir  les  effets. 

L'homme  a  une  action  directe  sur  les  choses  comme 
sur  les  personnes  qui  l'entourent.  Souvent  une  personne 
dont  on  fait  peu  de  cas  exerce  une  influence  décisive  sur 
d’autres  qui  ont  une  réputation  bien  supérieure.  Gela 
tient  à  ce  que,  sur  la  terre,  on  voit  beaucoup  plus  do 
masques  que  de  visages  et  que  les  yeux  y  sont  obscurcis 
par  la  vanité,  l'intérêt  personnel  et  toutes  les  mauvaises 
passions.  L'expérience  démontre  qu'on  peut  agir  sur 
l'esprit  dos  hommes  à  leur  insu.  Une  pensée  supérieure, 
fortement  pensée,  pour  me  servir  de  cette  expression, 
peut  donc,  selon  sa  force  et  son  élévation,  frapper  plus 
près  ou  plus  loin  des  hommes  qui  n'ont  aucune  cons¬ 
cience  de  la  manière  dont  elle  leur  arrive  ;  de  même  que 
souvent  celui  qui  l'émet  n'a  pas  conscience  de  l'effet 
produit  par  cette  émission.  C'est  là  un  jeu  constant  des 
intelligences  humaines  et  do  leur  action  réciproque  les 
unes  sur  les  autres.  Joignez  à  cela  l'action  de  celles  qui 
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sont  désincarnées  et  calculez  si  vous  le  pouvez,  la  puis¬ 
sance  incalculable  de  cette  force  composée  de  tant  de 
forces  réunies. 

Si  l'on  pouvait  se  douter  du  mécanisme  immense  que 
la  pensée  met  en  jeu,  et  des  effets  qu'elle  produit  d'un 
individu  à  un  autre,  d'un  groupe  d'êtres  à  un  autre 
groupe,  et  enfin  de  l'action  universelle  des  pensées 
des  hommes  les  unes  sur  les  autres,  l'homme  serait 
ébloui  1  il  se  sentirait  anéanti  devant  cette  infinité  de 
détails,  devant  ces  réseaux  innombrables  reliés  entre 
eux  par  une  puissante  volonté  et  agissant  harmonique¬ 
ment  pour  atteindre  un  but  unique  :  le  progrès  uni¬ 
versel. 

Par  la  télégraphie  de  la  pensée,  il  appréciera  dans 
toute  su  valeur  la  loi  do  la  solidarité,  en  réfléchissant 
qu’il  n'est  pas  une  pensée  soit  criminelle,  soit  vertueuse 
ou  tout  autre,  qui  n'ait  une  action  réelle  sur  l'ensemble 
des  pensées  humaines  et  sur  chacune  d'entre  elles  ;  et  si 
l'égoïsme  lui  faisait  méconnaître  les  conséquences  pour 
autrui  d'une  pensée  perverse  qui  lui  fut  personnelle,  il 
sera  porté  par  ce  même  égoïsme,  à  bien  penser,  pour 
augmenter  le  niveau  moral  général,  en  songeant  aux 
conséquences  sur  lui-même  d'uno  mauvaise  pensée  chez 
autrui. 

Est-ce  autre  chose  qu'une  conséquence  de  la  télé¬ 
graphie  de  la  pensée,  que  ces  chocs  mystérieux  qui 
nous  préviennent  de  la  joie  ou  de  la  souffrance,  chez  un 
être  cher  éloigné  de  nous  ¥  N'est-ce  pas  à  un  phéno* 
mène,  do  même  genre  que  nous  devons  les  sentiments 
de  sympathie  ou  de  répulsion  qui  nous  entraînent  vers 
certains  esprits  et  nous  éloignent  d'autres  ¥ 

11  y  a  certainement  là  un  champ  immense  pour 


l'étude  et  l'observation,  mais  dont  nous  ne  pouvons 
apercevoir  encore  que  les  masses  ;  l'étude  des  détails 
sera  la  conséquence  d'une  connaissance  plus  complète 
des  lois  qui  régissent  l'action  des  fluides  les  uns  sur  les 
autres. 


ÉTUDE  SUR  LA  NATURE  DU  CHRIST 


* 


I.  Source  des  preuves  de  la  nature  du  Christ. 


La  question  de  la  nature  du  Christ  a  été  débattue 
dès  les  premiers  siècles  du  christianisme»  et  Ton  peut 
dire  qu'elle  n'est  pas  encore  résolue,  puisqu'elle  est 
encore  discutée  do  nos  jours.  C'est  la  divergence  d'opi¬ 
nion  sur  ce  point  qui  a  donné  naissance  h  la  plupart 
des  sectes  qui  ont  divisé  l'Église  depuis  dix-huit  siècles, 
et  il  est  remarquable  que  tous  tes  chefs  de  ces  sectes 
ont  été  des  évêques  ou  des  membres  du  clergé  à  divers 
titres.  C'étaient  par  conséquent  des  homrnos  éclairés, 
la  plupart  écrivains  do  talent,  nourris  dans  la  science 
théologique,  qui  ne  trouvaient  pas  concluantes  les  rai¬ 
sons  invoquées  en  faveur  du  dogme  de  la  divinité  du 
Christ  ;  cependant,  alors  comme  aujourd'hui,  les  opinions 
se  sont  formées  sur  des  abstractions  plus  quo  sur  des 
faits  on  a  surtout  cherché  ce  que  le  dogme  pouvait  avoir 
do  plausible  ou  d'irrationnel»  et  l'on  a  généralement 
négligé,  do  part  et  d'autre,  do  faire  ressortir  les  faits 
qui  pouvaient  jeter  tsur  la  question  une  lumière  déci¬ 
sive. 


Mais  où  trouver  ces  faits  si  ce  n’est  dans  les  actes  et 
les  paroles  de  Jésus  ? 

Jésus  n’ayant  rien  écrit ,  ses  seuls  historiens  sont  les 
apôtres  qui,  eux  non  plus,  n’ont  rien  écrit  de  son  vi¬ 
vant;  aucun  historien  profane  contemporain  n’ayant 
parlé  de  lui,  il  n'existe  sur  sa  vie  et  sa  doctrine  aucun 
document  autre  que  les  Évangiles  ;  c’est  dono  là  seu¬ 
lement  qu’il  faut  chercher  la  clef  du  problème.  Tous 
les  écrits  postérieurs,  sans  en  excepter  ceux  de  saint 
Paul,  ne  sont,  et  ne  peuvent  être  que  des  commentaires 
ou  dos  appréciations,  reflets  d'opinions  personnelles, 
souvent  contradictoires,  qui  ne  sauraient,  dans  aucun 
cas,  avoir  l’autorité  du  récit  de  ceux  qui  avaient  reçu 
les  instructions  directes  du  Maître. 

Sur  cette  question  comme  sur  celle  de  tous  les  dogmes 
en  général,  l’accord  des  Pères  de  l’Église  et  autres  écri* 
vains  sacrés  ne  saurait  être  invoqué  commo  argument 
prépondérant,  ni  comme  une  preuve  irrécusable  on 
faveur  de  leur  opinion,  attendu  qu’aucun  d’eux  n’a  pu 
citer  un  seul  fait  en  dehors  de  l’Évangile  concernant 
Jésus,  aucun  d’eux  n’a  découvert  des  documents  nou¬ 
veaux  inconnus  de  ses  prédécesseurs. 

Les  auteurs  sacrés  n’ont  pu  que  tourner  dans  le  même 
cercle,  donner  leur  appréciation  personnelle,  tirer  des 
conséquences  ù  leur  point  de  vue,  commenter  sous  de 
nouvelles  formes,  et  avec  plus  ou  moins  de  dévelop¬ 
pement,  les  opinions  contradictoires.  Tous  ceux  du 
môme  parti  ont  dû  écrire  dans  le  même  sens,  sinon 
dans  les  mêmes  termes,  sous  poine  d’être  déclarés  héré¬ 
tiques,  comme  le  furent  Origène  et  tant  d'autres.  Na¬ 
turellement  l’Église  n'a  mis  au  nombre  de  scs  Pères 
que  les  écrivains  orthodoxes  à  son  point  de  vue  ;  elle 
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n'a  exalté,  sanctifié  et  collectionné  que  ceux  qui  ont 
pris  sa  défense,  tandis  qu’elle  a  rejeté  les  autres  et  ané¬ 
anti  leurs  écrits  autant  que  possible.  L’accord  des  pères 
de  l’Église  n’a  donc  rien  de  concluant,  puisque  c’est  une 
unanimité  de  choix,  formée  par  l’élimination  des 
éléments  contraires.  Si  l’on  mettait  en  regard  tout  ce  qui 
a  été  écrit  pour  et  contre,  on  no  sait  trop  de  quel  côté 
pencherait  la  balance. 

Ceci  n’ôte  rien  au  mérite  personnel  des  soutiens  de 
l'orthodoxie,  ni  à  leur  valeur  comme  écrivains  et  hommes 
consciencieux  ;  ce  sont  les  avocats  d’une  môme  cause 
qui  l’ont  défendue  avec  un  incontestable  talent,  et  de¬ 
vaient  forcément  prendre  les  mémos  conclusions.  Loin 
do  vouloir  les  dénigrer  en  quoL  que  ce  soit,  nous  avons 
simplement  voulu  réfuter  la  valeur  des  conséquences 
qu’on  prétend  tirer  de  leur  accord. 

Dans  L’examen  que  nous  allons  faire  do  la  question  de 
la  divinité  du  Christ,  mettant  de  côté  les  subtilités  de 
la  scolastique  qui  n’ont  servi  qu’à  l'embrouiller  au  lieu 
de  l’élucider,  nous  nous  appuierons  exclusivement  sur 
les  faits  qui  ressortent  du  texte  de  l’Évangile,  et  qui, 
examinés  froidement,  consciencieusement  et  sans  parti 
pris,  fournissent  surabondamment  tous  les  moyens  de 
conviction  que  l’on  peut  désirer.  Or,  parmi  ces  faits, 
4  n’en  est  pas  de  plus  prépondérants  ni  do  plus  con¬ 
cluants  que  los  paroles  mêmes  du  Christ,  paroles  que 
mit  ne  saurait  récuser  sans  infirmer  la  véracité  des 
apôtres. On  peut  interpréter  de  différentes  manières,  une 
parabole,  uue  allégorie  ;  mais  des  affirmations  précises, 
sans  ambiguïté,  cent  fois  répétées,  no  sauraient  avoir 
un  double  sens.  Nul  autre  que  Jésus  no  peut  prétendre 
savoir  mieux  que  lui  ce  qu’il  a  voulu  dire,  comme  nul 
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ne  peut  prétendre  être  mieux  renseigné  que  lui  sur  sa 
propre  nature  :  quand  il  commente  ses  paroles  et  les 
explique  pour  éviter  toute  méprise,  on  doit  s'en  rap¬ 
porter  à  lui,  à  moins  de  lui  dénier  la  supériorité  qu'on 
lui  attribue,  et  de  se  substituer  à  sa  propre  intelligence. 
S’il  a  été  obscur  sur  certains  points,  quand  il  s’est  servi 
du  langage  figuré,  sur  ce  qui  touche  à  sa  personne  il 
n}y  a  pas  d’équivoque  possible.  Avant  l'examen  des  pa¬ 
roles,  voyous  les  actes. 


IX.  —  La  divinité  du  Christ  est-elle  prouvée 

par  les  miracles  ? 


Selon  l'Église,  la  divinité  du  Christ  est  principalement 
établie  par  les  miracles,  comme  témoignant  d'un  pou¬ 
voir  surnaturel.  Cclto  considération  a  pu  être  d’un  cer¬ 
tain  poids  ù  une  époque  où  le  merveilleux  était  accepté 
sans  examen  ;  mais  aujourd'hui  que  lu  science  a  porto 
ses  investigations  dans  les  lois  le  la  nature,  les  miracles 
rencontrent  plus  d'incrédules  que  de  croyants  ;  et  ce 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  leur  discrédit,  c'est  l'abus 
des  imitations  frauduleuses  et  l'exploitation  qu'on  eu  a 
faite.  La  foi  aux  miracles  s'est  détruite  par  Tusugo  mémo 
qu'on  en  a  fait  ;  il  en  est  résulté  que  ceux  de  l’Évangile 
sont  maintenant  considérés  par  beaucoup  de  personnes 
comme  purement  légendaires. 

L’ Eglise,  d'ailleurs,  enlève  oi le- même  aux  miracles 
toute  leur  portée  cornmo  preuve  de  la  divinité  du  Christ, 
en  déclarant  que  le  démon  peut  en  faire  d’aussi  prodi- 


gicuxquelui  :  car  si  le  démon  a  un  tel  pouvoir,  il  de¬ 
meure  évident  que  les  faits  de  ce  genre  n’ont  point  un  ca¬ 
ractère  exclusivement  divin  ;  s’il  peut  faire  des  choses 
étonnantes  à  séduire  môme  les  élus,  comment  de  simples 
mortels  pourront-ils  distinguer  les  bons  miracles  des 
mauvais,  et  n’est-il  pas  à  craindre  qu'en  voyant  des 
faits  similaires,  ils  ne  confondent  Dieu  et  Satan  ? 

Donner  à  Jésus  un  tel  rival  en  habileté,  était  une 
grande  maladresse  ;  mais,  en  fait  de  contradictions  et 
d'inconséquences,  on  n’y  regardait  pas  de  si  près  à  une 
époque  où  les  fidèles  se  seraient  fait  un  cas  de  cons¬ 
cience  de  penser  par  eux-mêmes  et  de  discuter  le  moin¬ 
dre  article  imposé  ù  leur  croyance  ;  alors  on  ne  comptait 
pas  avec  le  progrès  et  l'on  ne  songeait  pas  que  le  règne 
de  La  foi  aveugle  et  naïve,  règne  commode  comme  ce¬ 
lui  du  bon  plaisir,  pût  avoir  un  terme.  Le  ,rûle  si  pré* 
pondérant  que  PEgUse  s’est  obstinée  &  donner  au  démon 
a  eu  des  conséquences  désastreuses  pour  la  foi,  &  mesure 
que  les  hommes  se  sont  sentis  capables  do  voir  parleurs 
propres  yeux.  Le  démon  que  l’on  a  exploité  avec  succès 
pendant  un  temps,  est  devenu  la  cognée  mise  au  vieil 
édifice  des  croyances,  et  l’une  des  principales  causes  de 
l'incrédulité  ;  on  peut  dire  que  l’Église,  s’en  faisant  un 
auxiliaire  indispensable,  a  nourri  dans  son  sein  celui 
qui  devait  se  tourner  contre  elle  et  la  miner  dans  scs 
fondements. 

Une  autre  considération  non  moins  grave,  c'est  que 
les  faits  miraculeux  no  sont  pas  le  privilège  exclusif  de 
la  religion  chrétienne  ;  il n’csl  pas,  en  effet,  une  religion 
idolâtre  ou  païenne,  qui  n’att  eu  ses  miracles,  tout 
aussi  merveilleux  et  tout  aussi  authentiques  pour  les 
adeptes,  quo  ceux  du  christianisme.  L'Église  s’est  ôté 


le  droit  de  les  contester  en  attribuant  aux  puissances 
infernales  le  pouvoir  d'en  produire. 

Le  caractère  essentiel  du  miracle  dans  le  sens  théo- 
logique,  c'est  d'être  une  exception  dans  les  lois  de  la 
nature,  et,  par  conséquent,  inexplicable  par  ces  mêmes 
lois.  Dès  l'instant  qu'un  fait  peut  s'expliquer  et  qu'il  se 
rattache  à  une  cause  connue,  il  cesse  d'être  miracle. 
C'est  ainsi  que  les  découvertes  de  la  science  ont  fait 
entrer  dans  le  domaine  du  naturel  certains  effets  quali¬ 
fiés  do  prodiges  tant  que  la  cause  est  restée  ignorée, 
Plus  tard,  la  connaissance  du  principe  spirituel,  de  l’ac¬ 
tion  des  f  lu  Ides  sur  l'économie,  du  monde  invisible  au 
milieu  duquel  nous  vivons,  des  facultés  de  l'Ame,  de 
l'existence  et  des  propriétés  du  pèrhprit ,  a  donné  la 
clef  des  phénomènes  de  l'ordre  psychique,  et  (prouvé 
qu'ils  ne  sont,  pas  plus  que  les  autres,  des  dérogations 
aux  lois  de  la  nature,  mats  qu'ils  en  sont  au  contraire 
des  applications  fréquentes.  Tous  les  effets  de  ma¬ 
gnétisme,  de  somnambulisme,  d'extase,  de  double 
vue,  d'hypnotisme,  de  catalepsie,  d'anesthésie,  de  trans* 
mission  de  pensée,  de  prescience,  de  guérisons  instan¬ 
tanées,  de  possessions,  d'obsessions,  d’apparitions  et 
transfigurations,  etc.,  qui  constituent  la  presque  tota¬ 
lité  des  miracles  de  l'Évangile,  appartiennent  à  cetto  ca¬ 
tégorie  do  phénomènes. 

On  sait  maintenant  que  cos  offots  sont  le  résultat 
d'aptitudes  et  de  dispositions  physiologiques  spéciales: 
qu'ils  se  sont  produits  dans  tous  les  temps,  chez  tous 
les  peuples,  et  ont  pu  être  considérés  comme  surnaturels 
au  mémo  titre  que  tous  ceux  dont  la  cause  était  incom¬ 
prise.  Gccl  explique  pourquoi  toutes  les  religions  ont  eu 
leurs  miracles,  qui  ne  sont  autres  que  des  faits  naturels 
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maïs  presque  toujours  amplifiés  jusqu'à  l'absurde  par 
la  crédulité,  l'ignorance  et  la  superstition,  èt  que  les 
connaissances  actuelles  réduisent  à  leur  juste  valeur  en 
permettant  de  faire  la  part  de  la  légende. 

La  possibilité  de  la  plupart  des  faits  que  l'Évangile 
cite  comme  ayant  été  accomplis  par  Jésus,  ost  aujour¬ 
d'hui  complètement  démontrée  par  le  Magnétisme  et 
le  Spiritisme,  en  tant  que  phénomènes  naturels.  Puis¬ 
qu'ils  se  produisent  sous  nos  yeux,  soit  spontanément 
soit  par  provocations,  il  n'y  a  rien  d’anormal  a  ce  que 
Jésus  possédât  des  facultés  identiques  à  celles  de  nos 
magnétiseurs,  guérisseurs,  somnambules;  voyants,  mé¬ 
diums,  etc.  Dès,  l'instant  que  ces  mômes  facultés  se 
rencontrent,  à  différents  degrés,  chez  une  foule  d'indi¬ 
vidus  qui  n'ont  rien  de  divin,  qu'on  les  trouve  même 
chez  les  hérétiques  et  les  idolâtres,  elles  n'impliquent 
en  rien  une  nature  surhumaine. 

Si  Jésus  qualifiait  lui -même  ses  actes  do  miracles > 
c'est  qu'en  cela  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il 
devait  approprier  son  langngo  aux  connaissances  de  bos 
contemporains  ;  comment  ceux-ci  auraient-ils  pu  saisir 
une  nuance  de  mot  qui  n'est  pas  encore  comprise  au¬ 
jourd'hui  par  tout  le  monde  ?  Pour  le  vulgaire,  les  choses 
extraordinaires  qu'il  faisait,  et  qui  paraissaient  surnatu¬ 
relles  en  ce  temps-là  et  même  beaucoup  plus  tard, 
étaient  des  miracles  ;  il  no  pouvait  y  donner  un  autre 
nom,  Un  fait  digno  de  remarque,  c'est  qu'il  s'en  est 
servi  pour  affirmer  la  mission  qu'il  tenait  de  Dieu,  selon 
ses  propres  expressions,  mais  no  s’en  est  jamais  pré¬ 
valu  pour  s’attribuer  le  pouvoir  divin  (1). 


(I)  Pour  lo  développement  complot  do  la  question  des  tuira- 


Il  faut  donc  rayer  les  miracles  des  preuves  sur  les¬ 
quelles  on  prétend  fonder  la  divinité  de  la  perso  nue  du 
Christ  ;  voyons  maintenant  si  nous  les  trouverons  dans 
ses  paroles. 


Hl.  —  lia  divinité  de  Jésus  est- elle  prouvée  par 

ses  paroles  ? 


S’adressant  h  ses  disciples  qui  étaient  entrés  en  dis¬ 
pute,  pour  savoir  lequel  d’entre  eux  était  le  plus  grand  ; 
il  leur  dit  eu  prenant  un  petit  enfant  et  le  mettant  près 
de  lui  : 

«  Quiconque  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé  ; 
«  car  celui  qui  est  le  plus  petit  parmi  vous  tous,  est  te 
«  plus  grand.  »  (Saint  Luc,  clmp.  IX,  v.  48.) 

«  Quiconquo  reçoit  en  mon  nom  un  petit  enfant 
«  commo  celui-ci,  nie  reçoit,  et  quiconque  me  reçoit,  ne 
«  me  reçoit  pas  seulement,  mais  il  reçoit  celui  qui  m'a 
«  envoyé „  »  (St  Marc,  chap.  IX,  v.  30.) 

«  Jésus  leur  dit  donc  :  «  Si  Dieu  était  votre  Père, 
«  vous  m’aimeriez,  parce  quo  c’est  de  Dieu  que  je  suis 
«  sorti,  et  quo  cest  de  sa  pari  que  je  suis  verni  ;  car  je 
«  ne  suis  pus  venu  de  moi-méme%  mais  c'est  lui  qui  m’a 
«  envoyé.  »  (Saint  Jean,  cliaj*.  VIII,  v.  42.) 

«  Jésus  leur  dit  donc  :  «  Je  suis  encore  avec  voua  pour 


clos,  voir  la  Genùse  selon  le  Spirilhmet  chapitres  xm  ot  sui¬ 
vants,  où  sont  expliqués,  par  les  lois  naturelles,  tous  les  miracles 
de  l'Évangile. 


«  un  peu  de  temps,  et  je  vais  ensuite  vers  celui  qui  m'a 
«  envoyé.  »  Saint  Jean,  chap.  VII,  y.  33.) 

«  Celui  qui  yous  écoute  m'écoute  ;  celui  qui  yous  mé- 
«  prise  me  méprise,  et  celui  qui  me  méprise t  méprise 
«  celui  qui  m'a  envoyé,  *  (Saint  Luc,  chap.  X,  v.  16.) 

Le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus  est  fondé  sur  l'éga¬ 
lité  absolue  entre  sa  personne  et  Dieu,  puisqu'il  est  Dieu 
lui-môme  :  c'est  un  article  de  foi;  or,  ces  paroles  si  sou¬ 
vent  répétées  par  Jésus  :  Celui  qui  m'a  envoyé,  té¬ 
moignent  non- seulement  de  la  dualité  des  personnes, 
mais  encore,  comme  nous  l'avons  dit,  excluent  l'égalité 
absolue  entre  elles  ;  car  celui  qui  est  envoyé  est  néces¬ 
sairement  subordonné  à  celui  qui  envoie  ;  en  obéissant 
il  fait  acte  de  soumis$io?i .  Un  ambassadeur  parlant  à  son 
souverain,  dira  ;  Mon  maître, celui  qui  m'envoie  ;  mais, 
si  c'est  le  souverain  en  personne  qui  vient,  il  parlera  en 
son  propre  nom  et  ne  dira  pas  :  Celui  qui  m'a  envoyé , 
car  on  ne  peut  s'envoyer  sol-même.  Jésus  le  dit  en 
termes  catégoriques  par  ces  mots  :  je  ne  suis  pas  venu 
de  moi-même  mais  c'esl  lui  qui  m'a  envoyé . 

Ces  paroles  :  Celui  qui  meméprise  ?nêprtse  celui  qui 
m'a  envoyé,  n'impliquent  point  l'égalité  et  encore  moins 
l'identité  ;  de  tout  temps  l'insulte  faite  à  un  ambassa¬ 
deur  a  été  considérée  comme  faite  au  souverain  lui-môme. 
Les  apôtres  avaient  la  parole  de  Jésus,  comme  Jésus 
avait  celle  de  Dieu  ;  quand  il  lour  dit  :  Celui  qui  vous 
écoule  m'écoute,  il  n'entendait  pas  dire  que  ses  apôtres 
et  lui  ne  faisaient  qu'une  seule  et  même  personne  égale 
en  toutes  choses. 

La  dualité  des  personnes,  ainsi  que  l’état  secondaire 
et  subordonné  de  Jésus  par  rapport  &  Dieu,  ressortent 

à 

en  outre  sans  équivoque  des  passages  suivants  : 


«  C’est  vous  qui  ôtes  toujours  demeurés  fermes  avec 
«  moi  dans  mes  tentations.  —  C’est  pourquoi  Jo  vous 
«  prépare  le  Royaume,  comme  mon  père  me  Va  pré- 
a  paré,  —  afin  que  vous  mangiez  et  buviez  &  ma  table 
«  dans  mon  royaume,  et  que  vous  soyez  assis  sur  des 
«  trônes  pour  Jugor  les  .douze  tribus  d’îsraél.  »  (Saint 
Lue,  chap,  XXII.  v.  28,  29, 30.) 

«  Pour  moi  je  dis  que  fai  un  ch  es  mon  Père ,  et 
«vous,  yous  faites  co  que  vous  avez  vu  chez  votre 
a  père.  »  (Saint  Jean,  chap.  VIII,  v.  38) 

«  En  môme  temps  il  parut  une  nuée  qui  les  couvrit, 
«  et  il  sortit  de  cette  nuée  une  voix  qui  fit  entendre  ces 
mots:  Celai-ci  est  mon  fils  bien-aimê ;  écoutez -le.  » 
(Transf igur. ,  St  Marc;  ch,  IX,  y.  6.) 

«  Or,  quand  le  fils  de  l’homme  viendra  dans  sa  ma* 
<i  jesté,  accompagné  de  tous  les  anges,  il  s’assoiera  sur 
*  le  trône  de  sa  gloire  ;  —  et  toutes  les  nations  étant 
«  assemblées,  il  séparera  les  unes  d’avec  les  autres, 
«  comme  le  berger  sépare  les  brebis  d’avec  les  boucs, 
«  —  et  il  placera  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa 
«  gauche.  —  Àlors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa 
«  droite  :  Venez,  vous  qui  avez  été  bénis  par  mon  Père f 
€  posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 
«  commencement  du  monde.  »  (Saint  Matthieu, 
chap.  XXV,  v.  31  à  34.) 

«  Quiconque  me  confessera  et  me  reconnaîtra  devant 
«  les  hommes,  je  le  reconnaîtrai  et  le  confesserai  aussi 
«  devant  mon  père  qui  est  dans  les  deux  ;  —  et  qùi- 
«  conque  me  renoncera  devant  les  hommes,  je  le  renon* 
«  cerai  aussi  moi-même  devant  mon  père  qui  est  dans 
€  les  cieuoG.  »  (Saint  Matthieu,  chap.  X,  y.  32,  33.) 

«  Or,  jo  vous  déclare  que  quiconque  me  confessera  et 


<  rno  reconnaîtra  devant  les  hommes,  le  fila  de  l'homme 
a  le  reconnaîtra  aussi  devant  les  anges  de  Dieu  ; 
«  —  mais  si  quelqu'un  mo  renonce  devant  les  hommes, 
«  je  le  renoncerai  aussi  devant  les  anges  de  Dieu  » 
(Saint  Luc,  chap.  Xtl,  v,  8,  9.) 

a  Car  si  quelqu’un  rougit  de  moi  et  de  mes  paroles, 
«  le  fils  do  l'homme  rougira  aussi  de  lui,  lorsqu’il  vieil- 
«  dra  dans  sa  gloire  et  dans  celle  de  son  père  et  des 
sninls  anges .  »  (St  Luc,  c,  IX,  v.  20.) 

Dans  ces  deux  derniors  passages,  Jésus  semblerait 
môme  mettre  au-dessus  do  lui  les  saints  anges  com¬ 
posant  le  tribunal  céleste,  devant  lequel  il  serait  le  dé¬ 
fenseur  des  bons  et  l’accusateur  des  mauvais. 

«  Mais  pour  ce  qui  est  d’ètre  assis  h  ma  droite  ou  à 
»  ma  gauctie,  ce  n'est  point  à  moi  à  vous  le  donner, 
«  mais  co  sera  pour  ceux  à  qui  mon  Père  l'a  préparé.  » 
(Saint  Matthieu,  chap,  XX,  v.  23.) 

«  Or  les  Pharisiens  étant  assemblés,  Jésus  leur  fit 
s  cette  demande,  —  et  il  leur  dit  ;  «  Que  vous  semble 
«  du  Christ?  De  qui  est-il  fils?  Ils  lui  répondirent  :  De 
a  David.  —  Et  comment  donc,  leur  dit-il,  David 
«  l'appellc-t-il  en  esprit  son  Seigneur,  par  ces  paroles  ; 
«  —  Lo  Seigneur  a  dit  à  mou  Seigneur  :  Asseyez-vous  à 
«  ma  droite  jusqu’à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous 
«  servir  do  marchepied?  —  Si  donc  David  l'appelle  son 
«  Seigneur  comment  est-il  son  fils ?  »  Saint  Matthieu, 
chap.  XXII,  v.  de  41  à  45) 

«  Mais  Jésus  enseignant  dans  le  temple,  leur  dit  : 
«  Comment  les  scribes  disent-ils  que  le  Christ  est  le  iils 
de  David,  —  puisque  David  lui-mèine  a  dit  à  mon  Sei- 
«  gneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu’à  ce  que  j’aie 

<  réduit  vos  ennemis  à  vous  servi^de  marchepied  ?  — 


€  Puis  donc  que  David  V appelle  lui-même  sonsei- 
«  gneur,  comment  est-il  sont  fils 1  »  Saint  Marc, 
ch.  XII  y.  35,  36,  37.  —  Saint  Luc,  chap.  XX,  y.  41 
à  44.) 

Jésus  consacre,  par  ces  paroles,  le  principe  de  la 
différence  hiérarchique  qui  existe  entre  le  Père  et  le 
Fils.  Jésus  pouvait  être  lo  fils  de  David  par  filiation  cor¬ 
porelle,  et  comme  descendant  de  sa  race,  c’est  pourquoi 
il  a  soin  d’ajouter  ;  «  Comment  rappelle-t-il  en  esprit 
son  Seigneur  ^  «  S'il  y  a  une  différence  hiérarchique 
entre  le  père  et  le  fils  ;  Jésus,  connue  fils  de  Dieu,  ne 
peut  être  l’égal  de  Dieu. 

Jésus  confirme  cette  interprétation  et  reconnaît  son 
infériorité  par  rapport  à  Dieu,  en  termes  qui  ne  laissent 
pas  d'équivoque  possible  : 

«  Vous  avez  entendu  ce  que  je  vous  ai  dit  :  «  Je  m'en 
«vais,  et  je  reviens  h  vous.  Si  vous  m'aimiez, vous  yous 
«  réjouiriez  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père,  parce 
«  que  mon  Père  bst  plus  grand  eus  moi.  j>  (Saint  Jean, 
«  ch.  XIV,  v.  28)* 

«  Alors  un  jeune  homme  s'approche,  et  lui  dit  :  Bon 
«  maître,  quel  bien  faut-il  que  je  fasse  pour  acquérir 
s  la  vie  éternelle  1  »  —  Jésus  lui  répondit  :  «  Pourquoi 
«  m’appelez-vous  bon?  Il  n*y  a  que  Dieu  seul  qui  soit 
«  bon.  Si  vous  voulez  rentrer  dans  la  vie,  gardez  les 
«  commandements.  »  Saint  Mat ti lieu,  ch.  XIX,  v.  16, 
17.  —  Saint  Marc,  ch.  X,  v.  17,  18, —  Saint  Luc, 
ch.  XVIII,  v.  18,  19.) 

Non-seulement  Jésus  ne  s'est  donné,  en  aucune  cir¬ 
constance,  pour  l'égal  do  Dieu,  mais  ici  il  affirme  posi¬ 
tivement  le  contraire,  il  se  regarde  comme  inférieur  en 
bonté  ;  or,  déclarer  que  Dieu  est  au-dessus  de  lui  par  la 
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puissance  et  ses  qualités  morales,  c’est  dire  que  lui- 
même  n’est  pas  Dieu.  Les  passages  suivants  viennent  à 
l’appui  do  ceux-ci,  et  sont  aussi  explicites. 

«  Je  n'ai  point  parié  de  moi-même  ;  mais  mon  Pb'e, 

w 

a  qui  m'a  envoyé,  est  cetui  qui  m'a  prescrit  par  sots 
«  commandement  ce  que  je  dois  dire ,  et  comment  je 
«  dois  parler  ;  —  et  je  sais  que  son  commandement  est 
«  la  vie  éternelle  ;  ce  que  je  dis  donc,  je  le  dis  selon  que 
«  mon  Père  me  Va  ordonné .  >  (Saint  Jean,  ch.  XII,  v.  49, 
60.) 

«  Jésus  leur  répondit  ;  «  Ma  doctrine  n’est  pas  ma 
«  doctrine  mais  (a  doctrine  de  celui  qxti  m'a  envoyé.  — 
«  Si  quelqu’un  veut  faire  la  volonté  de  Dieu,  il  recon- 
«  naîtra  si  ma  doctrine  est  de  lui,  ou  si  je  parle  de  moi¬ 
te  même.  —  Celui  qui  parle  de  son  propre  mouvement, 
tt  cherche  sa  propre  gloire,  mais  celui  qui  cherche  la 

«  gloire  do  celui  qui  l’a  envoyé  est  véridique,  et  il  n’y  a 

+ 

<  point  en  lui  d’in  justice.  >  (Saint  Jean,  ch.  Vil,  v.  16, 
17, 18.) 

«  Celui  qui  ne  m’aime  point,  ne  garde  point  ma  pa- 
«  rôle  ;  et  la  parole  que  vous  avez  entendue  n'est  point 
«  ma  parole,  mais  celle  de  mon  père  qui  m'a  envoyé .  » 
(Saint  Jean,  ch,  XIV,  y.  24). 

<  Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon  Père  et 
«  que  mon  Père  est  en  moi  ?  Ce  que  je  vous  dis,  je  ne 
«  vous  le  dis  pas  de  moi-mâme;  mais  mon  Père  qui 
«  demeure  en  moi,  fait  lui  mêmeles  œuvres  que  je  fais.» 
(Saint  Jean,  ch.  XIV,  v.  10.) 

t  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne 
«  passeront  point.  —  Pour  ce  qui  est  du  jour  et  do 
«  l’heure,  personne  ne  le  sait,  non,  pas  même  les  anges 
«  qui  sont  dans  le  ciel,  ni  même  le  Fils,  mais  seulement 


le  Père .  »  (Marc.  ch.  XIII,  v.  32.  —  Matthieu, 
ch.  XXIV.  v.  35, 36). 

«  Jésus  leur  dit  donc  :  «  Quand  vous  aurez  élevé  en 
«  haut  lo  iils  de  l'homme,  alors  vous  connaîtrez  ce  què 
«  je  suis,  carie  ne  fais  rien  de  mot-même  mais  je  ne  dis 
«  que  ce  que  mon  Père  m'a  enseigné  ;  et  celui  qui  m'a 
«envoyé  est  avec  moi,  et  ne  m’a  point  laissé  seul, parce 
«  que  Je  fuis  toujours  ce  qui  lui  est  agréable,  »  Saint 
Jean,  ch.  VIH,  v.  28,  29.) 

«  Je  suis  descendu  du  ciel  non  pour  faire  ma  volonté, 
«  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé,  » 
(Saint  Jean,  chap.  VI  v.  38.) 

«  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi^même,  Je  juge  selon 
«  ce  que  j'entends,  et  mon  jugement  est  juste  parce 
«que  je  ne  cherche  pas  ma  volontèt  mais  la  volonté 
«  de  celui  qui  m'a  envoyé,  »  (Saint  Jean,  chap.  V, 
v.  30.) 

«  Mais  pour  moi  j'ai  un  témoignage  plus  grand  que 
*  celui  de  Jean,  car  les  œuvres  que  mon  Père  m'a 
«  donné  le  pouvoir  de  fairet  les  œuvres,  dis-je,  que  je 
«  fais,  rendent  témoignage  de  moi,  que  c'est  mon  Père 
«  qui  m'a  envoyé.  »  (Saint  Jean,  chap.  V,  v.  36). 

«  Mais  maintenant  vous  cherchez  à  me  faire  mourir 
«  moi  qui  vous  ai  dit  la  vérité  que  j'ai  apprise  de  Pieu 
«  c'est  ce  qu' Abraham  n’a  point  fait.  »  (Saint  Jean, 
chap.  VIII,  v.  40.) 

Dès  lors  qu'il  ne  dit  rien  de  lui-mhne  ;  que  la  docr 
trine  qu’il  enseigne  n'est  pas  la  sienne ,  mais  qu’il  la 
tient  de  Dieu  qui  lui  a  ordonné  de  venir  la  faire  con¬ 
naître  ;  qu'il  ne  fait  que  ce  que  Dieu  lui  a  donné  le  pou¬ 
voir  de  faire  ;  que  la  vérité  qu’il  enseigne,  il  Va  apprise 
de  Pieut  à  la  volonté  duquel  il  est  soumis  ;  c’est  qu’il 
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n’est  pas  Dieu  lui-même,  mais  son  envoyé,  son  messie 
et  son  subordonné. 

Il  est  impossible  de  récuser  d’une  manière  plus  posi¬ 
tive  toute  assimilation  à  la  personne  de  Dieu,  et  do  dé¬ 
terminer  son  principal  rôle  en  termes  plus  précis.  Ce  ne 
sont  pas  là  des  pensées  cachées  sous  le  voile  de  l’allé¬ 
gorie.  et  qu’on  ne  découvre  qu’à  force  d’interprétations  : 
c'est  le  sens  propre  exprimé  sans  ambiguïté. 

Si  l'on  objectait  que  Dieu,  ne  voulant  pas  se  faire 
oonnaître  en  la  personne  de  Jésus. a  donné  lo  change  sur 
son  individualité,  on  pourrait  demander  sur  quoi  est 
fondée  cette  opinion,  et  qui  a  autorité  pour  sonder  le 
fond  de  sa  pensée,  et  donner  à  ses  paroles  un  sens 
contraire  à  celui  qu'elles  expriment?  Puisque  du  vi 
vaut  de  Jésus,  personne  ne  lo  considérait  comme  Dieu, 
mais  qu’on  le  regardait  au  contraire  comme  un  messie, 
s'il  ne  voulait  pas  êtro  connu  pour  ce  qu’il  était,  il  lui 
suffisait  de  ne  rien  dire  ;  de  son  affirmation  spontanée, 
il  faut  conclure  qu'il  n'était  pas  Dieu,  ou  que  s'il 
l’était,  il  a  volontairement  et  sans  utilité,  dit  une  chose 
fausse. 

Il  est  remarquable  que  saint  Jean,  celui  des  Évangé¬ 
listes  sur  l’autorité  duquel  on  s'est  le  plus  appuyé  pour 
établir  le  dogme  de  la  divinité  du  Christ,  est  précisé¬ 
ment  celui  qui  renferme  les  arguments  contraires  les 
plus  nombreux  et  les  plus  positifs  ;  on  peut  s'en  con¬ 
vaincre  par  la  lecture  des  passages  suivants,  qui  Ra¬ 
joutent  rien,  il  est  vrai,  aux  preuves  déjà  citées,  niais 
viennent  à  leur  appui,  parce  qu'il  en  ressort  évidem¬ 
ment  la  dualité  et  l' inégalité  des  personnes  : 

«  À  cause  de  cela,  les  Juifs  poursuivaient  Jésus  et 
4  cherchaient  à  le  faire  mourir,  parce  qu’il  avait  fait 
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c  ecs  choses  lo  jour  du  Sabbat.  —  Mais  Jésus  leur  dit  : 
it  Mon  père  agit  jusqu’à  présent f  et  j'agis  t<  . ssi ,  (Jean 
«  ch.  V,  y.  16,  17). 

«  Car  le  Père  ne  juge  personne  ;  maïs  il  a  donné  tout 
a  pouvoir  de  juger  au  Fils,  —  afin  que  tous  honorent 
u  te  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui 
t  n’honore  point  le  Fils,  n’honore  point  le  Père,  qui 
a  Va  envoyé,  » 

s  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  en- 
«  tend  ma  parole  et  qui  croit  à  celui  qui  m’a  envoyé,  a 
«  la  vio  éternelle  et  il  ne  tombo  point  dans  la  condam- 
i  nation  ;  mais  il  a  déjà  passé  de  la  mort  à  la  vie.  » 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  l'heure  vient,  et 

<  elle  est  déjà  venue,  où  les  morts  entendront  la  voix  du 
o  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l’entendront,  vivront  ;  car 
o  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-môme,  il  a  aussi  donné 
a  au  Fils  d’avoir  la  vie  en  lui-môme,  —  et  lui  a  donné 
s  le  pouvoir  de  juger ,  parce  qu’il  est  le  Fils  de 
«  Vhomme.  »  (Jean,  ch,  V,  v,  22  à  27).  . 

«  Et  le  Père  qui  m’a  envoyé  a,  lui-même,  rendu  témoi- 
«  gnage  de  moi.  Vous  n'avez  jamais  entendu  sa  voies , 
«  ni  vu  sa  lace.  —  Et  sa  parole  ne  demeurera  pas  en 
«  vous,  parce  que  vous  ne  croyez  pas  à  celui  qu'il  a 
«  envoyé  »  (Jean,  ch.  V,  v.  37,  38). 

«  Et  quand  je  jugerais,  mon  jugement  serait  digne  de 
«  de  loi,  car  je  ne  suis  pas  seul  ;  mais  mon  Père  qui 

<  m’a  envoyé  est  avec  moi.  »  (Jean,  ch,  VIH,  v,  16). 

s,  Jésus  ayant  dit  cos  choses,  leva  les  yeux  au  ciel  et 
«  dit  :  «  Mon  Père,  l’heure  est  venue  ;  glorifiez  votre 
«  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie.  —  «  Comme 
<r  rous  lui  avez  donné  puissance  sur  tous  les  hommes, 
a  afin  qu’il  donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous 


—  14S  - 

€  lui  avez  donués.  —  Or,  la  vie  éternelle  consiste  h 
a  vous  connaître!  vous  qui  êtes  lb  sbul  meu  véritable,  et 
«  Jésus-Christ  qtt$  vous  ave  s  envoyé . 

a  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  ;  j'ai  achevé  l'ou - 
«  vrage  dont  vous  m'aviez  chargé,  —  Et  vous,  mou 
»  Père,  giorifiez-moi  donc  aussi  maintenant  en  vous- 
«  même,  do  celte  gloire  que  j'ai  eue  en  vous  avant  que 
«  le  monde  lût. 

a  Je  ne  serai  bientôt  plus  dans  le  monde  ;  mais  pour 
«  eux,  ifs  sont  encore  dans  le  monde,  et  moi  je  m'en 
«  retourne  à  vous.  Père  saint,  conservez  en  votre  nom 
«  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils  soient  uu 

<  comme  nous.  » 

«  Je  leur  ai  donué  votre  parole,  et  le  monde  les  a 
a  haïs,  parce  qu'ils  ne  sont  point  du  monde,  comme  je 
«  ne  suis  point  moi-même  du  monde.  » 
ci  Sanctifiez-les  dans  la  vérité.  Votre  parole  est  la 
«  vérité  même.  —  Comme  vous  mf avez  envoyé  dans  le 
«  monde,  je  les  ai  aussi  envoyés  dans  le  inonde,  —  et 
«  je  me  sanctifie  moi-même  pour  eux,  afin  qu'ils  soient 
o  aussi  sanctifiés  dans  la  vérité.  » 

«  Je  ne  prie  pas  pour  eux  seulement,  mais  encore 
«  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole  ; 
«  —  afin  qu’ils  soient  tous  ensemble,  comme  vous,  mou 
a  Père,  êtes  en  moi  et  moi  en  vous  ;  qu’ils  soient  de 
f  même  un  en  nous,  afin  que  le  monde  croie  que  vom 
«  m'avez  envoyé .  » 

«  Mon  père,  je  désire  que  lû  où  je  suis,  ceux  que  vous 

<  m’ayez  donnés  y  soient  aussi  avec  moi  ;  afin  qu'ils 
«  contemplent  ma  gloire  que  vous  m'avez  donnée , 
«  parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  la  création  du 
«  monde .  » 


t  Père  juste,  le  monde  ne  vous  a  point  connu  ;  mais 
a  moi,  je  vous  ai  connu  :  et  ceux-ci  ont  connu  que  vous 
<(  tn*  ave  s  envoyé.  —  Je  leur  ai  fait  connaître  votre  nom 
4  et  le  leur  ferai  connaître  encore,  aiin  que  V amour 
«  dont  vous  m'avez  aimé  soit  en  eux,  et  que  je  sois  moi 
«  même  en  eux.  »  (Jean,  ch.  XVII,  v.  de  1  à  t>, 11  à  14, 
«  de  17  à  26,  Prière  de  Jésus), 

«  G’ost  pour  cela  que  mon  Père  m'aime,  parce  que  je 
t  quitte  ma  vie  pour  la  reprendre.  —  Personne  ne  me 
4  la  ravit,  mais  c'est  moi  qui  la  quitte  de  moi-même  ; 
4  j'ai  le  pouvoir  de  la  quitter  et  j’ai  le  pouvoir  de  la  re- 
«  prendre.  C'est  te  commandement  que  fai  reçu  de 
4  mon  Père .  »  (Jean,  ch.  X,  v.  17,  18). 

«  Ils  ôtèrent  la  pierre,  et  Jésus,  levant  les  yeux  en 
4  haut,  dit  ces  paroles  :  Mon  Père9  je  vous  rends  grâce 
4  de  ce  que  vous  m'avez  exaucé .  —  Pour  moi  je  savais 

<  que  vous  m’exauciez  toujours  :  mais  je  dis  ceci  pour  ce 
«  peuple  qui  m’environne,  aiin  qu'il  croie  que  cfest  vous 
«  qui  m'avez  envoyé,  »  (Mort  de  Lazare,  Saint  Jban,  ch. 
«  XI,  v.  41,  42). 

a  Je  ne  vous  parlerai  plus  guère,  car  le  prince  de  ce 
«  monde  va  venir,  quoiqu’il  n'ait  rien  en  moi  qui  lui 
t  appartienne  ;  mais  afin  que  le  monde  connaisse  que 
«  j’aime  mon  Père,  et  que  je  fais  ce  que  mon  Père  m'a 
«  ordonné,  »  (Jean,  ch.  XIV,  v.  30,  31). 

«  Si  vous  gardez  mes  commandements,  vous  demeu- 
«  rerez  dans  mon  amour,  comme  j’ai  moi-même  gardé 
»  les  commandements  de  mon  Père ,  et  que  je  demeure 
«dans son  amour.  »  (Jean,  ch.  XV,  v.  10). 

«  Alors  Jésus  jetant  uu  grand  cri,  dit  :  Mon  Père,  je 
«  remets  mon  âme  entre  tws  mains.  Et  en  prononçant 

<  ces  mot3>  il  expira.  »  (Saint  Luc,  ch.  XXIII,  v.  46). 
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Puisque  Jésus  ou  mourant  remet  son  àrao  entre  les 
mains  de  Dlou,  il  avait  donc  une  ùrno  distincte  de  Dieu» 
soumise  &  Dieu,  donc  il  ?i' était  pas  Dieu  lui-méme. 

Les  paroles  suivantes  témoignent  d’une  certaine  fai¬ 
blesse  humaine,  d'une  appréhension  de  la  mort  et  des 
souffrances  que  Jésus  va  endurer,  et  qui  contmsto  avec 
la  uature  essentiellement  divine  qu’on  lui  attribue  ; 
mais  elles  témoignent  eu  même  temps  d’uuo  soumis  s  iou 
qui  est  celle  d’inférieur  h  supérieur, 

«  Alors  Jésus  arriva  dans  ua  lieu  apjpelé  Gethsémaiù; 
<r  efc  il  dit  à  ses  disciples  :  Asseyez-vous  ici  pendant  que 
u  je  m’en  vais  là  pour  prier.  —  Et  ayant  pris  avec  lui 
«  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée,  il  commença  às'at- 
«  triste**  et  à  être  dans  une  grande  affliction.  —  Alors 
«  il  leur  dit  :  Mon  dme  est  triste  fus  qu’à  la  mort  ;  dc- 
c  meurez  ici  et  veillez  avec  moi.  — *  Et  s’en  allant  ua 
«  peu  plus  loin,  il  se  proterna  le  visage  contre  terre, 
«priant  et  disant:  Mon  Père ,  s'il  est  possiblet  faites 
&  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ;  néanmoins»  qu’il  en 
a  soit,  non  comme  je  le  vettv,  mais  comme  vous  le 
*  voulez.  — 11  vint  ensuite  vers  ses  disciples»  et  les 
t' ayant  trouvés  endormis,  il  dit  à  Pierre  :  Quoi  1  vous 
«  n’avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi  ?  —  Veillez  et 
«  priez  afin  que  vous  ne  tombiez  point  dans  la  tenta- 
«  tion.  L’esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  faible.  — 
<  11  s’en  alla  encore  prier  une  secouile  fois»  en  disant  : 
i  «  Mon  Père,  si  ce  calice  ne  peut  passer  sans  {que  je  le 
«  boive,  que  votre  volonté  soit  faite .  »  (Jésus  au  jardin 
«  des  Oliviers.  (Saint  Watt,,  ch.  XXVI,  v.  de  36  à 

«  Alors  il  leur  dit  :  Mon  Ôme  est  triste  jusqu’à  la 
f  mort  ;  demeurez  ici  et  veillez.  —  Et  étant  allé  un  peu 
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«  plus  loin,  il  se  prosterna  contre  terre,  priant  que,  s’it 
«  était  possible,  cette  heure  s'éloignât  de  lui .  —  Et  il 
»  disait:  Abba,  mon  Père,  rôtir  vous  est  possible,  trans¬ 
it  portes  ce  calice  loin  de  moi  ;  mais  néanmoins  que 
«  votre  volonté  soit  faite  et  non  la  mienne.  »  (Saint 
«  Marc,  ch  XIV,  v.  34,  3b,  36). 

«  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  ce  lieu-là,  il  leur  dit  :  Priez 
«  afin  que  vous  ne  succombiez  point  &  la  tentation.  — 
«  Et  s'étant  éloigné  d'eux  d’environ  un  jet  de  pierre,  il 
«  se  mit  à  genoux  en  disant  :  Mon  Père,  si  vous  voulez, 
a  éloignez  ce  calice  de  moi  ;  néanmoins  que  ce  ne  soit 
«  pas  ma  volonté  qui  se  fasse ,  mais  la  votre .  —  Alors  il 
<l  lui  apparut  un  ange  du  ciel  qui  vint  le  fortifier.  —  Et 

étant  tombé  en  agonie,  il  redoublait  ses  prières.  —  Et 
«  il  lui  vint  une  sueur  de  gouttes  de  sang  qui  coulait 
«  jusqu’à  terre.  »  (Saint  Luc,  ch.  XXII,  v~  de  40 
«  à  44). 

«  Et  sur  la  neuvième  heure,  Jésus  jeta  un  grand  cri, 
«en  disant:  Eli!  Eli!  L&mma  Sabachthani  ?  c’est-à- 
«dire  :  mon  Dieu  l  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous 
«  abandonné^  (Matt.,  ch.  XXVII,  v,  46). 

«  Et  à  la  neuvième  heure,  Jésus  jeta  un  grand  cri  en 
«  disant  :  Mon  Dieu  /  mon  Dim !  pourquoi  m'avez -vous 
abandonné î  »  (Marc.  ch.  XX,  v.  34). 

Les  passages  suivants  pourraient  laisser  quelque  in¬ 
certitude  et  donner  lien  de  croire  à  une  identification 
de  Dieu  avec  la  personne  de  Jésus  ;  mais  outre  qu’ils  ne 
sauraient  prévaloir  sur  les  termes  précis  de  ceux  qui 
précèdent,  ils  portent  encore  en  enx^mômes  leur  propre 
rectification. 

«  Ils  lui  dirent  :  Qui  êtes-vous  donc  ?  Jésus  leur  ré¬ 
pondit  :  je  suis  le  principe  de  toutes  choses ,  moi-même 
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«  qui  vous  parle  —  J’ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de 
«  vous  ;  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véritable,  et  je  ne 
«  dis  que  ce  que  j’ai  appris  de  lui.  »  (Saint  Jean, 
ch.  VII,  v.  2o,  26). 

«  Ce  que  mon  Père  m'a  donné  est  plus  grand  que 
«  toutes  choses;  et  personne  ne  peut  le  ravir  de  la  main 
do  mon  Père.  Mon  père  et  moi  nous  sommes  une  même 
chose .  » 

C’est-à-dire,  que  son  père  et  lui  ne  sont  qu'un  par  la 
pensée,  puisqu'il  exprime  la  pmsée  de  Dieu  ;  qu’il  a  la 
parole  de  Dieu, 

«  Alors  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  — 
<  Et  Jésus  leur  dit:  J’ai  lait  devant  vous  plusieurs 
u  bonnes  œuvres  par  la  puissa7tce  de  mon  père  :  pour 
«  laquelle  est-ce  que  vous  me  lapidez  ?  —  Les  Juifs  lui 
«  répondirent  :  Ce  n’est  pas  pour  aucune  bonne  œuvre 
k  que  nous  vous  lapidons,  mais  à  cause  de  votre  blas- 
«  phè me  et  parce  qu'étant  homme  vous  vous  faites 
«  Dieu.  — Jésus  leur  repartiL:  N’cst-il  pas  écrit  dans 
«  votre  loi  :  T  ai  dit  qae  vous  êtes  des  dieux  ?  —  Si 
t  donc  on  appelle  dieux  ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu 
«  était  adressée  et  que  l’Ecriture  ne  puisse  être  dé¬ 
fit  truite,  —  pourquoi  dites-vous  que  je  blasphème,  moi 
«  que  mon  Père  a  sanctifié  et  envoyé  dans  le  monde, 
«  parce  que  j'ai  dit  que  je  suis  fils  de  Dieu  ?  —  Si  je  ne 
«  fais  pas  les  œuvres  de  mon  Père,  ne  me  croyez  pas  ; 
«  —  mais  si  je  les  fais,  quand  yous  ne  voudriez  pas  me 
«  croire,  croyez  à  mes  œuvres,  afin  que  vous  connais- 
«  siez  et  que  vous  croyiez  que  mon  Père  est  on  moi,  et 
«  moi  dans  mon  Père.  »  (  Jean,  ch.  X,  v.  29  à  38.) 

Dans  un  autre  chapitre,  s’adressant  à  ses  disciples,  il 
leur  dit  : 
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<i  En  co  jour-là  vous  connaîtrez  que  je  suis  en  mon 
«  Père  et  voit*  en  moi,  et  moi  en  vous .  »  (Jean,  ch.  XI Y, 
v.  20.) 

De  ces  paroles  il  ne  faut  pas  conclure  que  Dieu  et 
Jésus  ne  font  qu'un,  autrement  il  faudrait  conclure  aussi 
des  mêmes  paroles,  quo  les  apôtres  ne  font  également 
qu'un  avec  Dieu. 


IV.  Paroles  de  Jésus  après  sa  mort. 


«  Jésus  lui  répondit  ;  Ne  me  touchez  pas,  car  je  ne 
«  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père  ;  mais  allez  trou* 
<  ver  mes  frères  et  leur  dites  de  ma  part  :  Je  monte 
«  l'ers  mon  Père  et  votre  Père,  vers  mox  Dibu  et  votre 
«  Dieu,  »  (Apparition  h  Marie-Madeleine.  Saint  Jean, 
ch.  XX,  v.  17.) 

«  Mais  Jésus  s’approchant,  leur  parla  ainsi  :  Toute 
«  puissance  ma  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
«  terre.  »  (Apparition  aux  Apôtres.  Saint  Matth.,  ch, 
XXVIII,  v.  18.) 

k  Or,  vous  ôtes  témoins  de  ces  choses  ;  —  Et  je  vais 
vous  envoyer  le  don  de  mon  Père  qui  vous  a  été  pro¬ 
mis.  »  (  Apparition  aux  Apôtres.  Saint  Luc,  ch.  XXIV, 
v.  48,  49.) 

Tout  accuse  donc  dans  les  paroles  de  Jésus,  soit  de 
son  vivant,  soit  après  sa  mort,  une  dualité  de  personnes 
parfaitement  distinctes,  ainsi  que  le  profond  sentiment 
de  son  infériorité  et  de  sa  subordination  par  rapport  à 
l’Etre  suprême.  Par  son  insistance  à  l’affirmer  sponta- 
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nément,  sans  y  Aire  contraint  ni  provoqué  par  qui  que 
ce  soit,  il  semble  vouloir  protester  d’avance  contre  le 
rôle  qu’il  prévoit  qu'on  lui  attribuera  un  jour.  S’il  eût 
gardé  le  silence  sur  le  caractère  de  sa  personnalité,  le 
champ  fut  resté  ouvert  h  toutes  les  suppositions  comme 
à  tous  lès-  systèmes  ;  mais  la  précision  do  son  langage 
lève  toute  incertitude. 

Quelle  autorité  plus  grande  peut -ou  trouver  que  les 
propres  paroles  do  Jésus'?  Lorsqu’il  dit  catégorique¬ 
ment  :  je  suis  ou  jo  no  suis  pas  telle  chose,  qui  oserait 
s’arroger  le  droit  do  lui  donner  un  démenti,  fût-ce  pour 
le  placer  plus  haut  qu’il  ne  se  place  lui-même?  Qui  est- 
co  qui  peut  raisonnablement  prétendre  être  plus  éclaire 
que  lui  sur  sa  propre  nature  ?  Quelles  interprétations 
peuvent  prévaloir  contro  des  affirmations  aussi  for- 
mcllcs  et  aussi  multipliées  que  cclics-ci  : 

«  Je  no  suis  pas  venu  de  moi-même,  mois  celui  qui 
«  m’a  envoyé  est  lo  seul  Lieu  véritable.  — ■  C’est  do  sa 
«  part  quo  jo  suis  venu.  —  Je  dis  co  que  j’ai  vu  chez 
te  mon  Père.  —  Co  n'est  point  à  moi  à  vous  le  donner, 
«  mais  co  sera  pour  ceux  û  qui  mou  Père  l’a  préparé 
«  —  Jo  in’ea  vais  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père  est 
a  plus  grand  quo  moi  —  Pourquoi  m’appolcz-vous 
«  bon  ?  Il  n’y  a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon.  —  Jo  n’ai 
«  point  parlé  do  moi -même,  muis  mon  Père,  qui  m’a 
«  envoyé,  est  celui  qui  m’a  prescrit  par  son  commande¬ 
nt  ment,  co  que  jo  dois  dire.  —  Mu  doctrine  n’est  pas  ma 
«  doctrine,  mais  la  doctrine  do  celui  qui  m’a  envoyé.  ~ 
«  La  parole  quo  vous  avez  entendue  n’est  point  ma  pa- 
«  rôle,  mais  celle  do  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  —  Je 
«  ne  fais  rien  do  moi-même,  mais  jo  no  dis  que  ce  que 
«  mon  Père  m’a  enseigné.  —  Je  no  puis  rieu  faire  de 
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a  moi-mômo.  —  Je  no  cherche  pas  ma  volonté)  mais  la 
«  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé» . —  Je  vous  ai  dit  lu 
«  vérité  que  j’ai  apprise  de  Dieu.  —  Ma  nourriture  est 
«  de  faire  la  volonté  do  celui  qui  m’a  envoyé.  —  Vous 
«  qui  ôtes  le  seul  Diou  véritable,  et  Jésus-Christ  que 
«vous  avez  envoyé.  —  Mon  Père,  je  remets  mon  âme 
«  entre  vos  mains.  —  Mon  Père,  s’il  est  possible,  faites 
«  que  ce  calice  s’éloigne  do  moi.  —  Mon  Dieu,  mon  Dieu» 
«  pourquoi  m’avez-vous  abandonné  ?  —  Je  monte  vers 
«mon  Père  et  votre  Père,  yers  mon  Dieu  et  votre 
«  Dieu. 

Quand  ou  lit  de  telles  paroles,  ou  se  demande  com¬ 
ment  il  a  seulement  pu  venir  à  la  pensée  de  leur  don¬ 
ner  un  sens  diamétralement  opposé  à  celui  qu'elles  ex¬ 
priment  si  clairement,  de  concevoir  une  identification 
complète  de  nature  et  do  pu  issance  entre  le  maître  et 
celui  qui  se  dit  son  serviteur.  Dans  ce  grand  procès  qui 
dure  depuis  quiuze  siècles,  quelles  sont  lès  pièces  de 
conviction  Ÿ  Les  Evangiles,  —  il  n’y  en  a  pas  d'autres» — 
qui,  sur  le  point  en  litige,  ne  donnent  lieu  à  aucune 
équivoque.  A  des  documents  authentiques,  que  l'on  ne 
peut  contester  sans  s’inscrire  eu  faux  contre  la  véracité 
des  évangélistes  et  de  Jésus  lui-même»  documents  éta¬ 
blis  par  des  témoins  oculaires,  qu’opposo-t-on?  Une 
doctrine  théorique  purement  spéculative,  née  trois 
siècles  plus  tard  d’une  polémique  engagée  sur  la  nature 
abstraite  du  Vcrbo,  vigoureusement  combattue  pendant 
plusieurs  siècles,  et  qui  n’a  prévalu  que  par  la  pression 
d  un  pouvoir  civil  absolu. 


V.  Double  nature  de  Jésus. 


On  pourrait  objecter  qu'en  raison  do  la  double  nature 
de  Jésus,  ses  paroles  étaient  l’expression  de  son  senti¬ 
ment  comme  homme  et  non  comme  Dieu.  Sans  examiner 
en  ce  moment  par  quel  enchaînement  de  circonstances 
on  a  été  conduit,  bien  plus  tard,  h  l'hypothèse  de  cotte 
double  naturo,  ad  met  tons-la  pour  un  instant,  et  voyons 
si  au  lieu  d'élucider  la  question  elle  ne  la  complique  pas 
au  point  de  prendre  insoluble. 

Ce  qui  devait  être  humain  en  Jésus,  c'était  le  corps, 
la  parlio  matérielle  ;  à  ce  point  de  vue  on  comprend 
qu'il  ait  pu  et  mémo  dû  soutfrir  comme  homme.  Ce  qui 
devait  être  divin  en  lui,  c’était  l'Ame»  l'Esprit,  la  pensée, 
en  un  mot  la  partie  spirituelle  de  l'Ètro.  S’il  sentait  et 
soutirait  comme  homme,  il  devait  penser  et  parler 
comme  Dieu.  Parlait-Il  comme  homme  ou  comme  Dieu  ? 
C'est  \h  une  question  importante  pour  l'autorité  excep¬ 
tionnelle  de  ses  enseignements.  S'il  parlait  comme 
homme,  scs  paroles  sout  controversables  ;  s'il  parlait 
comme  Dieu,  elles  sont  indiscutables  ;  il  faut  les  accepter 
et  s'y  conformer  sous  pchio  de  désertion  et  d'hérésie; 
le  plus  orthodoxe  sera  celui  qui  s'en  rapprochera  le 
plus. 

Dlra-t-on  que,  sous  son  cnvcloppo  corporcllo,  Jésus 
n'avait  pas  conscience  do  sa  naturo  divine  V  Mais  s'il  en 
était  ainsi,  il  n'aurait  pas  même  pensé  comme  Dieu,  sa 
nature  divine  aurait  été  h  l'état  latent  ;  la  nature  humaine 


seule  aurait  présidé  &  sa  mission,  à  ses  actes  moraux 
comme  &  ses  actes  matériels.  IL  est  donc  impossible  de 
faire  abstraction  de  sa  nature  divine  pendant  sa  vie,  sans 
affaiblir  son  autorité. 

p 

Mais  s'il  a  parlé  comme  Dieu,  pourquoi  cette  inces¬ 
sante  protestation  contre  sa  nature  divine,  que  dans  ce 
cas,  il  ne  pouvait  ignorer?  Il  se  serait  donc  trompé,  ce 
qui  serait  peu  divin,  ou  il  aurait  sciemment  trompé  le 
monde,  ce  qui  le  serait  encore  moins.  Il  nous  paraît 
difficile  de  sortir  de  ce  dilemme. 

Si  Ton  admet  qu'il  a  parlé  tantôt  comme  homme, 
tantôt  comme  Dieu,  la  question  se  complique,  par  l'im¬ 
possibilité  de  distinguer  ce  qui  venait  de  l'homme  de  ce 
qui  venait  de  Dieu. 

Dans  le  cas  où  il  aurait  eu  des  motifs  pour  dissimuler 
sa  véritable  nature  pendant  su  mission,  le  moyen  le  plus 
simple  était  de  n'en  pas  parler,  ou  de  s'exprimer  comme 
il  l'a  fait  en  d’autres  circonstances,  d’une  mauière  vague 
et  parabolique,  sur  les  points  dont  )n  connaissance  était 
réservée  h  l'avenir;  or,  tel  n'est  pas  ici  le  cas,  puisque 
ces  paroles  n'ont  aucune  ambiguïté. 

Enfin,  si  malgré  toutes  ces  considérations,  on  pouvait 
encore  supposer  quo,  de  son  vivant,  il  eût  ignoré  sa  vé¬ 
ritable  nature,  cette  opinion  n'est  plus  admissible  après 
sa  résurrection  ;  car,  lorsqu'il  apparaît  à  ses  disciples, 
ce  n'est  plus  l'homme  qui  parle,  c'est  l'Esprit  dégagé  de 
la  matière,  qui  doit  avoir  recouvré  la  plénitude  de  scs 
facultés  spirituelles  et  la  conscience  de  son  état  normal, 
de  son  identification  avec  la  diviuité  ;  et  cependant  c’est 
alors  qu’il  dit  :  Je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père% 
vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu  l 

Ln  subordination  do  Jésus  est  encore  indiquée  par  sa 


qualité  mémo  de  médiateur  qui  implique  l'existence 
d'une  personne  distincte  ;  c'est  lui  qui  intercède  auprès 
de  son  Père  ;  qui  s'offre  en  sacrifice  pour  racheter  les 
pécheurs  ;  or,  s'il  est  Dieu  lui  même,  ou  s’il  lui  est  égal 
en  toutes  choses,  il  n’a  pas  besoin  d'intercéder,  car  on 
n'intercède  pas  auprès  de  soi-raômc. 


Vf.  Opinion  des  Apôtres. 


Jusqu'à  présent  nous  nous  sommes  exclusivement 
appuyé  sur  les  paroles  mêmes  du  Christ,  comtno  lo  seul 
élément  péremptoire  de  convictions,  parce  qu'en  dehors 
do  cela,  il  ne  peut  y  avoir  que  des  opinions  person¬ 
nelles. 

Do  toutes  cos  opinions,  celles  qui  ont  lo  plus  de  va¬ 
leur  sont  incontestablement  celles  des  apôtres,  attendu 
qu'ils  l'ont  assisté  dans  sa  mission,  et  que,  s'il  lour  a 
donné  des  instructions  secrètes  touchant  sa  nature,  on 
en  trouverait  des  traces  dans  leurs  écrits.  Ayant  vécu 
dans  son  intimité,  mieux  que  qui  que  ce  soit,  ils  devaient 
lo  connaître.  Voyons  donc  do  quelle  manière  H$  l’ont 
considéré. 

«  O  Israélites,  écoutez  les  paroles  que  je  vais  vous 
«  dlro  î  Vous  savez  que  Jésus  de  Nazareth  a  été  un 
<c  homme  que  Dieu  a  rendu  célèbre  parmi  mus  par  les 
«  merveilles,  les  prodiges  et  les  miracles  qu'il  n  buts 
«  par  lut  au  milieu  de  vous.  —  Cependant  vous  l'avez 
%  crucifié,  et  vous  l’avez  fait  mourir  par  les  mains  des 
«  méchants,  vous  ayant  été  livré  par  un  ordre  exprès 


«  de  la  volonté  de  Dieu  et  par  un  décret  de  sa  pres¬ 
te  cience.  —  Ma is  Dieu  Va  ressuscité,  en  arrêtant  les 
«  douleurs  de  l'enfer,  étant  impossible  qu’il  y  fût  retenu. 
«  —  Car  David  a  dit  en  son  nom  :  J'avais  toujours  le 
«  Seigneur  présent  devant  moi,  parce  qu’il  est  h  ma 
«  droite,  afin  que  je  ne  sois  pas  ébranlé.  —  G'est  pour 

<  cela  quo  mon  cœur  s’est  réjoui,  que  ma  langue  a 
a  chanté  des  cantiques  de  joie,  et  que  ma  chair  même 
«  reposera  en  espérance  ;  —  parce  que  vous  ne  laisserez 

<  point  mon  ùmo  dans  l’enfer,  et  que  vous  ne  permettrez 
«  point  quo  votre  Saint  éprouve  la  corruption.  —  Vous 
«  m'avez  fait  connaître  le  chemin  de  la  vie,  et  vous  me 
«  remplirez  do  la  joie  que  donne  la  vue  de  votre  visage.  » 
(Actes  des  Ap*f  ch.  Il,  t>.  22  à  28.  Prédication  de  saint 
Pierre.) 

«  Après  donc  qu'il  a  été  élevé  par  la  puissance  de 
«  Dieu,  et  qu’il  a  reçu  Paccompltssement  do  la  promesse 
«  quo  le  Père  lui  avait  faite  d'envoyer  le  Saint*  Esprit^ 
«  il  a  répandu  cet  Esprit  Saint  que  vous  voyez  et  en- 
«  tendez  maintenant  ;  —  car  David  n'est  point  monté 
k  dans  le  ciel  ;  —  or,  U  dit  Iui-môme  :  Le  Seigneur 
«  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite, 
«  —  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  h  vous 
«  servir  do  marchepied.  “  Que  toute  la  maison  d'Israld 
«  sache  donc  très  certainement  que  Dieu  a  fait  Seigneur 
«  et  Christ  ce  Jésus  que  vous  ave  s  crucifié*  »  (Actes 
des  Ap,  ch,  II,  o.  do 33  û  30.  Prédication  do  saint  Pierre.) 

«  Moïse  a  dit  à  nos  pères  :  lo  Seigneur  votre  Dieu 
«  vous  suscitera  d'entre  vos  frères  un  prophète  comme 
<s  moi  ;  écoutcz-lo  en  tout  ce  qu'il  vous  dira.  —  Qui- 
«  conque  n'écoutera  pas  ce  prophète  sera  exterminé  du 
«  milieu  du  peuple. 


<  C’est  pour  vous  premièrement  que  Dieu  a  suscité 
«  son  Fils,  il  vous  l'a  envoyé  pour  vous  bénir,  afin  que 
«  chacun  se  convertisse  dosa  mauvaise  vie.  >  (Actes  des 
Ap>,  Ch.  III,  v.  22,  23,  26.  Prédication  do  saint  Pierre.) 

«  Nous  vous  déclarons  à  vous  tous  et  h  tout  le  peuple 
«  d'Israël,  que  c'est  par  le  nom  do  Notre-Seigneur 
«  Jésus-Christ  de  Nazareth ,  lequel  vous  avez  crucifié, 

«  et  que  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  c'est  par 
«  lui  que  cet  homme  est  maintenant  guéri  comme  vous 
«  le  voyez  devant  vous.  »  {Actes  desAp,,  ch.  IV,  a.  10. 
Prédication  de  saint  Pierre.) 

«  Les  rois  de  la  terre  se  sont  élevés,  et  les  princes  sc 
<f  sont  unis  ensemble  contre  te  Seigneur  et  contre  son 
«  Christ.  — Car  Hérode  et  Ponce-Pilate  avec  les  Gentils. 

<  et  le  peuple  d’Israël  se  sont  vraiment  mis  ensemble 
«  dans  cette  ville  contre  votre  saint  Fils  Jésus,  que  vous 
«  avez  consacré  par  votre  onction,  pour  taire  tout  ce  que 
«  votre  puissance  et  votre  conseil  avaient  ordonné  devoir 
o  être  (ait.  »  (Actes  des  Ap>>  ch.  IV,  v.  26,  27,  28, 
«  Prière  des  Apôtres.) 

«  Pierro  et  les  autres  apôtres  répondirent  :  il  faut 
«  plutôt  obéir  è.  Dieu  qu'aux  hommes.  —  Le  Dieu  de 
«  nos  Pères  a  ressuscité  Jésus  qn:-  tous  avez  fait  mourir 

<  en  le  pendait  sur  le  ôots.  ™  (.'  est  lui  que  Dieu  a 
«  élevé  par  sa  droite  comme  étant  le  prince  et  le 
«  sauveur,  pour  donner  à  Israël  la  grôco  do  la  péni- 
«  tenco  et  la  rémission  dos  péchés.  »  (V.  Actes  des  Âp., 
ch.  V,  u.  29,  30,  31.  Réponso  des  Apôtres  au  grand 
prêtre.) 

u  C’est  ce  Moïse  qui  a  dit  aux  enfants  d’Israël  :  Dieu 
«  vous  suscitera  d’entre  vos  frères  un  prophète  comme 
u  moi ,  écoutcz-lo. 


a  Mais  le  Très* Ilnut  n’habite  point  dans  des  temples 
c  laits  par  la  main  des  hommes,  selon  cette  parole  du 
<(  prophète  :  —  Le  ciel  est  mon  trône,  et  la  terre  est 

<  mon  marchepied.  Quette  maison  inc  bàtirez-vous, 

«  dit  lo  Seigneur?  et  quel  pourrait  être  le  lieu  de  mon 
«  repos  V  »  (Actes  des  Ap,t  ch.  VII.  v.  37,  48,  49.  Dis¬ 
cours  d’Étienne.) 

v  Mais  Étienne  étant  rempli  du  Saint-Esprit,  et  levant 
«  les  yeux  au  ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu,  et  Jésus  qui 
«  était  debout  à  la  droite  de  Dieu,  et  il  dit  :  Je  vois  les 
«  deux  ouverts,  et  le  Fils  de  V homme,  qui  est  debout 
«  à  la  droite  de  Dieu , 

«  Alors  jetant  de  grands  cris,  et  se  bouchant  les  oreilles, 

((  ils  se  jetèrent  sur  lui  tous  ensemble  ;  —  et  l’ayant 
a  entraîné  hors  des  murs  de  la  ville,  ils  le  lapidèrent  ; 
o  et  les  témoins  mirent  leurs  vêtements  au  pied  d’un 
«  jeune  homme  nommé  Saül  (plus  tard  saint  Paul).  — 
«  Ainsi  ils  lapidaient  Étienne,  et  il  invoquait  Jésus,  et 

<  disait  :  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  Esprit  »  (Actes 
des  Ap.,  ch  VII,  o.  de  63  h  38.  Martyre  d'Étienne. J 

Ces  citations  témoignent  clairement  du  caractère  que 
les  apôtres  attribuaient  &  Jésus.  L'idée  exclusive  qui  en 
ressort  est  celle  de  sa  subordination  &  Dieu,  do  la  cons¬ 
tante  suprématie  do  Dieu,  sans  que  rien  n’y  révèle  tm« 

pensée  d'assimilation  quelconque  de  nature  et  de  puis¬ 
sance.  Pour  eux  Jésus  était  un  homme  prophète,  choisi 
et  béni  par  Dieu.  Ce  n’est  dono  pas  parmi  les  apôtres 
quo  la  croyance  ô  la  divinité  do  Jésus  a  pris  n&issauce. 
Saint  Paul,  qui  n’avait  pas  connu  Jésus,  mais  qui,  d’ar¬ 
dent  persécuteur  devint  lo  plus  zélé  et  le  plus  éloquent 
disciple  do  la  loi  nouvelle,  et  dont  les  écrits  out  préparé 
les  premiers  formulaires  do  ta  religion  chrétienne,  n’est 
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pas  moins  explicite  àcet  égard,  C'est  le  môme  sentiment 
de  deux  êtres  distincte,  et  de  la  suprématie  du  Père  sur 
le  fils. 

«  Paul,  serviteur  de  Jésus-Christ,  apôtre  de  la  voca- 
<t  tion  divine,  choisi  et  destiné  pour  annoncer  l'évangile 
«  de  Dieu,  —  qu'il  avait  promis  auparavant  par  ses  pro- 
«  phètcs  dans  les  écritures  saintes,  —  touchant  sonfils% 
«  qui  lui  est  né ,  selon  la  chair^  du  sang  et  de  la  race 
«  de  David  ;  —  qui  a  été  prédestiné  pour  être  fils  do 
«  Dieu  dans  une  souveraine  puissance,  selon  l'Kspritde 
«  sainteté,  par  la  résurrection  d'entre  les  morts  ;  tou- 
v  chant,  dis-je,  Jésus-Christ  notre  Seigneur  ;  —  par 
«  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  do  l'apostolat,  pour  faire 
«  obéir  à  la  foi  toutes  les  nations  par  la  vertu  de  son 
«  nom  ;  —  au  rang  desquelles  vous  ôtes  aussi,  comme 
«  ayant  été  appelés  par  Jésus-Christ  ;  —  à  vous  quiètes 
«  à  Rome,  qui  ôtes  chéris  de  Dieu,  et  appelés  pour  ôtre 
v  saints  ;  que  Dieu  7iotre  Pèret  et  Jésus-Christ  notre 
«  Seigneur  vous  donnent  la  grAco  et  la  paix.  >»  (Ztomafnj, 
ch.  I,  v,  de  1  h  7.) 

«  Ainsi  étant  justifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix  avec 
«  Dieu  par  Jésus-Christ  notro  Seigneur. 

»  Car  pourquoi,  lorsque  nous  étions  encore  dans  les 
«  langueurs  du  péché,  Jésus-Christ  est-il  mort  pour 
<  des  impies  comme  nous  dans  lo  temps  destiné  de 
«  Dieu  7 

«  Jésus -Christ  n’a  pas  laissé  do  mourir  pour  nous  dons 
«  le  temps  destiné  de  Dieu .  Ainsi  étant  maintenant  jus* 
'<  titiés  par  sou  sang,  nous  serons  &  plus  forte  raison 
a  délivrés  pur  lui  de  la  colère  de  Dieu . 

<  Et  non-seulement  nous  avons  étô  réconciliés,  mais 
«  nous  nous  glorifions  mémo  en  Dieu  par  Jésus-Chris^ 


«  notre  Seigneur,  par  qui  nous  avons  obtenu  cette  ré- 
«  conciliation . 

«  Si  par  le  péché  d'un  seul  plusieurs  sont  morts,  la 
«  miséricorde  et  lo  don  de  Dieu  se  sont  répandus  à  plus 

<  forte  raison  abondamment  sur  plusieurs  par  la  grâce 
«  d'un  seul  hommet  jut  est  Jésus-Christ.  (Romains, 
«ch.  V,  v.  1,  6,  9, 11,18,17.) 

«  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héri- 
«  tiers  ;  héritiers  cfe  Dieu  et  co-héritiers  de  Jésus-Christ* 
«  pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui.  Romains , 
«  ch.  VIII,  v.  17.) 

«  Si  vous  confessez  de  bouche  que  Jésus-Ghrist  est  lo 
«  Seigneur  et  si  vous  croyez  de  cœur  que  Dieu  l'a  res - 
«  suscité  d'entre  tes  morts,  vous  serez  sauvés.  >  (Do¬ 
it  marne,  ch.  X,  t>.  9.) 

«  Ensuite  viendra  la  consommation  de  toutes  choses, 
«  lorsqu'il  aura  remis  son  royaume  à  Dieu,  son  Père> 
«  et  qu'il  aura  détruit  tout  empire,  toute  domination, 
«  touto  puissance,  —  car  Jésus-Ghrist  doit  régner  jus* 
tt  qu’à  ce  quo  son  Pèro  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  les 
<t  pieds.  —  Or,  lu  mort  sera  lo  dernier  euncmi  qui  sera 
tt  détruit  ;  car  l'Écriture  dit  que  Dieu  lui  a  mis  tout  sous 
«  les  pieds  et  lui  a  tout  assujetti  ;  il  est  indubitable  qu'il 
«  faut  en  excepter  celui  qui  a  assujetti  toutes  choses,  — 

<  Lors  donc  quo  toutes  choses  auront  été  assujetties  au 

<  Fils,  alors  le  Fils  sera  lui-même  assujetti  à  celui 
«  qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses f  afin  que  Dieu 
«  soit  tout  en  tous  (1"  GorinfAt'erts,  ch.  XV,  v  do  24 

«  h  28.) 

«  Mais  nous  voyous  quo  Jésus  qui  avait  été  rendu, 
«  pour  un  peu  do  temps,  inférieur  aux  anges,  a  été 

«  couronné  do  gloire  et  d’honneur  h  cause  de  la  mort 
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«  qu’il  a  sou  licite  ;  Dieu,  par  sa  bonté,  ayant  youIu  qu’il 
a  mourût  pour  tous,  —  car  il  était  bien  digue  de  Dieu, 
u  pour  qui  et  par  qui  sont  toutes  choses,  que,  voulant 
«  conduire  à  la  gloire  plusieurs  enfants,  il  consommât 
«  et  perfectionnât  par  la  souffrance^  celui  qui  devait 
a  être  le  chef  et  l’auteur  do  leur  salut* 

c  Aussi  celui  qui  sanctifie  et  ceux  qui  sont  sanctifiés, 
<t  viennent  loue  dhm  mêtne  principe  ;  c’est  pourquoi  il 
«  ne  rougit  point  do  les  appeler  scs  frères ,  —  en  disant  : 
«  J’annoncerai  votre  nom  &  mes  frères  ;  je  chanterai  vos 
«  louanges  au  milieu  de  l'assemblée  de  votre  peuple.  — 
«  Ët  ailleurs,  je  mettrai  ma  confiance  en  lui*  Et  en  un 
«  autre  lieu  :  me  voici  avec  les  enfants  que  Dieu  m'a 
«  donnés. 

«  C'est  pourquoi  il  a  fallu  qu’il  fût  en  tout  semblable 
a  à  ses  frères,  pour  ôtre  envers  Dieu  un  pontife  compa¬ 
tissant  et  fidèle  en  son  ministro,  afin  d'expier  les  pô- 
«  cliés  du  peuple.  —  Car  c'est  des  peines  et  des  soul- 
«  frances  mômes,  par  lesquelles  il  a  été  tenté  et  éprouvé. 
«  qu’il  tire  la  vertu  et  la  force  de  secourir  ceux  qui  sont 
t  aussi  tentés.  (Ilèbr.  clmp.  II,  u.  de  0  &  13,  47, 18.) 

«  Vous  donc,  mes  saints  frères,  qui  avez  part  h  ta  vo- 
«  cation  céleste,  considérez  Jésus,  qui  est  l'apôtre  et  le 
«  pontife  de  la  religion  que  nous  professons  ;  —  qui  est 
it  fidèle  &  celui  qui  Va  établi  dans  cette  charge,  comme 
«  Moïse  lui  a  été  fidèle  en  toute  sa  maison  ;  —  car  tï  a 
«  été  jugé  digne  d’une  gloire  d'autant  plus  grande  que 
<t  celle  de  Moïse,  que  celui  qui  a  MU  la  maison,  est  plus 
«  estimable  que  la  maison  môme  ;  car  il  n’y  a  point  de 
«  maison  qui  n’ait  été  bûtio  par  quelqu’un*  Or,  celui  qui 
«  est  l'architecte  et  le  créateur  de  toutes  choses  est 
«  Dieu.  »  (l!ébr.}  III,  u.  de  1  &  4.) 


VII.  Prédictions  des  prophètes  concernant  Jésus. 


Outre  les  affirmations  cio  Jésus  et  l’opinion  des  apôtres, 
il  est  un  témoignage  dont  les  plus  orthodoxes  des 
croyants  ne  sauraient  contester  la  valeur,  puisqu’ils  en 
excipcnt  constamment  comme  d'un  article  de  foi  ;  c'est 
celui  de  Dieu  lui-même  ;  c'est-à-dire  celui  des  prophètes, 
parlant  sous  l'inspiration  et  annonçant  la  venue  du 
Messie.  Or,  voici  les  passages  de  la  Bible  considérés 
comme  la  prédiction  do  ce  grand  événement. 

«  Je  le  vois,  mais  non  pas  maintenant  ;  je  le  regarde 
«  mais  non  pas  de  près  :  une  étoile  est  procédée  de  Ja- 
«  co b,  et  un  scoptro  s’est  élevé  d’Israël,  et  il  transpercera 
i  les  chefs  de  Moab,  et  il  détruira  tous  les  enfants  do 
«  Selh.  »  (Nombres,  XXIV,  t>.  17.). 

«  Je  leur  susciterai  un  prophète,  comme  toi,  d'entre 
«  leurs  frères t  et  je  mettrai  mes  paroles  en  sa  bouche 
«  et  U  leur  dira  ce  que  je  lui  aurai  commandé .  Et  H 
«  arrivera  quo  quiconque  n'écoutera  pas  les  paroles  qu'il 
«  aura  dites  en  7non  nom,  je  lui  en  demanderai 
«  compte.  »  Deutéronome,  XVÎ1I,  v.  18, 19.) 

«  H  arrivera  donc,  quand  les  jours  seront  accomplis 
«  pour  t'en  aller  avec  tes  pères  quo  je  ferai  lever  ta  pos- 
«  téritô  après  toi,  un  de  tes  fils>  et  j'établirai  son  règne. 
«  11  mo  bâtira  une  maison,  et  j'affirmerai  son  trône  à  ja- 
«  mais.  Je  lui  serai  père  et  il  me  sera  fils  ;  et  je  no  re* 
«  tirerai  pas  ma  miséricorde  do  lui,  comme  je  l'af  retirée 
«  d'avec  celui  qui  a  été  avant  toi,  et  je  l'établirai  dans 
«  ma  maison  et  dans  mon  royaume  à  jamais,  et  son 
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«trône  sera  affermi  à  jamais.  »  (I,  Paralipomènes, 
XVII,  ^  de  11  à  14.) 

«  C’est  pourquoi  le  Seigneur  lui-mème  vous  donnera 
«  un  signe.  Voici  :  une  vierge  sera  enceinte»  et  elle  en¬ 
te  fantera  un  fils,  et  on  appellera  son  nom  Emmanuel.  » 
(Isaïo.  YII,  o.  14) 

«  Car  l‘enfant  nous  est  né,  le  Fils  nous  a  été  donné, 
«et  l’empire  a  été  posé  sur  son  épaule  et  on  appellera 
«  son  nom,  l’Admirable,  le  Gonseillor,  le  Dieu  fort,  le 
«  Puissant,  le  Père  de  l’éternité,  le  Prince  de  la  paix.  » 
(Isaïe,  IX,  y.  B) 

«  Voici  mon  serviteur  t  je  le  soutiendrai  ;  c’est  mon  élu, 

(t  mon  âme  y  a  mis  son  affection  ;  fai  mis  mon  Esprit 
<  sur  lui  ;  il  exercera  la  justice  parmi  les  nations. 

«  11  ne  se  retirera  point,  ni  no  so  précipitera  point, 

«  jusqu’à  ce  qu’il  ait  établi  la  justice  sur  la  terre,  et  les 
«  êtres  s’arrêteront  à  sa  loi,  »  (Isaïe,  XL1I,  v.  1  et  4.) 

«  11  jouira  du  travail  de  son  âme,  et  11  en  sera  ras* 
«sasié;  et  mon  ttrtu'ltfur  Justo  en  justifiera  plusieurs, 

«  par  la  connaissance  qu’ils  auront  do  lui  et  lui-même, 
*  portera  leurs  iniquités.  »  Isaïe,  LIII,  v.  11). 

«  Réjouis-toi  extrêmement  fille  de  Slon  ;  jette  des  cris 
«  de  réjouissance,  fille  de  Jérusalem  1  Voici  :  ton  roi 
«  viendra  à  toi,  juste  et  sauveur  humble,  et  monté  sur 
«  un  âne,  et  sur  le  poulain  d’uno  ânesse.  Et  je  rctran- 
«  choral  les  chariots  de  guerre  d'Éphraïm»  et  les  chevaux 
«  de  Jérusalem,  et  l’arc  du  combat  sera  aussi  retrauché 
t  et  le  roi  parlera  de  paix  aux  nations  ;  et  sa  domina - 
«  tion  s’étendra  depuis  une  mer  jusqu'à  l’autre  mer,  et 
«  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  bouts  de  la  terre.  »  (2a- 
«  char io,  IX,  v  0. 10) 

<  Et  il  (  le  Christ)  se  maintiendra,  et  il  gouvernera 


«  par  la  iorce  de  VÉternel,  et  avec  la  magnificence  du 
«  nom  de  VÉternel  son  Dieu .  Et  ils  reviendront,  et 
<t  maintenant  il  sera  glorifié  jusqu'aux  bouts  de  la  terre, 
«  et  c'est  lui  qui  fera  la  paix  ».  (Miellée,  V,  v.  4) 

La  distinction  entre  Dieu  et  son  envoyé  futur  est  ca¬ 
ractérisée  de  la  manière  la  plus  formelle  ;  Dieu  le  dé¬ 


signe  son  serviteur )  par  conséquent  son  subordonné  ; 
rion,  dans  ses  paroles,  qui  implique  l’idée  d’égalité  de 
puissance  ni  de  consubstantialité  entre  les  deux  per¬ 
sonnes.  Dieu  se  serait-il  donc  trompé,  et  les  hommes 
yenus  trois  siècles  après  Jésus-Christ  auraient-ils  vu 
plus  juste  que  lui  1  Telle  parait  être  leur  prétention. 


VIH.  Le  Verbe  s'est  fait  chair. 


«  Au  co  mm  on  cornent  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 
*  avec  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  —  Il  était  au  corn¬ 
ue  mon  cernent  avec  Dieu.  —  Toutes  choses  ont  été  faites 
«  par  lui  ;  et  rien  de  ce  qui  a  été  fuit  n'a  été  fait  sans  lui. 
«  —  En  lui  était  la  vie,  et  la  vio  était  la  lumière  des 
a  hommes;  —  Et  la  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres,  et 
<t  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise. 

*  H  y  eut  un  homme  envoyé  do  Dieu,  qui  s'appelait 
«  Jean.  —  H  vint  pour  servir  de  témoin,  pour  rendre  té- 
«  moignage  &  la  lumière,  afin  que  tous  crussent  par  lui. 
«  »  11  n’étalt  pas  la  lumière,  mais  il  vint  pour  rendre 
«  témoignage  h  celui  qui  était  la  lumière. 

«Gclui-là  était  la  vraie  lumière  qui  dclairo  tout 
«  homme  venant  en  ce  monde.  —  Ilétaitdanslemonde, 


(•  et  le  inonde  a  été  lait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  point 
«  connu,  —  Il  est  venu  chez  soi,  et  les  siens  ne  lont 
«  point  reçu.  —  Mais  il  a  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont 
«  reçu,  le  pouvoir  d’ètro  faits  enfants  de  Dieu,  à  ceux 
«  qui  croient  à  son  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du  sang, 
»  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de 
«  l'homme,  mais  de  Dieu  même. 

t  Et  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
g  nous  ;  et  nous  ayons  vu  sa  gloire,  sa  gloire  tcllo  que 
<  le  Fils  unique  devait  la  recevoir  du  Père  ;  il  a,  dis-je, 
«  habité  parmi  nous,  plein  dcgrAcoctdcvérité.  >  (Jean, 
ch.  1er,  v.  do  î  à  14.) 

Ce  passage  des  Évangiles  est  le  seul  qui,  au  premier 
abord,  paraît  renfermer  implicitement  une  idée  d'iden¬ 
tification  entre  Dieu  et  la  personne  de  Jésus  ;  c’est  aussi 
celui  sur  lequel  s'est  établie  plus  tard  la  controverse  à 
ce  sujet.  Cette  question  delà  Divinité  de  Jésus  n'est  ar¬ 
rivée  que  graduellement  ;  elle  est  née  des  discussions 
soulevées  h  propos  des  interprétations  données  par 
quelques  uns  aux  mots  Verbe  et  PVs>  Ce  n’f  t  qu'au 
quatrième  siècle  qu'elle  a  été  adoptée  en  principe  par 
une  partie  de  l'Eglise.  Ce  dogme  est  donc  le  résultat  de 
la  décision  des  hommes  et  non  d'une  révélation  di¬ 
vine. 

11  est  d'abord  à  remarquer  que  les  paroles  que  nous 
citons  plus  haut,  sont  do  Jean,  et  non  de  Jésus,  et  qu'en 
admettant  qu'elles  n'aient  pas  été  altérées,  clics  n'expri¬ 
ment  en  réalité  qu'une  opiuion  personnelle,  une  induc¬ 
tion  ou  l'on  retrouve  le  înysticisino  habituel  de  son  lan¬ 
gage  ;  cites  ne  snuraient  donc  prévaloir  contre  les  affir¬ 
mations  réitérées  de  Jésus  lui-môme. 

Mais,  tout  en  les  acceptant  telles  qu’elles  sont,  elles 


ne  tranchent  nullement  la  question  dans  le  sens  de  la 
divinité,  car  elles  s’appliqueraient  également  à  Jésus, 
créature  de  Dieu. 

En  effet,  le  Verbe  est  Dieu,  parce  que  c'est  la  parole 
de  Dieu.  Jésus  ayant  reçu  cette  parole  directement  de 
Dieu,  avec  mission  de  la  révéler  aux  hommes,  se  l'est 
assimilée  ;  la  parole  divine  dont  il  était  pénétré,  s’est  in¬ 
carnée  en  lui  ;  il  l’a  apportée  en  naissant,  et  c'est  avec 
raison  quo  Jésus  a  pu  diro  ;  Le  Verbe  a  été  fait  chair , 
et  il  a  habité  parmi  nous,  Jésus  peut  donc  être  chargé  de 
transmettre  la  parole  de  Dieu,  sans  ètro  Dieu  iui-méme, 
comme  un  ambassadeur  transmet  les  paroles  de  son 
souverain,  sans  être  le  souverain.  Selon  le  dogme  de  la 
divinité,  c'est  Dieu  qui  parle;  dans  l'autre  hypothèse,  il 
parle  par  la  bouche  do  son  envoyé,  ce  qui  n’ôle  rien  à 
l'autorité  de  scs  paroles. 

Mais,  qui  autorise  celte  supposition  plutôt  que  l'autre? 
La  seule  autorité  compétente  pour  trancher  la  question, 
ce  sont  les  propres  paroles  do  Jésus,  quand  il  dit  : 
«  Je  n'ai  point  parlé  de  moi-mème,  mais  celui  qui  m'a 
«  envoyé  ma  prescrit,  par  son  commandement  ce  que 
«  je  dois  dire  ;  —  ma  doctrine  n'est  pas  ma  doctrine , 
»  mais  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé,  la  parole 
«  que  vous  avez  entendue  n'est  point  ma  parole ,  mats 
t  celle  de  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  »  Il  est  Impossible  de 
s'exprimer  avec  plus  de  clarté  ot  de  précision. 

La  qualité  de  Messie  ou  envoyé  qui  lui  est  donnée 
dans  tout  le  cours  des  Evangiles,  implique  une  position 
subordonnée  pur  rapport  à  celui  qui  ordonne  ;  celui  qui 
obéit  ne  peut  être  h  l’égal  do  celui  qui  commande.  Jean 
caractériso  cette  position  secondaire,  et,  par  conséquent, 
établit  la  dualité  des  personnes  quand  il  dit  î  Et 


nous  avons  vu  sa  gloire ,  telle  que  «  le  Fils  unique  de- 
vait  la  recevoir  du  Père  »  ;  car  celui  qui  reçoit  ne  peut 
être  égal  à  celui  qui  donno,  et  celui  qui  donne  la  gtoire 
ne  peut  être  égal  à  celui  qui  la  reçoit.  Si  Jésus  est 
Dieu,  il  possède  la  gloire  par  lui-même  et  ne  l’attend  de 
personne  ;  si  Dieu  et  Jésus  sont  un  seul  être  sous  deux 
noms  diilérents  il  ne  saurait  exister  entre  eux  ni  supré¬ 
matie,  ni  subordination  ;  dès  lors  qu’il  n’y  a  pas  pa¬ 
rité  absolue  de  position,  c’est  que  ce  sont  deux  êtres  dis¬ 
tincts. 

La  qualitication  du  Messie  divin  n'impliquo  pas  plus 
l’égalité  entre  le  mandataire  et  le  mandant,  que  celle 
(V  envoyé  royal  entre  un  roi  et  son  représentant. 

Jésus  était  un  messie  divin  par  le  double  motif  qu’il 
tenait  sa  mission  de  Dieu,  et  que  ses  perfections  le  met¬ 
taient  en  rapport  direct  avec  Dieu. 


IX.  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l’homme 


Le  titre  de  Fils  de  Pieu ,  loin  d’impliquer  l’égalité, 
est  bien  plutôt  l’indice  d’uno  soumission  ;  or  on  est  sou¬ 
mis  à  quelqu’un  et  non  à  soi-même. 

Pour  que  Jésus  fut  l’égal  absolu  de  Dieu,  il  faudrait 
qu’il  fut  comme  lut,  de  toute  éternité,  c’est-è-dîre  qu’il 
lût  incréê  ;  or,  le  dogino  dit  quo  Dieu  Fa  engendré  de 
touto  éternité  ;  mais  qui  dit  engendré  dit  créé  ;  que  ce 
soit  ou  non  de  toute  éternité,  ce  n’en  est  pas  moins  uue 
créature,  et,  comme  telle,  subordonnée  h  son  Créa¬ 
teur  ;  c’est  l’idée  implicitement  renfermée  dans  le  mot 
Fils ♦ 


Jésus  est-il  né  dans  le  temps  ¥  Autrement  dit  :  fut- 
il  un  temps,  dans  l'éternité  passsée,  où  il  n’existait  pas? 
ou  bien  est-il  co^éternel  avec  le  Père  ?  Telles  sont  les 
subtilités  sur  lesquelles  on  a  discuté  pendant  des 
siècles.  Snr  quello  autorité  s’appuie  la  doctrine  do  la 
co-éternité  passée  ù  l’état  de  dogme  ?  Sur  l'opinion  des 
hommes  qui  l’ont  établie.  Mais  ces  hommes,  sur  quelle 
autorité  ont-ils  fondé  leur  opinion  ?  Ce  n’est  pas  sur 
celle  de  Jésus,  puisqu’il  se  déclare  subordonné  ;  ce  n’est 

pas  sur  celle  des  prophètes  qui  l’annoncent  comme  l’en¬ 
voyé  et  le  serviteur  do  Dieu.  Dans  quels  documents  in¬ 
connus  plus  authentiques  que  les  Evangiles  ont-ils 
trouvé  cette  doctrine  ?  Apparemment  dans  la  conscience 
et  la  supériorité  do  leurs  propres  lumières. 

Laissons  donc  ces  vaines  discussions  qui  ne  sauraient 
aboutir  et  dont  la  solution  même,  si  elle  était  possible,  ne 
rendrait  pas  les  hommes  meilleurs.  Disons  que  Jésus 
est  Fifs  de  Dieu  comme  toutes  les  créatures  ;  il  l’appelle 
son  Père  comme  il  nous  a  appris  a  appeler  notre  Père . 
11  est  le  Ftls  bien-aimd  de  Dieu ,  parce  qu’étant  arrivé  à 
la  perfection  qui  rapproche  de  Dieu.  îl  possède  toute  sa 
confiance  et  toute  son  affection  ;  U  se  dit  lui-mèmo  Fils 
unique  non  qu’il  soit  le  *cul  être  arrivé  ù  ce  degré» 
mais  parce  que  seul  il  était  prédestiné  à  remplir  cette 
mission  sur  la  terre. 

Si  la  qualification  de  Fi  U  de  Dieu  semblait  appuyer 
la  doctrine  de  la  divinité,  U  n’en  était  pas  de  môme  de 
celle  de  Fi  (s  de  V  homme  qne  Jésus  s’ost  donnée  dans  sa 
mission,  et  qui  a  fait  fe  sujet  de  bien  des  commentaires. 

Pour  en  comprendre  le  véritable  sens  il  faut  remon¬ 
ter  ù  la  Bible  où  elle  est  donuée  par  lul-mômo  nu  pro¬ 
phète  Ézéchiel. 
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«  Telle  fut  cette  image  do  la  gloire  du  Seigneur  qui 
«  me  lut  présentée,  Ayant  donc  vu  ces  choses,  Je  tombai 
«  le  visage  en  terre  :  et  j'entendis  une  yoîx  qui  me  parla» 
a  et  me  dit  :  Fils  de  Vhomme ,  tenez- vous  sur  vos  pieds, 
«  et  je  parlerai  avec  vous.  —  Et  l'Esprit  m’ayant  parlé 
«  de  la  sorte  entra  dans  moi,  et  m’affermit  sur  mes 
«  pieds  et  je  l’entendis  qui  me  parlait  et  me  disait  ;  Fih 
«  de  Vhomme ,  je  vous  cnvoîo  aux  enfants  d’Israël,  vers 
et  un  peuple  apostat  qui  s’est  retiré  de  moi.  lis  ont  violé 
«  jusqu’à  ce  jour,  eux  et  leurs  pères  l’alliance  que  j’avais 
«  faite  avec  eux  »  (Ezéchicl,  ch.  II,  v,  1,  2,  3.) 

«  Fils  de  l’homme,  voilà  qu’ils  vous  ont  préparé  des 
«  chaînes;  ils  vous  en  lieront  et  vous  n’en  sortirez 
«  point.  »  (Gh.  III,  v,  25.) 

«  Le  seigneur  m’adressa  encore  sa  parole,  et  me  dit  : 
a  —  Et  vous,  Fils  do  L'homme,  voici  ce  que  dit  le  Sei* 
«  gneur  Dieu  à  la  terre  d'Israël  :  la  fin  vient;  elle  vicat 
«  cette  fin  sur  les  quatres  coins  de  cette  terre  » 
(Ch.  Vil,  v.  1,  2.) 

«  Le  dixième  jour  du  dixième  mois  do  la  neuvième 
a  année,  lo  seigneur  m’adressa  la  parole  et  me  dit  :  — 
«  Fils  do  l’homme,  marquez  bien  ce  jour  que  lo  roi  de 
a  Babylone  a  rassemblé  ses  troupes  devant  Jérusalem.  » 
(Ch.  XXIV,  v  1,  2.) 

«  Le  seigneur  me  dit  encore  ces  paroles  :  —  Fils  de 
«  l’homme,  je  vais  vous  frapper  d’une  plaie  et  vous  ra- 
«  vtr  co  qui  est  le  plus  agréable  à  vos  youx  ;  mais  vous 

<  ne  ferez  point  do  plaintes  funèbres  ;  vous  ne  pleurerez 
«  point,  et  des  larmes  ne  couleront  point  de  votre  vi* 
«  sage.  —  Vous  soupirerez  en  secret,  et  vous  no  ferez 
«  point  lo  deuil  commo  on  le  fuit  pour  les  morts  ;  votre 

<  couronne  demeurera  liée  sur  votre  tète,  et  vous  aurez 


«  vos  souliers  h  vos  pieds  :  vous  ne  vous  couvrirez 
«  point  le  visage,  et  vous  ne  mangerez  point  les  viandes 
a  qu’on  donne  &  ceux  qui  sont  dans  le  deuil.  —  Je 
t  parlai  donc  le  matin  nu  peuple,  et  le  soir  ma  femme 
«  mourut.  Le  lendemain  matin  je  fis  ce  que  Dieu 
t  m’avait  ordonné.  »  (Ch.  XXIV.  y.  de  15  h  18), 

«  Le  seigneur  me  parla  encore  et  me  dit  :  Fils  de 
a  l'homme,  prophétisez  touchant  les  pasteurs  d’Israël  ; 
«  prophétisez,  et  dites  aux  pasteurs  :  Voici  ce  que  dit  le 
«  Seigneur  Dieu  :  Malheur  aux  pasteurs  d’Israël  qui  se 
«  paissent  eux-mèmes  :  les  pasteurs  no  paissent-ils  pas 

<  leurs  troupeaux  ?  »  (Ch.  XXXtV.  v.  1,  2.) 

«  Alors  je  l’entendis  qui  me  parlait,  au  dedans  de  la 
«  maison  ;  et  l’Iiomtno  qui  était  proche  do  mol  médit  : 

<  —  Fils  de  l'homme,  c’est  ici  le  Heu  de  mon  trône  :  le 
t  lieu  ou  je  poserai  mes  pieds,  et  où  je  demeurerai  pour 
«  jamais  au  milieu  des  enfants  d’Israël,  et  la  maison 

<  d'Israël  ne  profanera  plus  mon  saint  nom  à  l’avonir, 
a  nt  eux,  ni  leurs  rois,  par  leurs  idolâtries,  par  les  sé- 
«  pulcres  do  leurs  rois,  ni  par  les  hauts-lieux,  »  (Ch. 
«XLÎH,  v.  0,  7.) 

«  Car  Dieu  no  menace  point  comme  l'homme,  et  n’entre 
«  point  en  fureur  comme  le  Fils  de  l'homme*  »  (Judith, 
ch.  VIII,  v.  15.) 

H  est  évident  quo  la  qualification  de  Fils  de  l'homme 
veut  diro  ccct  :  qui  est  né  de  V homme ,  par  opposition 
à  ce  qui  est  en  dohorsdo  l'humanité.  La  dernière  citation 
tirée  du  livre  do  Judith,  no  laisse  pus  de  doute  sur  la 
signification  do  ce  mot,  employé  dans  un  sens  très  lit* 
téral.  Dieu  ne  désigne  Êzéchiel  que  sous  ce  nom,  sans 
doute  pour  lui  rappeler  quo,  malgré  le  don  de  pro¬ 
phétie  qui  lut  e3t  accordé,  il  n’en  appartient  pas  moins 
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à  l'humanité,  et  afin  qu'il  ne  se  croie  pas  d'une  nature 
exceptionnelle. 

Jésus  se  doune  en  lui-même  cette  qualification  avec 
une  persistauco  remarquable,  car  ce  n'est  qu'en  do  très 
rares  circonstances  qu'il  s'est  dit  Fils  de  Dieu .  Dans  sa 
bouche  elle  ne  peut  avoir  d'autre  signification  que  de 
rappeler  que,  lui  aussi,  appartient  à  l'humanité  ;  par  là 
il  s’assimile  aux  prophètes  qui  l’on  précédé  et  auxquels 
il  s'est  comparé  en  faisant  allusion  à  sa  mort,  quand  il 
dit  :  Jérusalem  qui  tu  b  lus  fhowihtks?  L’insistance  qu'il 
met  à  se  désigner  comme  fits  de  l'homme,  semble  une 
protestation  anticipée  contre  la  qualité  qu’il  prévoit 
qu'on  lui  donnera  plus  tard,  afin  qu'il  soit  bien  constaté 
qu’elle  n'est  pas  sorti  de  sa  bouche. 

Il  est  i\  remarquer  que,  durant  cette  Interminable  po¬ 
lémique  qui  a  passionné  les  hommes  pendant  uno  longue 
suite  de  siècles,  et  dure  encore,  qui  a  allumé  les 
bûchers  et  fuit  verser  des  flots  de  sang,  on  a  disputé 
sur  une  abstraction,  la  nature  de  Jésus,  dont  on  a  fait 
la  pierre  angulairo  do  l'éditico,  quoiqu'il  n'en  ait  point 
parlé  ;  et  que  l'on  ait  oublié  uno  chose,  celle  que  le 
Christ  a  dit  ôtro  toute  ta  lot  et  les  prophètes  ;  l’amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  et  la  charité  dont  il  a  fait  la 
coud ition  expresse  du  salut.  On  s’est  appesanti  sur  la 
question  d'affinité  do  Jésus  avec  Dieu,  et  l'on  a  com¬ 
plètement  passé  sous  silcnco  les  vertus  qu'il  a  recom¬ 
mandées  et  dont  il  n  donné  l'exemple. 

Dieu  lui  même  est  elfacé  devant  l'exaltation  do  lu  per¬ 
sonnalité  du  Christ.  Dans  lo  symbole  de  Nicéo,  il  est  dit 
simplement  :  Nous  croyons  en  un  seul  Dieu,  etc.  ;  mais 
comment  est-il,  ce  Dieu?  il  n'est  nullement  fuit  mention 
de  scs  attributs  essentiels  ;  la  souveraine  bonté  et  h 
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souveraine  justice.  Ces  paroles  eussent  été  la  condamna¬ 
tion  des  dogmes  qui  consacrent  sa  partialité  envers  cer¬ 
taines  créatures,  son  inexorabilité,  sa  jalousie  sa  co¬ 
lère,  son  esprit  vindicatif,  dont  on  s’autorise  pour  Jus¬ 
tifier  les  cruautés  commises  en  son  nom. 

Si  le  symbole  de  Nicéc,  qui  est  devenu  le  fondement 
de  la  foi  catholique,  était  selon  l'esprit  du  Christ,  pour¬ 
quoi  l'anathème  qui  te  termine?  N'est-ce  pas  la  preuve 
qu'il  est  l’œuvre  do  la  passion  des  hommes  ?  A  quoi, 
d'ailleurs,  a  tenu  son  adoption  ?  A  la  pression  do  l'em¬ 
pereur  Constantin  qui  en  avait  fait  une  question  plus 
politique  que  religieuse.  Sans  son  ordre,  le  concile  de 
Nicôe  n’avnit  pas  lieu  ;  sans  l'intimidation  qu'il  a  exercée, 
il  est  plus  que  probable  que  rAriauismo  l'emportait. 
Il  a  donc  dépendu  de  l'autorité  souveraine  d’un  homme 
qui  n'appartenait  pas  h  l'Église,  qui  a  reconnu  plus  tard 
la  faute  qu'il  avait  faite  politiquement,  et  qui  a  inuti¬ 
lement  cherché  h  revenir  sur  ses  pas  en  conciliant  les 
partis,  que  nous  ne  soyons  uriens  au  lieu  d'ôtre  catho¬ 
liques,  et  que  l’Arianisme  ne  fut  aujourd’hui  L’orthodo¬ 
xie,  et  le  catholicisme  l'hérésie. 

Après  dix- huit  siècles  do  luttes  et  de  dispu to  vaines 
pendant  lesquels  on  a  complètement  mis  de  côté  la  par¬ 
tie  la  plus  essentielle  de  l'enseignement  du  Christ,  la 
seule  qui  pouvait  assurer  la  paix  do  l'humanité,  ou  est 
las  de  ccs  discussions  stériles  qui  n'ont  amené  que  des 
troubles,  engendré  l'incrédulité,  et  dont  l’objet  no  satis¬ 
fait  plus  la  raison. 

Il  y  a,  aujourd’hui ,  une  tendance  manifeste  de  l'opi¬ 
nion  générale  h  revenir  aux  idées  fondamentales  de  la 
primitive  Église,  et  à  lu  partie  morale  de  renseignement 
du  Christ,  parce  que  c'est  la  seule  qui  puisse  rendre  les 
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hommes  meilleurs.  Celle-là  est  claire,  positive,  et  no 
peut  donner  lieu  à  aucune  controverse.  Si  l'Église  eût 
suivit  cetto  voie  dès  le  principe,  elle  serait  aujourd’hui 
toute-puissante  au  lien  (Vôtre sur  son  déclin;  elle  aurait 
rallié  l'immense  majorité  des  hommes  au  lieu  d’avoirété 
déchirée  par  les  factions. 

Quand  les  hommes  marcheront  sous  ce  drapeau,  ilssc 
tendront  une  main  fraternelle,  au  lieu  do  se  jeter  l'ana¬ 
thème  et  la  malédiction,  pour  dos  questions  que  la  plu¬ 
part  du  temps  il  ne  comprennent  pas. 

Cetto  tendance  de  l'opinion  est  le  signe  que  lo  moment 
est  venu  de  porter  la  question  sur  son  véritable  ter¬ 
rain. 
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INFLUENCE  PERNICIEUSE 
DES  IDÉES  MATÉRIALISTES 


Sur  les  arts  en  général  \  leur  régénération  par  le 

spiritisme. 


On  lit  dans  le  Courrier  de  Paris  du  Monde  II  lus  (ré 
du  19  décembre  1868  : 

<  Carmouche  avait  écrit  plus  de  deux  cents  comédies 
et  vaudevilles,  et  c'est  tout  juste  si  notre  temps  sait  son 
nom.  C'est  qu'elle  est  terriblement  fugace  cette  gloire 
dramatique  qui  excite  tant  de  convoitises.  A  moins 
d'avoir  signé  des  chefs-d'œuvre  hors  ligne,  on  est  con¬ 
damné  à  voir  tomber  son  nom  dans  l'oubli,  aussitôt 
qu'on  cesse  de  combattre  sur  la  brèche.  Pendant  la  lutte 
même,  on  est  ignoré  du  plus  grand  nombre.  Le  publio, 
en  effet,  ne  se  soucie  quand  il  regarde  l'alffche,  que 
du  titre  de  la  pièce  ;  le  nom  de  celui  qui  l'a  écrite  lui 
importe  peu.  Essayez  de  vous  rappeler  qui  a  signé 
telle  ou  telle  œuvre  charmante,  dont  yous  avez  gardé 
le  souvenir  ;  presque  toujours  vous  serez  dans  l'impos¬ 
sibilité  de  vous  répondre.  Et  plus  nous  avancerons,  plus 
il  en  sera  ainsi  ?  les  préoccupations  tnatfoielles  se  subs¬ 
tituant  déplus  en  plus  aux  artistiques. 


«  Carmouohe,  précisément!  contait  à  ce  sujet  une 
anecdocte  typique.  Mon  bouquiniste,  disait-il,  avec  qui 
]e  causais  de  mon  petit  commerce,  s’exprimait  ainsi  ; 
«  Ça  nova  pas  mal,  monsieur  ;  mais  ça  se  modifie  ;  ce 
«  ne  sont  plus  les  mômes  articles  qui  se  débitent.  Autre- 
«  fols,  quand  Je  voyais  vonir  à  moi  un  jeune  homme  de 
<  dix-huit  ans,  neuf  fois  sur  dix  c’était  pour  [me  deman- 
«  der  un  dictionnaire  des  rimes  :  aujourd’hui  c'est 
«  pour  me  demander  un  manuel  des  opérations  de 

4 

«  bourse.  » 

Si  les  préoccupations  matérielles  se  substituent  aux 
soucis  artistiques,  en  peut-il  être  autrement  quand  on 
s’efforce  de  concentrer  toutes  les  pensées  de  l’homme 
sur  la  vie  charnelle  et  do  détruire  en  lui  toute  espérance 
toute  aspiration  au  delà  de  cette  existence?  Cette  consé¬ 
quence  est  logique,  inévitable,  pour  celui  qui  ne  voit 
rien  hors  du  petit  cercle  éphémère  de  la  vie  présente. 
Quant  on  ne  voit  rien  derrière  sol,  rien  devant  soi,  rien 
au-dessus  de  soi,  sur  quoi  peut  se  concentrer  la  pensée 
si  ce  n’est  sur  le  point  où  l’on  se  trouve?  Le  sublime  de 
l’art  est  la  poésie  de  l’idéal  qui  nous  transporte  hors  de 
la  sphère  étroite  de  notre  activité  ;  mais  l’idéal  est  pré¬ 
cisément  dans  cette  région  extra-matérielle  où  l’ou  ne 
pénètre  que  par  la  pensée,  que  l’imagination  conçoit  si 
les  yeux  du  corps  ne  la  perçoivent  pas  ;  or,  quelle  inspi¬ 
ration  l’esprit  peut-il  puiser  dans  l’esprit  du  néant  ? 

Le  peintre  qui  n’aurait  vu  que  le  ciel  brumeux,  les 
steppes  arides  et  monotones  de  la  Sibérie,  et  qui  croirait 
que  lù  est  tout  l'uni  vore,  pourrait-il  concevoir  et  décrire 
L’éclat  et  la  richesse  de  ton  de  la  nature  tropicale? 
Comment  voulez -vous  que  vos  artistes  et  vos  poètes 
vous  transportent  dans  des  régions  qu’ils  no  votent  pas 
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par  les  yeux  de  l'èmo,  qu'ils  ne  comprennent*  pas  et 
auxquelles  même  ils  ne  eroieut  pas  ? 

L'esprit  ne  peut  s'identifier  qu’avec  ce  qu'il  sait  ou.  ce 
qu'il  croit  être  une  vérité,  et  cette  vérité,  même  morale, 
devient  pour  lui  une  réalité  qu'il  exprime  d'autant 
mieux  qu'il  la  sent  mieux  ;  et  alors,  si  à  l'intelligence  de 
la  chose  U  joint  la  flexibilité  du  talent,  il  fait  passer  ses 
propres  impressions  dans  l'âme  des  autres;  mats  quelles 
impressions  peut  provoquer  celui  qui  n'on  a  pas  ? 

La  réalité,  pour  le  matérialiste,  c'est  la  terre  :  sou 
corps  est  tout,  puisqu'en  dehors  il  n'y  a  rien,  puisque 
sa  pensée  même  s'éteint  avec  la  désorganisation  de  la 
matière,  comme  le  feu  avec  le  combustible.  11  no  peut 
traduire  par  le  langage  de  l'art  que  ce  qu'il  voit  et  ce 
qu'il  sent  ;  or,  s'il  ne  volt  et  ne  sent  que  la  matière  tan* 
glble,  il  ne  peut  transmettre  autre  chose.  Où  il  ne  voit 
que  le  vide,  il  ne  peut  rien  puiser.  S’il  s'aventure  dans 
ce  mondo  inconnu  pour  lut,  il  y  entre  comme  un  aveu* 
gle,  et  malgré  ses  efforts  pour  s'élever  au  diapason  do 
de  l'idéalité,  il  reste  sur  le  terre-à-terre  comme  un  oi* 
seau  sans  ailes. 

La  décadence  dès  arts,  en  ce  siècle,  est  le  résultat 
inévitable  de  la  concentration  des  idées  sur  les  choses 
matérielles,  et  cette  concentration,  à  son  tour,  est  le 
résultat  de  l'absence  de  toute  croyance  en  la  spiritualité 
de  l'être.  Le  siècle  ne  récolte  que  ce  qu'il  a  semé.  Qui 
sème  des  pierres  ne  peut  récolter  des  fruits .  Les  arts 
ne  sortiront  de  leur  torpeur  que  par  une  réaction  vers 
les  idées  spiritualistes. 

Et  comment  le  peintre,  le  poète,  le  littérateur,  le 
musicien  pourraient*  Ils  attacher  leur  nom  ù  des  œuvres 
durables,  lorsque,  pour  la  plupart,  ils  ne  croient  pas 
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eux-mêmes  à  l'avenir  de  leurs  travaux  ;  lorsqu’ils  ne 
s’aperçoivent  point  que  la  loi  du  progrès,  cette  puissance 
invincible  qui  entraîne  à  sa  suite  les  univers  sur  la  route 
de  l'infini,  leur  demande  davantage  que  de  pèles  copies 
des  créations  magistrales  des  artistes  du  temps  passé. 
Ou  se  souvient  des  Phidias,  des  Apelle,  des  Raphaël, 
des  Michel-Ange,  phares  lumineux  qui  se  détachent 
dans  l’obscurité  des  siècles  écoulés,  comme  de  brillantes 
étoiles  au  milieu  de  profondes  téuèbres  ;  mais  qui  son¬ 
gera  à  remarquer  la  lueur  d’une  lampe  luttant  contre 
l’éclatant  soleil  d’un  beau  jour  d’été  ? 

Le  monde  a  marché  &  pas  de  géant  depuis  les  temps 
historiques  ;  les  philosophies  des  peuples  primitifs  se 
sont  graduellement  transformées.  Les  arts  qui  s’appuient 
sur  les  philosophies,  qui  en  sont  la  consécration  idéa¬ 
lisée,  ont  dû  eux  aussi  se  modifier  et  se  transformer.  Il 
est  mathématiquement  exact  de  dire  que  sans  croyance, 
les  arts  u’ont  point  de  vitalité  possible,  et  que  toute 
transformation  philosophique  eutratne  nécessairement 
une  transformation  artistique  parallèle. 

A  toutes  les  époques  de  transformation  les  arts  péri¬ 
clitent,  parce  que  la  croyance  sur  laquelle  ils  s'ap¬ 
puient  n’est  plus  suffisante  pour  les  aspirations  agran¬ 
dies  de  l’humanité,  et  que  les  principes  nouveaux  n’étant 
pas  encore  adoptés  d’une  manière  définitive  par  la 
grande  majorité  des  hommes,  les  artistes  n’osent  exploi¬ 
ter  qu’en  hésitant  la  mine  inconnue  qui  s’ouvre  sur 
leurs  pas. 

Pendant  les  époques  primitives  où  les  hommes  no 
connaissaient  que  la  vie  matérielle,  où  la  philosophie 
divinisait  la  nature,  l'art  a  recherché,  avant  tout,  la  per¬ 
fection  de  la  forme.  La  beauté  corporelle  était  alors  la 
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première  des  qualités  ;  l’art  s'est  attaché  à  la  reproduire, 
à  l'idéaliser.  Plus  tard,  la  philosophie  entra  dans  une 
voie  nouvelle  ;  les  hommes,  en  progressant,  reconnurent 
su-dessus  de  la  matière  une  puissance  créatrice  et  orga¬ 
nisatrice,  récompensant  les  bons,  punissant  les  mé- 
chants,  faisant  une  loi  de  la  charité  ;  un  monde  nou¬ 
veau,  le  monde  moral,  s'édifia  sur  les  ruines  de  l'ancien 
monde.  De  cette  transformation  naquit  un  art  nouveau 
qui  fit  palpiter  l'Âme  sous  la  forme  et  ajouta  à  la  perfec¬ 
tion  plastique  l'expression  de  sentiments  inconnus  des 
anciens» 

La  pensée  vécut  sous  la  matière  ;  mats  elle  revêtit 
les  formes  sévères  de  la  philosophie  dont  l'art  s'ins¬ 
pirait.  Aux  tragédies  d’2?$c%fe,  aux  marbres  de  Milo, 
succédèrent  les  descriptions  et  les  peintures  des  tortures 
physiques  et  morales  des  damnés.  L’art  s'est  élevé  ;  il 
a  revêtu  un  caractère  grandiose  et  sublime,  mats  som¬ 
bre  encore.  U  est  en  effet  tout  entier  dans  la  peinture 
de  l'enfer  et  du  ciel  du  moyen  âge,  de  souffrances  éter¬ 
nelles,  ou  d'uno  béatitndo  si  loin  de  nous,  si  haut  placée, 
qu'elle  nous  semble  presque  inaccessible  ;  c'est  peut-être 
pourquoi  cette  dernière  nous  touche  si  peu  lorsque  nous 
la  voyons  reproduite  sur  la  toile  ou  sur  le  marbre. 

Aujourd'hui  encore  personne  ne  saurait  le  contester, 
lo  monde  est  dans  une  période  de  transition,  tiraillé  entre 
les  habitudes  surannées,  les  oroy onces  insuffisantes  du 
passé,  et  les  vérités  nouvelles  qui  lui  sont  progressive¬ 
ment  dévoilées. 

Gomme  l'art  chrétien  a  succédé  à  l'art  païen  en  le 
transformant,  l'art  spirite  sera  te  complètement  et  la 
transformation  do  l'art  chrétien.  Le  Spiritisme  nous 
montre  en  effet  l'avenir  sous  un  jour  nouveau  et  plus 


h  notre  portée  ;  par  lui,  le  bonheur  est  plus  près  do  nous, 
U  est  à  nos  côtés,  dans  les  Esprits  qui  nous  entourent 
et  qui  n'ont  jamais  cessé  d'être  en  relations  ayeo  nous  ; 
Le  séjour  des  élus,  celui  des  damnés,  ne  sont  plus  isolés  ; 
il  y  a  solidarité  incessante  entre  lo  ciel  et  la  terre,  ontre 
tous  les  inondes  de  tous  les  univers  ;  le  bonheur  con¬ 
siste  dans  l'amour  mutuel  de  toutes  les  créatures  arri¬ 
vées  à  la  perfection,  et  dans  une  constante  activité  ayant 
pour  but  d’instruire  et  de  conduire  vers  cette  même 
perfection  ceux  qui  se  sont  attardés.  L'enfer  est  dans  le 
cœur  même  du  coupable  qui  trouve  le  châtiment  dans 
ses  remords,  mais  il  n'est  pas  éternel,  et  le  méchant 
en  rentrant  dans  la  voie  du  repentir,  retrouve  l’espé¬ 
rance,  eette  sublime  consolation  des  malheureux. 

Quelles  sources  inépuisables  d'inspirations  pour  l’art  ! 
Que  de  chefs-d’œuvre  en  tous  genres  les  idées  nouvelles 
ne  pourront-elles  pas  enfanter,  par  la  reproduction  des 
scènes  si  multiples  et  si  variées  de  la  vie  spirite  !  Au  lieu 
de  représenter  des  dépouilles  froides  et  inanimées,  on 
verra  la  mère  ayant  à  ses  côtés  sa  fille  chérie  dans  sa 
forme  radieuse  et  étkéréenne:  la  victime  pardonne  à 
son  bourreau  ;  le  criminel  fuyant  en  vain  le  spectacle 
sans  cesse  renaissant  de  ses  actions  coupables  î  l'isole¬ 
ment  de  l’égoïste  et  de  l'orgueilleux,  au  milieu  de  la 
foule  ;  le  trouble  de  l’Esprit  naissant  à  la  vie  spirituelle, 
etc.,  etc.  ;  et  si  l’artiste  veut  s'élever  au-dessus  de  la 
sphère  terrestre,  dans  les  mondes  supérieurs,  véritables 
Édens  où  les  Esprits  avancés  jouissent  de  la  félicité 
acquise,  ou  reproduire  quelques  scènes  des  mondes  in¬ 
férieurs,  véritables  enfers  où  les  passions  régnent  en 
souveraines,  quelles  scènes  émouvantes,  quels  ta¬ 
bleaux  palpitants  d’intérêt  n'aura-t-il  pas  à  reproduire  i 


Oui,  certes,  le  Spiritisme  ouvre  &  l’art  uu  champ 
nouveau,  immense  et  encore  inexploré  ;  et  quand  l'ar- 
tisto  reproduira  le  monde  spirite  avec  conviction,  il 
puisera  à  cette  source  les  plus  sublimes  inspirations,  et 
son  nom  vivra  dans  les  siècles  futurs,  parce  qu'au# 
préoccupations  matérielles  et  éphémères  de  la  vie  pvé* 
sente  t  U  substituera  V élude  de  la  vie  future  et  éternelle 
de  Vâme. 


THÉORIE  DE  LA  BEAUTÉ 


La  beauté  est-elle  une  chose  de  convention,  et  re¬ 
lative  à  chaque  type?  Ce  qui  constitue  la  beauté  chez 
certains  peuples  n’est-il  pas,  pour  d'autres,  une  affreuse 
laideur? Les  nègres  se  trouvent  plus  beaux  que  les 
blancs,  et  vice  vena,  Dans  ce  conflit  des  goûts,  y  a-t-il 
une  beauté  absolue,  et  en  quoi  consiste-t-elle  î  Sommes- 
nous  réellement  plus  beaux  que  les  Hottentots  et  les 
Cafres,  et  pourquoi  ? 

Cette  question  qui,  au  premier  abord,  semble  étran¬ 
gère  à  l’objet  de  nos  études,  s’y  rattache  pourtant  d’une 
manière  directe,  et  touche  à  l’avenir  môme  de  l'huma¬ 
nité.  Elle  nous  a  été  suggérée,  ainsi  que  sa  solution, 
par  le  passage  suivant  d’un  livre  très  intéressant  et  très 
instructif,  intitulé  :  Les  Révolutions  inévitables  dam  U 
globe  et  dans  l'humanité ,  par  Charles  Richard. 

L’auteur  s’attache  à  combattre  l'opinion  de  la  dégé¬ 
nérescence  physique  de  l’homme  depuis  les  temps  pri¬ 
mitifs,  il  réfute  victorieusement  la  croyance  h  l’existence 
d’une  race  primitive  de  géants,  et  s'attache  à  prouver 
qu’au  point  de  vue  de  la  force  physique  et  de  la  taille, 
les  hommes  d'aujourd'hui  valent  les  anciens,  si  même 
iis  ne  les  surpassent  pas. 


Passant  à  la  beauté  des  formes,  U  s’exprime  ainsi, 
page  41  et  suivantes  : 

«  En  ce  qui  touche  à  la  beauté  du  visage,  &  la  grâce  de 
la  physionomie,  &  cet  ensemble  qui  constitue  l’esthéti¬ 
que  du  corps,  l’amélioration  est  encore  plus  facilement 
constatée. 

<t  II  suffit,  pour  cela,  de  jeter  un  regard  sur  les  types 
que  les  médailles  et  les  statues  antiques  nous  ont  trans¬ 
mis  intacts  &  travers  les  siècles. 

«  L’iconographie  de  Visconti  et  le  musée  du  comte 
de  Giarol  sont,  entre  plusieurs  autres,  deux  sources  où 
il  est  facile  de  puiser  les  éléments  variés  de  cette  étude 
intéressante. 

«  Ce  qui  frappo  tout  d'abord  dans  cet  ensemble  de 
figures,  c’est  la  rudesse  des  traits,  ranimait  té  de  l'ex¬ 
pression,  la  cruauté  du  regard .  On  sent  avec  un  frisson 

involontaire  qu'on  a  affaira  l\à  des  gens  qui  vous  cou- 

» 

peraient  sans  pitié  en  morceaux,  pour  vous  donner  à 
manger  à  leurs  murènes,  ainsi  que  le  faisait  Pollion, 
riche  gourmet  de  Borne  et  familier  d’Auguste. 

«  Le  premier  Brutus  (Lucius- Junius),  celui  qui  lit 
trancher  la  tète  à  ses  deux  fils  et  assista  de  sang-froid 
à  leur  supplice,  ressemble  à  une  bête  de  proie.  Son 
profil  sinistre  emprunte  à  l'aigle  et  au  hibou  ce  que  ces 
deux  carnassiers  de  l’air  ont  de  plus  farouche.  On  ne 
peut  douter,  en  le  voyant,  qu’il  n’ait  mérité  le  honteux 
honneur  que  l’histoire  lui  confère  ;  s’il  a  tué  ses  deux 
fils,  il  eût  certainement  égorgé  sa  mère  pour  le  même 
motif. 

«Le  second  Brutus  (Marius),  qui  poignarda  César, 
son  père  adoptif,  précisément  à  l’heure  où  celui-ci  comp¬ 
tait  le  plus  sur  sa  reconnaissance  et  son  amour,  rap- 
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pelle  dans  ses  traits  un  niais  fanatique  ;  il  n'a  pas  môme 
cette  beauté  sinistre  que  l'artiste  découvre  souvent  dans 
cette  énergie  outrée  qui  pousse  au  crime. 

«  Cicéron,  le  brillant  orateur,  l'écrivain  spirituel  et 
profond,  qui  a  laissé  un  si  grand  souvenir  de  son  pas¬ 
sage  dans  ce  monde,  a  une  figure  écrasée  et  commune 
qui  devait  le  rendre  beaucoup  moins  agréable  à  voir 
qu'à  écouter. 

«  Juies  César,  le  grand,  l'incomparable  vainqueur,  le 
héros  des  massacres,  qui  a  fait  son  entrée  dans  le 
royaume  des  ombres  avec  un  cortège  de  de  v  millions 
d’âmes  qu’il  y  avait  expédiées  de  son  vivant,  est  tout 
aussi  laid  que  son  prédécesseur,  mais  dans  un  autre 
genre...  Sa  ligure  maigre  et  osseuse,  montée  sur  un  long 
cou  orné  mal  à  propos  d'une  pommette  saillante,  le  fait 
plutôt  ressembler  à  un  grand  Gilles  forain  qu’à  un 
grand  guerrier. 

«  Galba,  Vespasien,  Nerva,  Garacalla,  Alexandre  Sé¬ 
vère,  Balbin,  ne  sont  pas  seulement  laids,  mais  hideax. 
C’est  à  peine  si  dans  ce  musée  des  anciens  types  de  notre 
espèce,  l’œil  peut  rencontrer  ça  et  là  quelques  figures 
à  saluer  d’un  regard  sympathique.  Celle  de  Scipion 
l’Africain,  de  Pompée,  do  Commode,  d'IIéliogabale, 
d’Antinoüs  le  mignon  d’Adrif  sont  de  ce  petit 
nombre.  Sans  être  belles,  dans  le  sens  moderne  du 
mot,  oes  figures  sont  néanmoins  régulières  d’un  aspect 
agréable. 

«  Les  femmes  ne  sont  guère  mieux  traitées  que  les 
hommes,  et  donnent  lieu  aux  mêmes  remarques.  Livio, 
fille  d’Auguste,  a  le  profil  pointu  d’une  fouine  ;  Agrip* 
pino  fait  peur  à  voir,  et  Messaline,  comme  pour  dé¬ 
router  Cabanis  et  Lavater,  ressemblo  à  une  grosce  ser- 


vanto,  plus  amoureuse  de  bonne  soupe  que  d’autre 
chose. 

a  Les  Grecs,  il  faut  le  dire,  sont  généralement  moins 
irml  que  les  Romains.  Les  figures  de  Thémistoclo  et  de 
Miltiade,  entre  autres,  peuvent  être  comparées  aux  plus 
beaux  types  modernes.  Mais  Alcibiado,  cet  aïeul  si  loin' 
tain  do  nos  Richelieu  et  de  nosLuuzun,  dont  les  exploits 
galants  remplissent  à  eux  seuls  la  chronique  d’Athènes, 
a,  comme  Messaline,  fort  peu  le  physique  de  son  em¬ 
ploi.  À  voir  ses  traits  solennels  et  sont  front  rôféchi,  on 
le  prendrait  plutôt  pour  un  Jurisconsulte  accroché  à  un 
texte  de  loi,  que  pour  cet  audacieux  plaisant,  qui  se  fai¬ 
sait  exiler  à  Sparte,  uniquement,  pour  coiflw  ce  pauvre 
roi  Agis,  et  se  vanter  après  d’avoir  été  l’amant  d’une 
reine. 

«  Quoi  qii'il  en  soit  du  petit  avantage  qui  peut  être 
accordé,  Bur  ce  point,  aux  Grecs  sur  les  Romains,  qui¬ 
conque  se  donne  la  peine  de  comparer  ces  vieux  types 
avec  ceux  do  notre  temps,  reconnaîtra  sans  pcioe  quele 
progrès  s’est  fait  dans  cette  voie  comme  dans  toutes  les 
autres.  Seulement,  il  sera  bon  de  no  pas  voublier,  dans 
cette  comparaison,  qu'il  s’agit  ici  de  classes  privilégiées, 
toujours  plus  belles  que  les  autres,  et  que,  par  suite,  les 
types  modernes  à  opposer  aux  anciens  devront  être 
choisis  dans  les  salons,  et  non  dans  les  bouges.  Caria 
pauvreté,  hélas  !  dans  tous  les  temps  et  sous  tous  les  as¬ 
pects,  n’est  jamais  belle,  et  elle  est  précisément  ainsi 
pour  nous  faire  honte  et  nous  forcer  à  nous  eu  affranchir 
un  jour. 

u  Jo  ne  veux  donc  pas  dira,  tant  s’en  faut,  que  la  lai» 
daur  est  entièrement  disparue  de  nos  fronts,  et  que 
l’empreinte  divine  se  retrouve  enfin  sous  tous  les-jnas» 
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ques  qui  voilent  une  Ame  ;  loin  de  moi  une  affirmation 
qui  pourrait  b!  facilement  être  contestée  par  tout  le 
monde.  Ma  prétention  se  borne  seulement  à  constater 
que  dans  une  période  de  doux  mille  ans}  si4  peu  de 
chose  pour  une  humanité  qui  a  tant  à  vivre,  la 
physionomie  de  l'espèce  s'est  améliorée  d'une  manière 
déjà  sensible. 

«  Je  croîs,  en  outre,  que  les  plus  belles  ligures  anti¬ 
ques  sont  inférieures  à  celles  que  nous  pouvons  jour* 
nellement  admirer  dans  nos  réunions  publiques,  dans 
nos  fêtes  et  jusque  dans  le  courant  des  rues.  Si  je  ne 
craignais  de  blesser  certaines  modesties,  et  aussi  d'exciter 
certaines  jalousies,  cent  exemples  connus  de  tous,  dans 
le  monde  contemporain,  confirmeraient  l'évidence  du 
fait. 

«  Les  adorateurs  du  passé  ont  constamment  la  bouche 
pleine  de  leur  fameuse  Vénus  de  Médicis,  qui  leur  pa¬ 
raît  l'idéal  de  la  beauté  féminine,  et  ils  ne  prennent  pas 
garde  que  cette  même  Vénus  se  promène  tous  les  di¬ 
manches  sur  les  boulevards  d'Arles,  tirée  à  plus  de  cin¬ 
quante  exemplaires,  et  qu'il  est  peu  de  nos  villes,  par- 
cul ière ment  parmi  celles  du  Midi,  qui  n'eu  possèdent 
quelques-unes... 

«  ...  Dans  tout  co  que  nous  venons  de  dire,  nous 
n'avons  comparé  notre  type  actuel  qu'à  celui  des  peuples 
qui  nous  ont  précédés  de  quelques  milliers  d'années  seu¬ 
lement.  Mais  si,  remontant  plus  loin  dans  les  âges, 
nous  perçons  les  couches  terrestres  où  dorment  les  dé¬ 
bris  des  premières  races  qui  ont  habité  notre  globe, 
l'avantage  en  notre  faveur  deviendra  à  ce  point  sensi¬ 
ble,  que  toute  dénégation  &  ce  sujet  s'évanouira  d'elle- 
même. 


«  Sous  cette  influence  théologique  qui  avait  arrêté 
Copernic,  Tycho-Brahô  qui  persécuta  Galilée,  et  qui 
dans  ces  derniers  temps  obscurcit  un  instant  le  génie 
de  Cuvier  lui-même,  la  science  hésitait  à  sonder  les 
mystères  des  époques  antédiluviennes.  Le  récit  biblique, 
admis  au  pied  de  la  lettre  dans  son  sens  le  plus  étroit, 
paraissait  avoir  dit  le  dernier  mot  de  notre  origine  et 
des  siècles  qui  nous  en  séparent.  Mais  la  vérité,  impi¬ 
toyable  dans  ses  accroissements,  a  fini  par  rompre  la 
casaque  de  1er  dans  laquelle  on  voulait  l’emprisonner 
pour  toujours,  et  par  montrer  a  nu  des  formes  jasques 
alors  cachées. 

«  L'homme  qui  vivait  avant  le  déluge,  en  compagnie 
des  mastodontes,  de  l’ours  des  cavernes  et  autres  grands 
mammifères  aujourd’hui  disparus,  l’homme  fossile  en 
uu  mot,  si  Longtemps  nié,  est  enfin  retrouvé  et  son  exis¬ 
tence  mise  hors  de  doute.  Les  travaux  récents  des  géo¬ 
logues,  particulièrement  ceux  de  Boucher  de  Perthes(l), 
de  Filippi  et  de  Lyell,nous  permettent  maintenant  d'ap¬ 
précier  les  caractères  physiques  de  ce  vénérable  aïeul 
du  genre  humain.  Or,  malgré  les  contes  imaginés  par 
les  poètes  sur  sa  beauté  originelle,  malgré  le  respect 
qui  lui  est  dû  comme  à  l'antique  chef  de  notre  race,  la 
science  est  obligée  de  constater  qu’il  était  d'une  laideur 
prodigieuse. 

4  Son  angle  facial  ne  dépassait  guère  70°  ;  ses  mâ¬ 
choire,  d'un  volume  considérable,  étaient  armées  de 
dents  longues  et  saillantes  ;  le  front  était  fuyant,  les 

(1)  Voir  les  deux  a&Yants  ouvrages  de  M.  Boucher  de  Perthes  r 

De  V Homme  antédiluvien  et  de  ses  œuvres%  broch,  in-4, 

OtUtb  de  pie tve,  broch,  tn-8. 


temporaux  aplatis,  le  nez  écrasé,  le3  narines  larges  ;  en 
un  mot,  ce  père  vénérable  devait  ressembler  beaucoup 
mieux  à  un  orang-outang  qu'à  ses  fils  lointains  d'aujour¬ 
d’hui.  C'est  au  point  que  si  l'on  n'avait  trouvé  près  do 
lui  les  haches  de  silex  qu'il  avait  fabriquées,  et,  dans 
quelques  cas,  les  animaux  qui  portaient  encore  les 
traces  des  blessures  produites  par  ces  armes  informes» 
on  aurait  pu  douter  du  rôle  important  qu'il  jouait  dans 
notro  filiation  terrestre.  Non- seulement  il  savait  fabri¬ 
quer  des  haches  en  Bilex,  mais  encore  des  massues  et 
des  pointes  de  Javelots  de  même  matière.  La  galanterie 
antédiluvienne  allait  môme  jusqu’à  confectionner  des 
bracelets  et  des  colliers  avec  de  petites  pierres  arrondies 
qui  ornaient,  dans  ces  temps  reculés,  le  bras  et  lo  cou 
du  sexe  enchanteur,  devenu  beaucoup  plus  exigeant 
depuis,  ainsi  que  chacun  peut  s*en  convaincre. 

«  Je  ne  sais  ce  qu'en  penseront  les  élégantes  de  nos 
jours,  dont  les  épaules  étincellent  de  diamants  ;  quant  à 
moi,  je  l'avoue,  je  ne  pui3  me  défendro  d’une  émotion 
profonde,  en  songeant  à  ce  premier  effort  tenté  par 
l'homme,  à  peine  dégagé  de  la  brute ,  pour  plaire  à  sa 
compagne,  pauvre  et  nue  comme  lui,  au  sein  d'une  na¬ 
ture  inhospitalière,  sur  laquelle  sa  race  doit  régner  un 
jour.  O  nos  lointains  aïeux  t  si  vous  aimiez  déjà,  sous  vos 
faces  rudimentaires,  comment  pourrions-nous  douter 
de  votre  paternité  à  ce  signe  divin  do  notre  espèce  ? 

«  Il  est  donc  manifeste  que  ces  informes  humains 
sont  nos  pères,  puisqu’ils  nous  ont  laissé  des  traces  de 
leur  intelligence  et  de  leur  amour,  attributs  essentiels 
qui  nous  séparent  do  la  bête.  Nous  pouvons  donc, 
en  les  examinant  attentivement  débarrassés  des  dilu- 
Yions  qui  les  couvrent,  mesurer  comme  avec  un  compas 
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le  progrès  physique  accompli  par  notre  espèce  depuis 
son  apparition  sur  la  terre,  Or,  ce  progrès  qui  tout  à 
l'heure  pouvait  être  contes t  •  par  l'esprit  de  système  et 
les  préjugés  d'éducation,  acquiert  ici  une  telle  évidence 
qu'il  n'y  a  plus  qu'à  le  reconnaître  et  à  le  proclamer. 

«  Quelques  milliers  d’années  pouvaient  laisser  des 
doutes,  quelques  centaines  de  siècles  les  dissipent  irré¬ 
vocablement... 

«  ...  Combien  nous  sommes  jeunes  et  récents  en 
toutes  choses?  Nous  ignorons  encore  notre  place  et  notre 
voie  dans  l'immensité  de  l'univers,  et  nous  osons  nier 
des  progrès  qui,  faute  de  temps,  n’ont  pu  encore  être 
suffisamment  constatés.  Enfants  que  nous  sommes, 
ayons  dono  un  peu  de  patience,  et  les  siècles,  en  nous- 
approchant  du  but,  nous  révéleront  des  splendeurs  qui 
échappent  dans  l'éloignement,  à  nos  yeux  à  peine  en¬ 
trouverts. 

<c  Mais,  dès  aujourd’hui,  proclamons  hautement, 
puisque  la  science  nous  le  permet  déjà,  le  fait  capital 
et  consolateur  du  progrès,  leut  mais  sûr,  de  notre  type 
physique  vers  cet  idéal  entrevu  par  les  grands  artistes, 
à  travers  les  inspirations  que  le  ciel  leur  envoie  pour 
noua  révéler  ses  secrets.  L'idéal  n’est  pas  un  produit 
trompeur  de  l'imagination,  un  songe  fugitif  destiné  h 
donner  de  temps  à  autre  le  change  à  nos  misères,  c’est 
un  but  assigné  par  Dieu  à  nos  perfectionnements,  but 
infini,  parce  que  l'infini  seul,  dans  tous  les  cas,  peut 
satisfaire  notre  esprit  et  lui  offrir  une  carrière  digne  de 
lui.  * 

4 

De  ces  observations*  judicieuses,  il  résulte  que  la  forme 
des  corps  s’est  modifiée  dans  un  sens  déterminé ,  et 
suivant  une  Ici,  à  mesure  que  l’ètre  moral  s’est  dé- 
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veloppé  ;  que  la  forme  extérieure  est  en  rapport  cons* 
tant  avec  l’instinct  et  les  appétits  de  l’être  moral  ;  que 
plus  ses  instincts  se  rapprochent  de  l’animalité,  plus  la 
lorme  s’en  rapproche  également  ;  enfin,  qu’à  mesure 
que  les  instincts  matériels  s’épurent  et  font  place  aux 
sentiments  moraux,  l’enveloppe  extérieure,  qui  n’est 
plus  destinée  &  la  satisfaction  de  besoins  grossiers,  revêt 
des  formes  de  moins  en  moins  lourdes,  plus  délicates, 
en  harmonie  avec  l'élévation  et  la  délicatesse  des 
pensées.  La  perfection  de  la  forme  est  ainsi  la  con¬ 
séquence  de  la  perfection  de  l’esprit:  d'où  l’on  peut 
conclure  que  l’idéal  de  la  forme  doit  être  celle  que  re¬ 
vêtent  les  Ksprits  à  l’état  de  pureté,  celle  que  rêvent  les 
poètes  et  les  véritables  artistes,  parce  qu'ils  pénètrent, 
par  la  pensée,  dans  les  mondes  supérieurs. 

On  a  dit  depuis  longtemps  que  la  figure  est  le  mi¬ 
roir  de  Tême.  Celte  vérité,  devenue  axiomatique, 
explique  ce  fait  vulgaire,  que  certaines  laideurs  dis¬ 
paraissent  sous  le  reflet  des  qualités  morales  de  l’Es¬ 
prit,  et  que  bien  souvent  on  préfère  une  personne  laide, 
douée  d’éminentes  qualités,  à  celle  qui  n’a  que  la  beauté 
plastique.  C’est  que  cette  laideur  ne  consiste  que  dans 
des  irrégularités  de  forme,  mais  n’exclut  pas  la  fiuesse 
des  traits  nécessaire  à  l'expression  des  sentiments  dé¬ 
licats. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  la  beauté 
réelle  consiste  dans  la  forme  qui  s’éloigne  le  plus  de 
l'animalité,  et  réfléchit  le  mieux  la  supériorité  intellec¬ 
tuelle  et  morale  de  l'Esprit,  qui  est  l'être  principal.  Le 
moral  influant  sur  le  physique,  qu'il  approprie  à  ses 
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besoins  physiques  et  moraux,  U  s’ensuit  :  1°  que  le 
type  de  la  beauté  consiste  dans  la  forme  la  plus  propre 
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à  l'expression  des  plus  hautes  qualités  morales  et  in¬ 
tellectuelles  ;  2°  qu’à  mesure  que  l'homme  s'élèvera 
moralement,  sou  enveloppe  so  rapprochera  de  l'idéal 
de  la  beauté,  qui  est  la  beauté  angélique. 

Le  nègre  peut  être  beau  pour  le  nègre,  comme  un 
chat  est  beau  pour  un  chat  ;  mais  il  n’est  pas  beau  dan3 
le  sens  absolu,  parce  quo  scs  traits  gros,  ses  lèvres 
épaisses  accusent  la  matérialité  des  instincts  ;  ils  peu¬ 
vent  bien  exprimer  les  passions  violentes,  mais  ne  sau¬ 
raient  so  prêter  aux  nuances  délicates  du  sentiment  et 
aux  modulations  d’un  esprit  délié. 

Voilà  pourquoi  nous  pouvons,  sans  fatuité,  je  crois, 
nous  dire  plus  beaux  que  les  nègres  et  les  Hottentots  ; 
mais  peut-être  bien  aussi  serons-nous  pour  les  généra¬ 
tions  futures  améliorées,  ce  que  les  Hottentots  sont  par 
rapport,  à  nous;  et  qui  sait  si,  lorsqu'elles  retrouve¬ 
ront  nos  fossiles,  elles  ne  les  prendront  pas  pour  ceux 

•m 

de  quelque  variété  d’animaux. 

Cet  article,  ayant  été  lu  à  la  Société  de  Paris,  fut 
l'objet  d'un  assez  grand  nombro  de  communications  pré¬ 
sentant  toutes  les  mêmes  conclusions.  Nous  ne  rappor¬ 
tons  que  les  deux  suivantes,  comme  étant  les  plus  dé¬ 
veloppées  : 

h 

Parie,  4  février  18S9.  —  (Méd  ,  madame  Malet)  : 

Vous  l’avez  bien  pensé,  la  source  première  de  toute 
bonté  et  de  toute  intelligence  est  aussi  la  source  de 
toute  beauté.  L'amour  engendre  la  perfection  de  toute 
chose,  et  il  est  lui- même  la  perfection.  —  L'es- 
epxit  est  appelé  à  acquérir  cette  perfection,  cette  essence 
est  sa  destinée.  Il  doit  par  son  travail  s’approcher  de  cette 
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intelligence  souveraine  et  de  cette  bonté  infinie  ;  il  doit 
donc  aussi  revêtir  do  plus  en  plus  la  forme  parfaite  qui 
caractérise  les  êtres  parfaits. 

Si,  dans  vos  sociétés  malheureuses,  sur  vos  globes 
encore  mal  équilibrés,  l’cspêco  humaine  est  si  loin  do 
cette  beauté  physique,  cela  vient  de  ce  que  la  beauté 
morale  est  à  peine  développée  encore.  La  conncxilé 
entre  ces  deux  beautés  est  un  fait  certain,  logique,  et 
dont  l’àme  a,  dès  ici-bas,  l'intuition.  En  effet,  vous  sa- 
vez  tous  combien  est  pénible  l'aspect  d’une  charmante 
physionomie  démentie  par  îo  caractère.  Si  vous  en¬ 
tendez  parler  d’une  personne  do  mérite  avéré,  vous  la 
revêtez  de  suite  des  traits  les  plus  sympathiques,  et  vous 
êtes  douloureusement  impressionnés  à  lq  vue  d'une 
figure  qui  contredit  vos  prévisions. 

Que  conclure  de  là?  sinon  que  comme  toute  chose  que 
l’avenir  tient  en  réserve,  l’ême  a  la  prescience  de  la 
beauté  à  mesure  que  l'humanité  progresse  et  s'approche 
de  son  type  divin.  Ne  tirez  point  d'arguments  con¬ 
traires  à  cette  affirmation  de  la  décadence  apparente  où 
se  trouve  la  race  la  plus  avancée  de  ce  globe.  Oui,  il  est 
vrai,  l’espèce  semble  dégénérer,  s'abâtardir  ;  les  infir¬ 
mités  s’abattent  sur  vous  avant  la  vieillesse  ;  l'enfance 
même  souffre  de  maladies  qui  n'appartiennent  d’habitude 
qu'à  un  autre  êge  de  la  vie  ;  mais  c’est  une  transition. 
Votre  époque  est  mauvaise  ;  elle  finit  et  elle  enfante  ; 
elle  finit  une  période  douloureuse  et  enfante  une  époque 
de  régénération  physique,  d’avancement  moral,  de  pro¬ 
grès  intellectuel.  La  race  nouvelle,  dont  j'ai  parlé  déjà, 
aura  plus  de  facultés,  plus  do  cordes  aux  services  de  l'es¬ 
prit  ;  elle  sera  plus  grande,  plus  forte,  plus  belle.  Dès  le 
commencement,  elle  se  mettra  en  harmonie  avec  les  ri- 


ch  esse  s  do  la  création  que  votre  race  insouciante  et  fa¬ 
tiguée  dédaigne  ou  ignore  ;  vous  aurez  fait  de  grandes 
choses  pour  elle,  elle  en  profitera  et  marchera  dans  la 
voie  des  découvertes  et  des  perfectionnements,  avec  une 
ardeur  fiévreuse  dont  vous  ne  connaissez  pas  la  puis¬ 
sance» 

Plus  avancés  aussi  en  bonté,  vos  descendants  feront 
ce  que  vous  n’auroz  pas  su  faire  de  cette  terre  malheu  * 
reuso,  un  monde  heureux,  où  le  pauvre  ne  sera  ni  t 
poussé,  ni  méprisé,  mais  secouru  par  des  institutions 
larges  et  libérales.  Déjà  l'aurore  de  ces  pensées  arrive  ; 
la  lueur  nous  en  parvient  par  moments.  Amis,  voici  le 
jour  enfin  où  la  lumière  luira  sur  la  terre  obscure  et  rai- 
sérable,  où  la  race  sera  bonne  et  belle  suivant  le  degré 
d'avancement  qu'elle  aura  conquis,  où  le  signe  mis  au 
front  de  l’homme  ne  sera  plus  celui  de  la  réprobation, 
mais  un  signe  de  joie  et  d’espérance.  Alors  la  foule  des 
Esprits  avancés  viendra*  prendre  rang  parmi  les  colons 
de  cette  terre  ;  il  seront  en  majorité  et  tout  cédera  de¬ 
vant  eux.  Le  renouvellement  se  fera  et  la  face  du  globe 
sera  changée,  car  cette  race  sera  grande  et  puissante,  et 
le  moment  où  elle  viendra  marquera  le  commencement 
des  temps  heureux. 

Pamphilb 

(Paris,  4  février  1869.) 

La  beauté,  au  point  de  vue  purement  humain,  est  une 
question  bien  discutable  et  bien  discutée.  Pour  en  bien 
juger,  il  faut  l’étudier  en  amateur  désintéressé,  celui  qui 
est  sous  le  charme  ne  saurait  avoir  voix  au  chapitre.  Le 
goût  de  chacun  entre  aussi  en  ligne  de  compte  dans  les 
appréciations  qui  éônt  faites. 


Il  n’est  de  beau,  do  réellement  beau  que  ce  qui  l'est 
toujours,  et  pour  tous  :  et  cette  beauté  éternelle,  infinie, 
c'est  la  manifestation  divine  sous  ses  aspects  incessa- 
ment  variés,  c’est  Dieu  dans  ses  œuvres,  dans  ses  lois  ! 
Voilà  la  seule  beauté  absolue.  —  Elle  est  l'harmonie  des 
harmonies,  et  elle  a  droit  au  titre  d’absolue,  parce 
qu'on  ne  peut  concevoir  rien  déplus  beau. 

Quand  à  ce  qu’on  est  convenu  d'appeler  beau,  et  qui 
est  véritablement  digne  de  ce  titre,  il  m  faut  pas  le  con¬ 
sidérer  comme  une  chose  essentiellement  relative, 
car  on  peut  toujours  concevoir  quelque  chose  de  plus 
beau,  de  plus  parfait.  Il  n’y  a  qu’une  seule  beauté,  qu'une 
seule  perfection,  c’est  Dieu.  En  dehors  de  lui,  tout  ce 
que  nous  décorons  de  ces  attributs,  ne  sont  que  de  pâles 
reflets  du  beau  unique,  un  aspect  harmonieux  des  mille 
et  une  harmonies  de  la  création. 

11  y  a  autant  d'harmonies  que  d’objets  créés,  autant 
par  conséquent  de  beautés  types  déterminant  le  point 
culmiimnt  de  perfection  que  peut  atteindre  une  des  sub¬ 
divisions  de  l'élément  animé.  —  La  plerro  est  belle  et 
diversement  belle.  Chaque  espèce  minérale  a  ses  har¬ 
monies,  et  l’élément  qui  réunit  toutes  los  harmonies  de 
l'espèce  possède  la  plus  grande  somme  de  beauté  à  la¬ 
quelle  l’espèce  pulsso  atteindre. 

La  fleura  ses  harmonies  :  elle  aussi,  elle  peut  les  pos¬ 
séder  toutes  ou  isolément,  et  être  différemment  belle, 
mais  elle  ne  sera  belle  que  lorsque  les  harmonies  qui 
concourent  à  sa  création  seront  harmoniquement  fu¬ 
sionnées.  Deux  types  de  beauté  peuvent  produiro  par 
leur  fusion  un  être  hybride,  informe,  repoussant  d'as¬ 
pect.  11  y  a  alors  cacophonie  I  Toutes  les  vibrutions 
étaient  harmoniques  isolément,  mais  la  différence  de 


leur  tonalité  a  produit  un  désaccord  à  la  rencontre  des 
ondes  vibrantes  ;  de  là  le  monsire  / 

En  descendant  l'échelle  créée,  chaque  type  animai 
donne  lieu  aux  mômes  observations,  et  la  férocité,  la 
ruse,  l’envie  même  pourront  donner  naissance  à.  des 
beautés  spéciales,  si  le  principe  qui  détermine  la  forme 
est  sans  mélange*  L'harmonie,  même  dans  le  mal,  pro¬ 
duit  le  beau.  Il  y  a  le  beau  satanique  et  le  beau  angé¬ 
lique  ;  la  beauté  énergique  et  la  beauté  résignée.  — ■ 
Chaque  sentiment,  chaque  faisceau  de  sentiments,  pour¬ 
vu  que  le  faisceau  soit  harmonique,  produit  un  type  de 
beauté  particulier,  dont  tous  les  aspects  humains  sont, 
non  des  dégénérescences,  mais  des  ébauches.  Aussi  est- 
il  vrai  de  dire,  non  qu'on  est  plus  beau,  mais  qu’on  s’ap¬ 
proche  davantage  de  la  beauté  réelle  h  mesure  qu’on 
s'élève  vers  la  perfection . 

Tous  les  types  s'unissent  harmoniquement  dans  le 
parfait.  Voilé  pourquoi  il  est  le  beau  absolu.  —  Nous 
qui  progressons,  nous  ne  possédons  qu'une  beauté  rela¬ 
tive  affaiblie  et  combattue  par  les  éléments  inharmo- 
niques  de  notre  nature. 


Lavatbr 


LA  MUSIQUE  CÉLESTE 


Un  jour,  dons  une  des  réunions  de  la  famille,  le  père 
avait  lu  un  passage  du  Livre  des  Esprits  concernant  la 
musique  céleste.  Une  de  ses  filles  bonne  musicienne*  se 
disait  en  elle-même  :  Mais  il  n’y  a  pas  de  musique  dans 
le  monde  invisible  :  cela  lui  semblait  impossible,  pourtant 
elle  ne  fit  pas  connaître  sa  pensée.  Dans  la  soirée,  elle 
écrivait  elle-même  spontanément  la  communication  sui¬ 
vante  : 

«  Ce  matin,  mon  enfant,  ton  père  te  lisait  un  passage 
du  Livre  des  Esprits  ;  il  s’agissait  de  musique,  tu  as  ap¬ 
pris  que  celle  du  ciel  est  bien  autrement  bello  que  celle 
de  la  terre,  les  Esprits  la  trouvent  bien  supérieure  à  la 
vôtre.  Tout  cela  est  la  vérité  ;  cependant  tu  te  disais  h 
part  et  à  toi-même  :  Gomment  Bellini  pourrait-il  venir 
me  donner  des  conseils  et  entendre  ma  musique  1  C'est 
probablement  quelque  Esprit  léger  et  farceur.  (Allusion 
aux  conseils  que  l’Esprit  de  Bellini  lui  donnait  parfois 
sur  la  musique.)  Tu  te  trompes,  mon  enfant,  quand  les 
Esprits  prennent  un  incarné  sous  leur  protection,  leur 
but  est  do  lo  faire  avancer. 

«  Ainsi  Bellini  ne  trouvo  plus  sa  musique  belle,  parce 
qu’.l  ne  peut  la  comparer  à  celle  de  l’espace,  mais  il  voit 


ton  application  ot  ton  amour  pour  cet  art,  s'il  te  donne 
des  conseils  c'est  par  satisfaction  sincère  ;  il  désite  que 
ton  professeur  soit  récompensé  de  toute  sa  peine  ;  tout 
en  trouvant  son  jeu  bien  enfantin,  devant  les  sublimes 

harmonies  du  monde  invisible,  il  apprécie  son  talent 
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qu’on  peut  nommer  grand  sur  cette  terre.  Crois-le,  mon 
enfaut ,  les  sons  do  vos  instruments,  vos  voix  les  plus 
belles,  ne  sauraient  vous  donner  la  plus  faible  idée  dè 
la  musique  céleste  et  de  sa  suave  harmonie.  » 

Quelques  instants  après,  la  jeune  fille  dit  :  «  Papa, 
papa,  je  m'endors,  je  tombe.  »  Aussitôt  elle  s’affaissa  sur 
un  fauteuil  en  s'écriant  :  «  Oh  !  .papa,  papa,  quelle  mu-* 
sique  délicieuse!...  Éveille-moi,  parce  que  je  m’en 
vais.  » 

Les  assistants  effrayés  ne  savaient  comment  la  ré¬ 
veiller,,  elle  dit  : 

«  De  l'eau,  de  l’eau.  »  En  effet  quelques  gouttes  jetées 
sur  la  figure  produisirent  un  prompt  résultat  ;  tout 
d'abord  étourdie,  elle  revint  lentement  à  elle  sans  avoir 
la  moindre  conscience  de  ce  qui  s’était  passé. 

Le  même  soir,  le  père  étant  seul,  obtint  l'explication 
suivanto  de  l’EspTit  de  Saint-Louis. 

«  Lorsque  tu  lisais  h  ta  fille  le  passage  du  Livre  des 
Esprits  traitant  do  la  musique  céleBte,  elle  était  dans  le 
doute  ;  elle  ne  comprenait  pas  que  la  musique  pùt  exister 
dans  le  mondo  spirituel,  voilà  pourquoi  ce  soir,  je  lui  al 
dit  la  vérité  ;  cela  n'ayaut  pu  la  persuader,  Diou  permit 
pour  la  convaincre,  qu'il  lui  fut  envoyé  un  sommeil 
somnambulique.  Alors  son  Esprit  se  dégageant  de  son 
corpB  endormi,  s'élança  dans  l'espace  et  fut  admis  dans 
les  réglons  6 th Grées,  son  extase  était  produite  par  l'im¬ 
pression  de  l’harmonlo  céleste  ;  aussi  s’est-elle  écriée  î 


«  Quelle  musique  !  quelle  musique  î  »  mais  se  sentant 
de  plus  en  plus  emportée  dans  les  régions  élevées  du 
monde  spirituel,  elle  a  demandé  à  être  éveillée  en  t'en 
indiquant  le  moyen,  c'est-à-dire  de  l’eau, 
c  Tout  se  fait  par  la  volonté  de  Dieu.  L'esprit  de  ta 
fille  ne  doutera  plus  ;  quoiqu'elle  n'alt  pas,  étant  ré¬ 
veillée,  conservé  la  mémoire  nette  de  ce  qui  s’est  passé, 
son  Esprit  sait  à  quoi  s’en  tenir. 

«  Remerciez  Dieu  des  faveurs  dont  il  comble  cette 
enfant  ;  remerciez*le  de  daigner,  de  plus  en  plus,  vous 
faire  connaître  sa  toute  puissance  et  sa  bonté.  Que  ses 
bénédictions  se  répandent  sur  vous  et  sur  ce  médium 
heureux  entre  mille  1  > 

Remarque.  —  On  demandera  peut-être  quelle  convic¬ 
tion  peut  résulter  pour  cette  jeune  fille  de  ce  quelle  a  en¬ 
tendu,  puisqu'elle  ne  s’en  souvient  pas.  Si,  à  l'état  de 
veille,  les  détails  se  sont  effacés  de  sa  mémoire,  l'Esprit 
se  souvient  ;  il  lui  en  reste  une  intuition  qui  modifie  ses 
pensées  ;  au  lieu  de  faire  de  l'opposition,  elle  acceptera 
sans  difficulté  les  explications  qui  lui  seront  données 
parce  qn'elle  les  comprendra,  et  qu'intuitivement  elle 
les  trouvera  d'accord  avec  son  sentiment  intime. 

Ce  qui  s'est  passé  ici,  par  un  fait  isolé,  dans  l’espace 
de  quelques  minutes,  pendant  la  courte  excursion  que 
l’Esprit  de  la  Jeune  fille  à  faite  dans  le  monde  spirituel, 
est  analogue  à  ce  qui  a  lieu  d’une  existence  à  l'autre 
lorsque  l’Esprit  qui  s'incarne  possède  des  lumières  sur 
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un  sujet  quelconque  ;  il  s'approprie  sans  peine  toutes  les 
idées  qui  so  rapportent  &  ce  sujet,  bien  qu’il  no  se  sou¬ 
vienne  pas  comme  homme  de  la  manière  dont  il  les  a 
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acquises.  Les  idées,  au  contraire,  pour  lesquelles  U  n'est 
pas  mûr,  outrent  aveo  difficulté  dans  son  cervoau. 


Ainsi  s'explique  la  facilité  avec  laquelle  certaines  per¬ 
sonnes  s'assimilent  les  idées  spirites*  Ces  idées  ne  font 
que  réveiller  en  elles  celles  qu'elle  possèdent  déjà  ;  elles 
sont  spirites  en  naissant  comme  d'autres  sont  poètes, 
musiciens  ou  mathématiciens.  Elles  comprennent  du 
premier  mot,  et  n'ont  pas  besoin  de  faits  matériels  pour 
se  convaincre.  C’est  incontestablement  un  signe  d'avan¬ 
cement  moral  et  du  commencement  spirituel. 

Dans  la  communication  ci-dcssus  il  est  dit:  «  Re¬ 
merciez  Dieu  des  faveurs  dont  il  comble  cette  enfant  ;  ' 
que  scs  bénédictions  se  répandent  sur  ce  médium  heu¬ 
reux  entre  mille.  »  Ces  paroles  sembleraient  indiquer 
une  faveur,  une  préférence,  un  privilège,  tandis  que  le 
Spiritisme  nous  enseigne  que  Dieu  étant  souverainement 
juste,  aucune  de  ses  créatures  n'est  privilégiée,  et  qu’il 
ne  facilite  pas  plus  la  route  aux  uns  qu'aux  autres. 
Sans  aucun  doute  la  même  voie  est  ouverte  à  tout  le 
monde,  mais  tous  ne  la  parcourent  pas  avec  la  même 
rapidité:  et  avec  le  même  fruit  ;  tous  ne  profiterons  pas 
également  des  instructions  qu’ils  reçoivent.  L'Esprit  de 
cette  enfant,  quoique  jeune  comme  incarné,  a  déjà  sans 
doute  beaucoup  vécu,  et  il  a  certainement  progressé. 

Les  bons  Esprits,  le  trouvant  alors  docile  à  leurs  en¬ 
seignements»  se  plaisent  à  l'instruire  comme  le  fait  le 
professeur  pour  L'élève  en  qui  U  trouve  d’heureuses  dis* 
positions  »  c’ost  à  ce  titre  qu'il  est  heureux  médium 
entre  beaucoup  d'autres  qui,  pour  leur  avancement  mo¬ 
ral,  ne  retirent  aucun  fruit  de  leur  médiumnité.  11  n'y  a 
dono  dans  ce  cas  ni  faveur,  ni  privilège,  mais  bien  une 
récompense  ;  si  l'Esprit  cessait  d'en  être  digne,  bientôt 
il  serait  délaissé  par  ses  bons  guides,  pour  voir  accourir 
autour  de  lui  une  foule  do  mauvais  Esprits. 


LA  MUSIQUE  SPIRITE 


Récemment,  au  siège  de  la  Société  spirite  de  Paris, 
le  Président  m’a  fait  l’honneur  do  me  demander  mon 
opinion  sur  l'état  actuel  de  la  musique  et  sur  les  modi¬ 
fications  que  pourrait  y  apporter  l’influence  des  croyan¬ 
ces  spirites.  Si  Je  no  me  suis  pas  rendu  de  suite  &  ce 
bienveillant  et  sympatique  appel,  croyez  bien,  mes¬ 
sieurs,  qu’une  cause  majeure  à  seule  motivé  mon  ab 
stent  ion. 

Les  musiciens,  hélas  t  sont  des  hommes  comme  les 
autres,  plus  hommes  peut-être,  et,  à  ce  titre,  ils  sont 
faillibles  et  peccables.  Je  n’ai  pas  été  exempt  de  fai¬ 
blesses,  et  si  Dieu  m’a  fait  la  vie  longue  afin  do  me 
donner  le  temps  do  me  repentir,  l’enivrement  du  succès 
la  complaisance  des  amis,  les  flatteries  des  courtisans 
m’en  ont  souvent  enlevé  le  moyen.  Un  maëstro,  c’est 
uno  puissance,  en  ce  monde  où  lo  plaisir  Joue  un  si 
grand  rôle.  Celui  dont  l’art  consisto  &  séduire  l’oreille, 
à  attendrir  le  cœur,  volt  bien  des  pièges  se  créer  sous 
ses  pas,  et  il  y  tombe,  le  malheureux  !  Il  s’enivre  de 
l’enivrement  dos  autres  ;  les  applaudissements  lui  bou¬ 
chent  les  oreilles,  et  il  va  droit  ù  l’abtmo  sans 


chercher  un  point  d'appui  pour  résister  à  l'entraîne¬ 
ment. 

Cependant,  malgré  mes  erreurs,  j’avais  foi  en  Dieu  ; 
je  croyais  à  l'âme  qui  vibrait  en  moi,  et,  dégagée  de 
sa  cage  sonore,  elle  s'est  vite  reconnue  au  milieu  des 
harmonies  de  la  création  et  a  confondu  sa  prière  avec 
celles  qui  s'élèvent  de  la  nature  h  l'infini  de  la. création  à 
l'Étre  incréé  !... 

Je  suis  heureux  du  sentiment  qui  a  provoqué  ma  ve¬ 
nue  parmi  les  spirites,  car  c'est  la  sympathie  qui  l'a 
dictée,  et,  si  la  curiosité  m’a  tout  d’abord  attiré,  c'est 
à  ma  reconnaissance  que  vous  devrez  mon  appréciation 
de  la  question  qui  m’a  été  posée.  J'étais  là,  prêt  à  par¬ 
ler,  croyant  tout  savoir,  lorsque  mon  orgueil  en  tomv 
bant  m'a  dévoilé  mon  ignorance.  Je  restai  muet,  et 
j'écoutai  :  je  revins,  je  m'instruisis,  et  lorsqu'aux  paroles 
de  vérité  émises  par  vos  instructeurs  se  joignirent  la  ré¬ 
flexion  et  la  méditation,  jo  me  dis  :  Lo  grand  maëstro 
Rossini,  le  créateur  do  tant  de  chefs-d'œuvre  selon  les 
hommes  n’a  fait,  hélas  !  quYgrencr  quelques  unes  des 
perios  les  moins  parfaites  do  l'écrin  musical  créé  par  le 
Maître  des  maëstri.  Rossini  a  assemblé  des  notes,  com¬ 
posé  des  mélodies,  goûté  à  la  coupe  qui  contient  toutes 
les  harmonies  ;  il  a  dérobé  quelques  étincelles  au  feu 
sacré,  mais  ce  feu  sacré,  ni  lui  ni  d'&utrcsno  l'ont 
créé  !  —  Nous  n'inventons  pas  :  nous  copions  au  grand 
livre  do  la  nature  et  la  foule  applaudit  quand  nous  n'a¬ 
vons  pas  trop  déformé  la  partition. 

Une  dissertation  sur  la  musique  céleste  !  Qui  pour¬ 
rait  s’en  charger  ?  Quoi  Esprit  surhumain  pourrait  faire 
vibrer  la  matière  à  l’unisson  do  cet  art  enchanteur  ! 
Quel  cerveau  humain,  quel  Esprit  incarné  pourrait  en 


saisir  los  nuances  variées  &  l’infini?...  Qui  possède  à  ce 
point  lo  sentiment  do  l'harmonie?...  Non,  l'homme  n’est 
pas  fait  pour  de  pareilles  conditions!...  Plus  tard?... 
bien  plus  tardl... 

En  attendant,  je  viendrai  bientôt  pouLêtre,  satisfaire 
&  votre  désir  et  vous  donner  mon  appréciation  sur  l’état 
actuel  de  la  musique,  et  vous  dire  les  transformations, 
les  progrès  que  le  spiritisme  pourra  y  introduire.  — 
Aujourd’hui  il  est  trop  tôt  encore.  Le  sujet  est  vaste,  je 
l’ai  déjà  étudié,  mais  il  me  déborde  encore  ;  quand 
j’en  serai  le  maître,  si  tonte!  *  la  chose  est  possible,  ou 
mieux  quand  je  l’aurai  euL^u  autant  que  l’état  de 
mon  esprit  me  le  permettra,  je  vous  satisferai  ;  mais 
encore  un  peu  do  temps.  Si  un  musicien  peut  seul 
bien  parler  de  la  musique  de  l’avenir,  il  doit  lo  faire  en 
mattre,  et  Rossini  ne  veut  point  parler  en  écolier. 

Rossini 

(Médium,  M.  Desliens). 

Le  silence  que  j’ai  gardé  sur  la  question  que  le  Maître 
de  la  doctrine  spirite  m’a  adressée  a  été  expliqué.  Il 
était  convenable,  avant  d’aborder  ce  difficile  sujet,  de 
me  recueillir,  de  me  souvenir,  et  de  condenser  les  élé¬ 
ments  qui  étaient  sous  ma  main.  Je  n’avais  point  &  étu¬ 
dier  la  musique,  j’avais  seulement  &  classer  les  argu¬ 
ments  avec  méthode,  afin  de  présenter  un  résumé  ca¬ 
pable  de  donner  l’idée  de  ma  conception  sur  l'harmonie. 
Ce  travail,  que  je  n’al  pas  lait  sans  difficulté,  est  ter¬ 
miné,  et  je  suis  prêt  &  le  soumettre  à  l'appréciation  des 
spirites, 

L’harmonie  est  difficile  à  définir  ;  souvent  on  la  con* 


fond  avec  la  musique,  avec  les  sons  résultant  d’un  èir- 
rangemont  de  notes,  et  des  vibrations  d’instrument^  re¬ 
produisant  cet  arrangement.  Mais  l'harmonie  n’est  point 
cela,  pas  plus  que  la  flamme  n'est  la  lumière.  La  flamme 
résulte  de  la  combinaison  de  deux  gaz,  elle  est  tangible; 
la  lumière  qu'elle  projette  est  un  effet  de  cette  combi¬ 
naison,  et  non  la  flamme  elle-même  ;  elle  n’est  pas  tan¬ 
gible.  Ici  l’effet  est  supérieur  à  la  cause.  Ainsi  en  est-il 
de  l’harmonie  ;  elle  résulte  d’un  arrangement  musical, 
c’est  un  effet  qui  est  également  supérieur  à  sa  cause  : 
La  cause  est  brutale  et  tangible  ;  l’effet  est  subtil  et 
n'est  pas  tangible. 

On  peut  concevoir  la  lumière  sans  flamme  et  on 
comprend  rharmonie  sans  musique.  L'&me  est  apte 
apercevoir  l'harmonie  en  dehors  de  tout  concours  d’ins- 
trumenlation,  eommo  ello  est  apte  à  voir  la  lumière  en 
dehors  de  tout  concours  de  combinaisons  matérielles. 
La  lumière  est  un  sens  intime  quo  possède  l’âme  ;  plus 
ce  sens  est  développé,  mieux  elle  perçoit  la  lumière. 
L’harmonie  est  également  un  sens  intime  do  l'Ame  ;  elle 
est  perçue  en  raison  du  développement  de  ce  sens.  En 
dehors  dos  causes  tangibles,  la  lumière  et  rharmonie 
sont  d’essenco  divine  ;  on  les  possède  en  raison  des 
efforts  quo  l’on  a  faits  pour  les  acquérir.  Si  je  compare 
la  lumière  et  l’Iiarmonlo,  c’ost  pour  mieux  me  faire 
comprendro,  et  aussi  parce  quo  ces  deux  sublimes  jouis¬ 
sances  de  l'Ame  sont  filles  de  Dieu  et  par  conséquent 
sont  sœurs. 

L’harmonie  de  l’espace  est  si  complexe,  elle  a  tant  de 
degrés  quo  je  connais,  et  bien  plus  eucoro  qui  me  sont 
cachés  dans  l’éthor  infini,  que  celui  qui  est  placé  h  une 
cerl&ino  hauteur  do  perceptions  est  comme  saisi  d'éton- 


nement  en.  contemplant  ces  harmonies  diverses,  qui 
constitueraient,  si  elles  étaient  assemblées,  la  plus  in¬ 
supportable  cacophonie  ;  tandis  qu'au  contraire,  perçues 
séparément,  elles  constituent  l'harmonie  particulière  à 
chaque  degré.  Ces  harmonies  sont  élémentaires  et  gros¬ 
sières  dans  les  degrés  inférieurs  ;  elles  portent  à  l'extase 
dans  les  degrés  supérieurs.  Telle  harmonie  qui  blesse 
un  esprit  aux  perceptions  subtiles,  ravit  un  Esprit 
aux  perceptions  grossières  ;  et  quand  il  est  donné  à 
l'Esprit  inférieur  de  se  délecter  dans  les  délices  des  har¬ 
monies  supérieures,  l'extase  le  saisit  et  ta  prière  entre  en 
lui  ;  le  ravissement  l'emporte  dans  les  sphères  élevées 
du  monde  moral  ;  il  vit  d'une  vie  supérieure  à  la  sienne 
et  voudrait  continuer  de  vivre  toujours  ainsi.  Mais, 
quand  l'harmonie  cesse  de  le  pénétrer,  il  se  réveille, 
ou,  si  l’on  veut,  il  s'endort  ;  dans  tous  les  cas,  il  revient 
à  la  réalité  de  sa  situation,  et  dans  les  regrets  qu’il  laisse 
échapper  d'Ôtre  descendu  s'exhale  une  prière  à  l’Eternel, 
pour  demander  la  force  de  remonter.  C’est  pour  lui  un 
grand  sujet  d'émnlation. 

Je  n'essaierai  pas  do  donner  l'explication  des  effets 
musicaux  que  produit  l'Esprit  en  agissant  sur  l'éther;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l’Esprit  produit  les  sons  qu'il 
vent,  et  qu'il  ne  peut  vouloir  ce  qu'li  ne  sait  pas.  Or 
donc,  celui  qui  comprend  beaucoup,  qui  a  en  lui  l’har¬ 
monie,  qui  on  est  saturé,  qui  jouit  lui-même  do  son  sens 
intime,  de  ce  rien  impalpable,  do  cette  abstraction  qui 
est  la  conception  do  l'harmonie,  agit  quand  il  le  veut 
sur  le  flutdo  universel  qui,  instrument  iidèle,  reproduit 
ce  que  l'Esprit  conçoit  ot  veut.  L'cthor  vibro  sous 
l'action  de  la  volonté  de  l'Esprit  ;  l’harmonie  que  ce  der¬ 
nier  porto  en  lui  se  concrèto,  pour  ainsi  dire  ;  elle 


s'exhale  douce  et  suave  comme  le  parfum  de  la  violette, 
ou  elle  mugit  comme  la  tempête,  ou  elle  éclate  comme 
la  foudre,  ou  elle  se  plaiut  comme  la  brise  ;  elle  est  ra¬ 
pide  comme  l'éclair,  ou  lente  comme  la  nuée;  elle  est 
brisée  comme  un  sanglot,  ou  unie  comme  un  gazon  ; 
elle  est  échevelée  comme  une  cataracte,  ou  calme  comme 
uu  lac  ;  elle  murmure  commo  un  ruisseau  ou  gronde 
comme  un  torrent.  Tantôt  elle  a  l’âpreté  agreste  des 
montagnes  et  tantôt  la  fraîcheur  d'une  oasis  ;  elle  est 
tour  à  tour  triste  et  mélancolique  comme  la  nuit, 
Joyeuse  et  gaie  comme  le  jour;  elle  est  capricieuse 
comme  l'enfant,  consolatrice  comme  la  mère  et  protec¬ 
trice  comme  le  père;  elle  est  désordonnée  comme  la 
passion,  limpide  comme  l’amour,  et  grandiose  comme  la 
nature.  Quand  elle  en  est  à  ce  dernier  terme,  elle  se 
confond  avec  la  prière,  elle  glorifie  Dieu,  et  met  dans 
le  ravissement  celui-là  môme  qui  la  produit  ou  la 
conçoit. 

O  comparaison  I  Comparaison  !  Pourquoi  faut-il  être 
obligé  de  t’employer  !  Pourquoi  faut-il  se  plier  à  tes 
nécessités  dégradantes  et  emprunter,  â  la  nature  tan¬ 
gible,  des  images  grossières  pour  faire  concevoir  la  su* 
biimo  harmonie  dans  laquelle  l'Esprit  se  délecte.  Et  en¬ 
core,  malgré  les  comparaisons,  ne  peut- on  faire  com¬ 
prendre  cotte  abstraction  qui  est  un  sentiment  quand 
elle  est  cause,  et  une  sensation  quand  elle  devient 
elfet. 

L'Esprit  qui  a  le  sentiment  do  l'harmonie  est  comme 
l’Esprit  qui  a  l’acquis  intellectuel  ;  ils  jouissent  cons¬ 
tamment,  l'un  et  l'autre,  de  la  propriété  inaliénable 
qu'ils  ont  amassée.  L’Esprit  intelligent;  qui  enseigne  sa 
soieuce  h  coux  qui  jguorent,  éprouvo  lo  bonheur  d'on- 


seigner,  parce  qu'il  fait  des  heureux  de  ceux  qu'il  ins¬ 
truit  ;  l'Esprit  qui  fait  résonner  l'éther  des  accords  de 
Tharmonie  qui  est  en  lui,  éprouve  le  bonheur  de  voir 
satisfaits  ceux  qui  l'écoutent» 

L'harmonie,  la  science  et  la  vertu  sont  les  trois 
grandes  conceptions  de  l'Esprit  :  la  première  le  ravit, 
la  seconde  l’éclaire,  la  troisième  l’élève.  Possédées  dans 
leurs  plénitudes,  elles  se  confondent  et  constituent  la 
pureté.  O  Esprits  purs  qui  les  contenez  l  descendez  dans 
nos  ténèbres  et  éclairez  notre  marche  ;  montrez-nous  le 
chemin  que  vous  avez  pris,  afin  que  nous  suivions  vos 
traces  1 

Et  quand  je  pense  que  ces  Esprits,  dont  je  peux  com¬ 
prendre  l'existence,  sont  des  êtres  finis,  des  atomes,  en 

■ 

lace  du  Maître  universel  et  éternel,  ma  raison  reste 
confondue  en  songeant  à  la  grandeur  de  Dieu  et  du  bon¬ 
heur  infini  qu’il  goûte  en  lui-mème,  par  le  seul  (fait  de 
sa  pureté  infinie,  puisque  tout  coque  la  créature  acquiert 
n’est  qu'une  parcelle  qui  émane  du  Créateur.  Or,  si  la 
parcelle  arrive  à  fasciner  par  la  volonté,  h  captiver  et  à 
ravir  par  la  suavité,  à  resplendir  par  la  vertu,  que  doit 
‘donc  produire  la  source  éternelle  et  infinie  d'où  olle  est 
tirée  ?  Si  l’Esprit,  être  créé,  arrivo  ù  puiser  dans  sa  pu¬ 
reté  tant  do  félicité, quelle  idée  doit-on  avoir  de  celle  que 

» 

le  Créateur  puise  dans  sa  pureté  absolue?  Eternel  pro¬ 
blème  ! 

Le  compositeur  qui  conçoit  l'Iiarmonio,  la  traduit 
dans  le  grossier  langage  appelé  la  musique  ;  il  concrète 
son  idée,  il  l’écrit.  L'artisto  apprend  la  forme  et  saisit 
l’instrument  qui  doit  lui  permettre  do  rendro  l’idée. 
L’air  mis  en  jeu  par  l’instrument,  la  porte  ù  l’oreille  qui 
la  transmet  è  l’Aine  de  l’auditeur.  Mais  le  compositeur  a 


été  impuissant  à  rendra  entièrement  T  harmonie  qu'il 
concevait f  faute  d'une  langue  suffisante  ;  l'exécutant,  à 
son  tour»  n'a  pas  compris  toute  l'idée  écrite»  et  l'instru¬ 
ment  indocile  dont  il  se  sert  ne  lui  permet  pas  de  tra¬ 
duire  tout  ce  qu'il  a  compris.  L'oreille  est  frappée  par 
l'air  grossier  qui  l'entoure»  et  l'âme  reçoit  enfin»  par  un 
organe  rebelle,  l'horrible  traduction  de  l'idée  éclose 
dans  l’âme  du  maéstro.  L’idée  du  maëstro  était  son  sen¬ 
timent  intime»  quoique  déflorée  par  les  agents  d’instru¬ 
mentation  et  de  perception,  elle  produit  cependant  des 
sensations  chez  ceux  qui  l’entendent  traduire  ;  ces  sen¬ 
sations  sont  l'harmonie.  La  musique  les  a  produites  : 
elles  sont  des  effets  de  cette  dernière.  La  musique  s'est 
mise  au  service  du  sentiment  pour  produire  la  sensation* 
Le  sentiment,  chez  le  compositeur»  c'est  l’harmonie;  la 
sensation,  chez  l'auditeur,  c'est  aussi  l’harmonie»  avec 
cette  différence  qu'elle  est  conçuo  par  l'un  et  reçue  par 
l'autre.  La  musique  est  le  médium  de  l'harmonie,  elle 
la  reçoit  et  elle  la  donne,  comme  le  réflecteur  est  le 
médium  de  la  lumière,  comme  tu  es  le  médium  des 
Esprits.  EUo  la  rend  plus  ou  moins  déflorée  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  bien  exécutée»  comme  le  ré¬ 
flecteur  renvoie  plus  ou  moins  bien  la  lumière,  selon 
qu'il  est  plus  ou  moins  brillant  et  poli»  comme  le  médium 
rend  plus  ou  moins  Les  pensées  de  l'Esprit,  selon  qu’il 
est  plus  ou  moins  flexible. 

Et  maintenant  que  l'harmonie  est  bien  comprise  dans 
sa  signification,  qu'on  sait  qu’elle  est  conçue  par 
l'âiiie  et  transmise  à  l’âme,  on  comprendra  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'harmonie  do  la  terre  et  l’harmonie  de 
l'espace. 

Ghez  vous,  tout  est  grossier  :  l'instrument  do  traduc- 
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lion  et  (Instrument  de  perception  ;  chez  nous!  tout  est 
subtil»  ;  vous  avoz  l'air,' nous  avons  l’éther  ;  vous  avez 
l’organe  qui  obstrue  et  voile  ;  chez  nous,  la  perception 
est  directe,  et  rien  ne  la  voile.  Chez  yous»  l’auteur  est 
traduit  :  chez  nous  il  parle  sans  intermédiaire,  et  dans 
la  langue  qui  exprime  toutes  les  conceptions.  Et  pour¬ 
tant,  ces  harmonies  ont  la  môme  source,  comme  la 
lumière  do  la  lune  a  la  même  source  que  celle  du 
soloil,  T  harmonie  de  la  terre  n'est  que  le  reflet  do  l’har¬ 
monie  de  Fespace. 

L'harmonie:  est  aussi  indéfinissable  que  le  bonheur, 
la  crainte,  la  colère  :  o’est  un  sentiment;  On  ne  le  com¬ 
prend  que  lorsqu’on  lo  possède,  et  on  uo  le  possède  que 
lorsqu’on  l'a  acquis.  L'homme  qui  est  Joyeux  ne  peut 
expliquer  sa  Joie  ;  celui  qui  est  craintif  no  peut  expliquer 
sa  oraiute  ;  ils  peuvent  dire  les  faits  qui  provoquent  ces 
sentiments,  les  définir,  les  déorire,  mais  les  sentiments 
restent  inéxpliqués;  Lofait  qui  cause  la.  joie  de  l'un  ne 
produira  rien  sur  l’autre;  l'objet  qui  occasionne* la1 
crainte  de  l’un  produira  le  courage1  de  l'autre;  Les 
mêmes  causes  sont  suivies  d’effets  contraires;  en1 
physique  cela  n’est  pas,  en  métaphysique,  cela*  existe. 
Gela  existe  parce  que*  le  sentiment  est  la  propriété  de 

l’âme,  et  que  lés  âmes- diffèrent  entre  elles* de  sensibilité, 

« 

d’impressionnabilité,  de  liberté:  La»  musique;  qui  est  la 

L 

causo  seconde  de  l'harmonie  perçue,  pénètre  et  trans¬ 
porte  l’un  et  laisse  l’antre  froid  et  indifférent.  C’est  que 
lé  premier  est  en  état  de  recevoir  l’impression  que  pro¬ 
duit  r harmonie,  et  que  lo  second»  est  dans  un  état  con¬ 
traire;  il-  entend  l’air  qui  vibre,  mais  il  ne  comprend 
pas  l'idée  qu'il  lui  apporte.  Celui-ci  arrive  h  l'ennui 
et  s’endort,  celui-là  à  l'enthousiasme  et  pleure;  Évi- 
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demmont,  1  homme  qui  goûte  les  délices  de  l'harmonie 
est  plus  élevé;  plus  épuré,  que  celui  qu’elle  ne  peut  pé* 
nétrer ;  sou  âme  est  plus  apte  &  sentir;; elle  se  dégage: 
plus  facilement,  et  l’harmonie  l'aide  à-  se  dégager  ;, 
elle  la  transporte  et  lui  permet  de  mieux  voir  le  monda 
moral.  D'où  il  faut  conclure  que  la  musique  est  essen¬ 
tiellement  moralisatrice,  puisqu’elle  porte  l’harmonie 
dans  les  âmes,  et  que  l’harmonie  les  élève  et  les 
grandit. 
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L’influence  de  la  musique  sur  l'âme,  sur  son  progrès 
moral,  est  reconnue  par  tout  lo  monde  :  mais  la  raison 
de  cette  influence  est  généralement  ignorée.  Son  oxpli-  ; 
cation  est  tout  entière  dans  ce  fait  ï  que  l’harmonie  ^ 
place  l’âme  sous  la  puissance  d’un  sentiment  qui  la  dé- 
matérialise.  Ge  sentiment  existe  h  un  certain  degré,  Wm 
mais  il  Se  développe  sous  l’action  d’un  sentiment  simi-  , 

làireplus  élevé.  Celui  qui  est  privé  dé  ce  sentîmentv  .M' 
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est  amené  par  degré  :  il  finit,  lui  aussi,  par  se  laisser  ' 
pénétrer  et  se  laisser  entraîner  dans  le  monde  idéal  oüî’J.'/vâ^* 
il  oublie,  pour  un  instant,  tes  grossiers  plaisirs  qu’il' 
préfère  à  la  divine  harmonie.  •  ■  VïlIS 

1  >Yv  v. 

Et  maihtenant.sironconsidèrequo  l’harmonie  sortdu  ÿlHlr 
concert  de  l’Esprit,  on  en  déduira  que  si  la  mtistqüe  IHÇ 
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exerce  une  heureuse  influence  sur  l’âme,  l’âme,  qui  la ; 
conçoit,  oxerce  aussi  une  influence  sur  la  musique.  L’âine  :■  ÿÿplf. 
vertueuse,  qui  a  lé  passion  du  bien,' du  beau,  du  grandi  K 
et'  qui  a  l’acquis  de  l'harmonie,  produira  dos  ohefs^ÿ  J  ï® 
d'œuvre  capables  de' pénétrer  les  âmes  lôs-  pïùs’ 
rasséèset  de  les  émouvoir.  Si  le  compositeur  est  tëtïe 
à  terre,  comment  rendra-t-il  la  vertu  qu’il  dédàlfehev-lè'>iM^t 
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beau  qu’il  ignore  et  le  grand  qu’il  ne  comprend •  paÿî.  ’ 

Ses  compositions  seront  le  reflet  de  ses  goûtf  iènstielÉi^^I^^f" 
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de  sa  légéreté,  de  son  insouciance.  Elles  seront  tantôt 
'  licencieuses  et  tantôt  obscènes,  tantôt  comiques  et  tantôt 
burlesques  ;  elles  communiqueront  aux  auditeurs  les 
sentiments  qu'elles  exprimeront,  et  les  pervertiront  au 
lieu  do  les  améliorer. 

t 

Le  Spiritisme,  en  moralisant  les  hommes,  exercera 
dono  une  grande  influence  sur  la  musique.  IL  pro¬ 
duira  plus  de  compositeurs  vertueux,  qui  communi¬ 
queront  leurs  vertus  en  faisant  entendre  leurs  compo¬ 
sitions. 

On  lira  moins,  on  pleurera  davantage;  liiilarité  fera 
place  &  l'émotion,  la  laideur  fera  place  h  la  beauté  et  le 
comique  &  la  grandeur. 

D'un  autre  côté,  les  auditeurs  que  le  Spiritisme  aura 
disposés  à  recevoir  facilement  l’harmonie,  goûteront,  à 

l’audition  de  la  musique  sérieuse,  un  charme  véritable  ; 

» 

ils  dédaigneront  la  musique  frivole  et  licencieuse  qui 
s’empare  des  masses.  Quand  le  grotesque  et  l’obscène 
seront  délaissés  pour  le  beau  et  pour  le  bien,  les  compo¬ 
siteurs  de  cet  ordre  disparaîtront  ;  car,  sans  auditeurs, 
ils  ne  gagneront  rien,  et  c’est  pour  gagner  qu'ils  se  sa¬ 
lissent. 

Oh!  oui,  le  Spiritisme  aura  de  l'influence  sur  la  mu¬ 
sique  I  Gomment  en  serait-il  autrement  ?  Son  avènement 
changera  l’art  en  l’épurant.  Sa  source  est  divine,  sa 
force  le  conduira  partout  où  il  y  a  des  hommes  pour 
aimer,  pour  s'élovor  et  pour  comprendre.  Il  deviendra 
l’idéal  et  l'objectif  des  artistes.  Peintres,  sculpteurs, 
compositeurs,  poètes,  lui  demanderont  leurs  inspira¬ 
tions,  et  il  leur  en  fournira,  car  il  est  riohe,  car  il  est 
inépuisable. 


LA. ROUTE  DE  LA  VIE 


La  question  de  la  pluralité  des  existences  a  depuis 
longtemps  préoccupé  les  philosophes,  et  plus  d’un  a  vu 
dans  l’antériorité  de  l’àmo  la  seule  solution  possible  des 
problèmes  les  plus  importants  do  la  psychologie  ;  sans 
ce  principe,  ils  se  sont  trouvés  arrêtés  à  chaque  pas  et 
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acculés  dans  une  impasse  d’où  ils  n’ont  pu  sortir  qu’à 
l’aide  de  la  pluralité  des  existences. 

La  plus  grande  objection  que  l’on  puisso  faire  à  cette 
théorie,  c’est  l’absence  du  souvenir  des  oxistences  anté¬ 
rieures.  En  effet,  une  succession  d’existences  incons¬ 
cientes  les  unes  dos  autres  ;  quitter  un  corps  pour  en 
reprendre  aussitôt  un  autre  sans  la  mémoire  du  passé, 
équivaudrait  au  néant,  car  ce  serait  le  néant  de  la 
pensée  ;  ce  serait  autant  do  points  de  départ  nouveaux 
sans  liaison  avec  les  précédents  ;  ce  serait  une  rupture 
incessante  de  toutes  les  affections  qui  font  le  charme  de 
la  Yie  présente  et  l’espoir  le  plus  doux  et  lo  plus  con¬ 
solant  de  l’avenir  ;  ce  serait  enfin  la  négation  de  toute 
responsabilité  morale.  Une  tello  doctrine  serait  tout 
aussi  inadmissible  et  tout  aussi  incompatible  avec  la 
justice  de  Dieu,  que  celle  d’uuo  seule  existence  avec  la 
perspective  d’une  éternité  absolue  do  peines  pour 


quelques  fautes  temporaires.  On  comprend  donc  que 
ceux  qui  se  font  une  idée  pareillo  de  la  réincarnation  la 
répoussent,  mais  ce  n’est  pas  ainsi  que  le  Spiritisme 
nous  la  présente. 

L’existence  spirituelle  de  l'àrae,  nous  dit-il,  est  son 
existence  normale,  avec  souvenir  rétrospeotif  indéfini  ; 
les  existences  corporelles  ne  sont  que  des  ;  intervalles, 
de  courtes  stations  dans  l'existence  spirituelle,  et  la 
somme  de  toutes  ces  stations  n'est  qu'une  très  minime 

é ■ 

partie  de  l’existenco  normale,  absolument  comme  sj, 
dans  un  voyage  de  plusieurs  années,  on  s'arrêtait  <de 
temps  en  temps  pendant  quelques  heures.  Si,  pendant 
les  existences  corporolles,  il  parait  y  avoir  solution  de 
continuité  par  l'absence  du  souvenir,  la  liaison  s'établit 
pendant  la  vie  spirituelle,  qui  n’a  pas  d’interruption  ;>la 
solution  do  continuité  n'existe  on  réalité  que  pour  la  vie 
corporelle  extérieure  et  de  relation  ;  et  ici  l'absenco  du 
souvenir  prouve  la  sagesse  do  la  Providence  qui  n'a  pas 
voulu  que  l'homme  fût  trop  détourné  de  la  vie  réelle  où 
il  y  a  des  devoirs  à  remplir;  mais,  dans  l'état  de  repos 
du  corps,  dans  le  sommeil,  l’âme  reprend  en  partie  son 

►  L 

essor,  ; et  là  se  rétablit  la  chaîne  interrompue  seulement 
pendant  la  veille. 

A  cela  on  peut  encore  faire  une  objection  et  demander 
quel  profit  on  peut  tirer  de  ses  existences  antérieures 


pour  son  amélioration,  si  l'on  ne  se  souvient  pasideç 
fautes  que  l'on  a  commises.  Le  spiritisme  répond  d'abord 
que  le  souvenir  d'existences  malheureuses,  s'ajoutant  * 
aux  misères  de  la  vio  présente,  rendrait  celle-ci t encore 


plus  pénible  ;  c'est  donc  un  surcroît  do  souffrances  >  que 

-  - }  ' 

Dieu  tr  voulu  nous  épargner;  sans  cela;  «qu'elle  me  serait 
pas  souvent  notjp  humiliation  en  songeant  à  ce  que  noul 


w  r;vv*--.:  '1' 


■■  .'  i  T  ■  .‘Vj.".’h  /  dti:  » 

1  ^  L  Tl  J» 


;'  ■'  >:  ■'  -r  ■  '  *'  '"%  '■/  l,  t'«  .*"  * 


216 


avons  ôté  t  Quant  à  notre  amélioration,  ce  souvenir  est 
inutile.  Durant  chaque  existence  nous  faisons  quelques 
pas  en  a  vu  ut  ;  nous  acquérons  quelques  qualités,  et  nous 
nous  dépouillons  do  quelques  imperfections  ;  chacune 

h 

d'elles  est  ainsi  un  nouveau  point  de  départ,  où  nous 
sommes  ce  que  nous  nous  sommos  faits,  où  nous  nous 
prenons  pour  ce  que  nous  sommes,  sans  avoir  ù  nous  in¬ 
quiéter  de  ce  que  nous  ayons  été.  Si,  dans  une  existence 
antérieure,  nons  avons  été  anthropophages,  qu'est* ce 
que  cela  nous  fait  si  nous  ne  le  sommos  plus  ?  Si  nous 
avons  eu  un  défaut  quelconque  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces,  c'est  un  compte  liquidé  dont  nous  n’ayons  point 
à  nous  préoccuper.  Supposons,  au  contraire,  un  défaut 
dont  on  no  s’est  corrigé  qu’ù  moitié,  le  reliquat  se  re¬ 
trouvera  dans  la  vie  suivante  et  c'est  ù  s'en  corriger 
qu'il  faut  s'attacher.  Prenons  un  exemple  :  un  homme  a 
été  assassin  et  voleur  ;  il  en  a  été  puni  soit  dans  la  yie 
corporelle,  soit  dans  la  yîo  spirituelle  ;  il  so  repent  et  se 
corrige  du  premier  penchant,  mais  non  rlu  second;  dans 
l'existence  suivante,  il  ne  sera  que  voleur;  peut-être 
grand  voleur,  mais  non  plus  assassin  ;  encore  un  pas  eu 
avant  ot  il  ne  sera  plus  qu'un  petit  voleur  ;  un  peu  plus 
tard  .  i  ne  volera  plus,  mais  il  pourra  avoir  la  velléité 
de  voler,  que  su  conscience  neutralisera  ;  puis  un  der¬ 
nier  effort  et  toute  trace  de  la  maladie  morale  ayant  dis¬ 
paru,  il  sera  un  modèle  de  probité.  Que  lui  fait  alors  ce 
qu'il  a  été  ?  Le  souvenir  d’avoir  péri  sur  l'échafaud  ne 
serait-il  pas  une  torture,  une  humiliation  perpétuelles  ? 
Appliquez  ce  raisonnement  à  tous  les  vices,  à  tous  les 
travers,  et  vous  pourrez  voir  comment  l'Ame  s'améliore 
en  passant  et  repassant  par  les  étamines  de  l'incarnation. 
Dieu  n’est-il  pas  plus  juste  d'avoir  rendu  l’homme  ar? 
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la  belle  route  à  la  sortie»  cette  couliance  le  soutient  ;  puis 
il  sait  s'orienter  pour  la  trouver  plus  facilement.  La 
route  aboutit  au  sommet  d’une  très  haute  montagne  d’où 
il  en  découvre  tout  le  parcours  depuis  le  point  de  dé* 
part  ;  U  voit  aussi  les  différentes  forêts  qu'il  a  traversées 
et  se  rappelle  les  vicissitudes  qu’il  y  a  éprouvées,  mais 
ce  souvenir  n’a  rien  de  pénible,  parce  qu'il  est  arrivé  au 
but  ;  11  est  comme  le  vieux  soldat  qui,  dans  le  calme  du 
foyer  domestique,  se  rappelle  les  batailles  auxquelles  il 
a  assisté.  Ces  forêts  disséminées  sur  la  route  sont  pour 
lui  comme  des  points  noirs  sur  un  ruban  blanc  ;  il  se 
dit  :  «  Quand  j'étais  dans  ces  forêts,  dans  les  premières 
surtout,  comme  elles  me  paraissaient 'longues  à  traver¬ 
ser  1 II  me  semblait  que  je  n'arriverais  jamais  au  bout  ; 
tout  me  semblait  gigantesque  et  infranchissable  autour 
demoî.  Et  quand  je  songe  que,  sans  ce  brave  bûcheron 
qui  m'as  remis  daus  le  bon  chemin,  j'y  serais  peut-être 
encore  1  Maintenant  que  jo  considère  ces  mêmes  forêts 
du  .point  où  je  suis,  comme  elles  me  paraissent  petites  l 
Il  me  semble  que  d'un  pas,  j'aurais  pu  les  franchir  y  bien 
plus,  ma  vue  les  pénètre  et  ij’en  distingue  les  plus  petits 
détails  ;  je  vois  jusqu'aux  faux  pas  que  j’ai  faits.  » 

Alors  un  vieillard  lui  dit  :  »  Mon  fils,  te  voici  au 
terme  du  voyage»  mais  un  repos  indéfini  te  causerait  bien¬ 
tôt  un  mortel  ennui  et  tu  te  prendrais  à  regretter  les  vi¬ 
cissitudes  que  lu  as  éprouvées  et  qui  donnaient  do 
l'activité  à  tes  membres  et  &  ton  esprit.  Tu  vois  d'ici  uu 
grand  nombre  de  voyageurs  sur  la  route  que  tu  as  par¬ 


courue,  et  qui,  commedoi,  courent -risque  do  s'égarer  en 
chemin  ;  tu  as  l'expérience,  tu  no  crains  plus  rien  ; 
va  ùdeur  rencontre,  etitûoho  >par  tes  conseils  de  des  gui¬ 
der,  afin. qiifüs  arrivent  «plus  tôt. 
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—  J’y  vais  avec  Joie,  reprend  notre  thorome  ;  mais, 
ajoute-t-il,  pourquoi  n'y  a-t-ilpas  une  route  directe  du 
point  de  départ  jusqu’ici?  cela  épargnerait  aux  voya¬ 
geurs  de  passer^par. ces,  abominables  forêts. 

—  Mon  fils,  reprend  le  vieillard,  regarde  bien  •  et  >tù 
en  verras  beaucoup  qui  en  évitent  un  certain  nombre  ;  ce 
sont  ceux  qui,  ayant  acquis  le  plus  tôt  l'expérience  né¬ 
cessaire»  savent  prendre  un  chemin  plus  direct  et  plus 
court  pour  arriver  ;  mais  cette  expérience  est  leiruit  du 
travail  qu'ont  nécessité  les  premières  traversées,  de  telle 
sorte  qu’ils  n'arrivent  ici  qu’en  raison  de  leur  mérite. 
Que  saurais  tu  toi-même  si  tu  n'y  avais  pas  passé  ? ; L’ac¬ 
tivité  que  tu  as  dû  déployer,  les  ressources  d'imagination 
qu’il  t'a  fallu  pour  te  frayer  un  chemin,  ont  augmenté  tes 
connaissances  et  développé  ton  intelligence  ;  sans 

cela,  tu  serais  aussi  novice  qu’à,  ton  départ.  Et  .puis, ma 

* 

cherchant  à  te  tirer  d’embarras,  tu  as  !  toi-même  contri¬ 
bué  h  l'amélioration  desfôréts  quoitu  as  traversées  ;  ce 
que  tuas  fait  est  peu  de  ohose,  imperceptible:  mais 
songe  aux  milliers  de  voyageurs  qui  «  en  font  autant,  «  ot 
qui,  tout  en  travaillant ipour  eux,  travaillent,  sans  e’en 
douter,  au  bien  commun.  N’est-il  pas  juste  qu’ils  ire- 
çoivent  le  salaire) de  leur  peine  par  le  repos  dont  ils 
jouissent  ici?  Quel  droit  auraient-ils  à  ce  ù\  >s  s'ils 
n'avalent  Tien;  fait? 

—  Mon ipère,  reprend  le  voyageur,* dans  une  do  ces 
forêts,  j'ai  rencontré  un  hoinmo  qui  m'a  dit  :  «  Sur  la 
lisière  est  un  immense  gouffre  qu'il  faut  franchir  dfun 
bond;  mais  sur  mille,  àjpcine  :un  seul  réussit’;  tous  Iles 
autres  tombent  au  fond  dans  une  'fournaise  cardon  te  et 
sont  iperdus  :  sans  .retour.  -Ce  gouffro,  je  me  l’ai:point 
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,  —  Mon  e niant,  c’est  qu’il  n’existe  pas,  autrement  es 
serait  un  piège  abominable  tendu  &  tous  les  voyageurs 
qui  viennent  chez  moi.  Je  sais  bien  qu'il  leur  faut  sur¬ 
monter  les  dlflioultés,  mais  je  sais  aussi  que  tôt  ou  tard 
ils  les  surmonteront  ;  si  j'avais  créé  des  impossibilités 
pour  un  seul  sachant  qu'il  devait  succomber,  o'eùt  été  de 
la  cruauté,  à  plus  iorte  raison  si  je  l’eusse  fait  pour  le 
grand  nombre.  Ce  gouffre  est  une  allégorie  dont  tu  vas 
voir  l'explication,  Regarde  sur  la  route,  dans  l’intervalle 
des  forêts  ;  parmi  les  voyageurs,  tu  en  vois  qui  marchent 
lentement,  d'un  air  joyeux,  vois  ces  amis  qui  se  sont 
perdus  de  vue  dans  les  labyrinthes  de  la  forêt,  comme 
ils  sont  heureux  de  se  retrouver  ù  la  sortie  ;  mais  ù  côté 
d'eux,  il  en  est  d’autres  qui  se  traînent  péniblement  ;  ils 
sont  estropiés  et  implorent  la  pitié  des  passants,  car  ils 
souffrent  cruelle  ment  des  blessures  que,  par  leur  faute, 
ils  se  sont  faites  à  travers  les  ronces  ;  mais  ils  en  guéri¬ 
ront,  et  ce  sera  pour  eux  une  leçon  dont  ils  profiteront 
à  la  nouvelle  forêt  qu’ils  auront  &  traverser  et  d’où  ils 
sortiront  moins  meurtris.  Le  gouffre  est  la  figure  des 
maux  qu'ils  endurent,  et  en  disant  que  sur  raille  un  seul 
le  franchit,  cet  homme  a  eu  raison,  car  le  nombre  des 
imprudents  est  bien  grand;  mais  il  a  eu  tort  de  dire 
qu’une  fois  tombé  dedans,  on  n’en  sort  plus  ;  il  y  a 
toujours  une  issue  pour  arrlvor  h  mol.  Va,  mon  fils,  va 
montrer  cette  issue  à  ceux  qui  sont  au  fond  de  l’abime  ; 
va  soutenir  les  blessés  sur  la  route  et  montre  le  chemin 


h  ceux  qui  traversent  les  forêts. 

La  route  est  la  figure  de  la  yie  spirituelle  de  l’âme, 
sur  le  parcours  de  laquelle  on  est  plus  ou  moins  heu¬ 
reux  ;  les  forêts  sont  les  existences  corporelles  où  l'on 
travaille  à  son  avancement  en  même  temps  qu’ù  l'œuvre 


LES  CINQ 

ALTERNATIVES  DE  L'HUMANITÉ 


1 


Il  est  bien  peu  d'hommes  qui  vivent  sans  souci  du 
lendemain.  Si  donc  on  s'inquiète  de  ce  que  l’on  sera 
après  un  Jour  de  vingt-quatre  heures,  à  plus  forte  raison 
est-il  naturel  de  se  préoccuper  de  ce  qu’il  en  sera  de 
nous  après  le  grand  Jour  do  la  vie,  car  il  ne  s’agit  pas  de 
quelques  instants,  mais  de  l’éternité.  Vivrons-nous  ou 

h 

ne  vivrons  nous  pas  !  Il  n’y  a  pas  de  milieu  ;  c’est  une 
question  de  vie  ou  de  mort  ;  c’est  la  suprême  alterna¬ 
tive!... 

Si  l’on  interroge  le  sentiment  intime  de  la  presque 
universalité  des  hommes,  tous  répondront  :  «  nous  vi¬ 
vrons.  »  Cet  espoir  est  pour  eux  une  consolation.  Cepen¬ 
dant  une  petite  minorité  s’efforce,  depuis  quelque  temps 
surtout,  de  leur  prouver  qu’ils  ne  vivront  pas.  Cette 
école  a  fait  des  prosélytes,  il  faut  l’avouer,  et  principale¬ 
ment  parmi  ceux  qui  redoutant  la  responsabilité  de 
l’avenir,  trouvent  plus  commode  de  Jouir  du  présent 
sans  contrainte,  sans  être  troublés  par  la  perspective  des 
conséquences.  Mais  ce  n'est  là  que  l'opinion  du  plus  pe¬ 
tit  nombre. 

Si  nous  vivons,  comment  vivrons-nous  ?  Dans  quelles 
.conditions  serons-nous?  Ici  les  systèmes  varient  avec  les 
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croyances  religieuses  et  philosophiques.  Cependant  toutes 
les  opinions  sur  l'avenir  de  l'homme  peuvent  se  réduira 
à  cinq:  alternatives  principales  que  nous  allons  résumer 
sommairement,  afin  que  la  comparaison  en  soit  plus  fa* 
elle  et  que  chacun  puisse  saisir,  en  connaissance  de 
causer  colle  qui  lui  semble  la  plus  rationnelle  et  répondre  > 
lo  mieux  à  ses  aspirations  personnelles  et  aux  besoins  de» 
la  société.  Ges  cinq  alternatives  sont  celles  qui* résultent 
dos  doctrines  du  matérialisme)  du  panthéisme,  dut 
ctétrne»  du  dogmatisme,  et  du  Spiritisme. 


§  1.  Doctrine  Matérialiste. 


L'intelligence  de  l'homme  est  une  propriété  delà 
matière  ;  elle  naît  et  meurt  avec  l'organisme.  L’homme; 
n’est  rien  avant  rien  après  la  vie  corporelle, 
Conséquences.  L'homme  n'étant  que  matière,  il  n’y 
a  de  réelles  et  d’enviables  que  les  jouissances  maté¬ 
rielles  ;  les  affeotîons  morales  sont  sans  avenir  ;  les  liens 
moraux  sont  brisés  sans  retour  à  la  mort;,  les*  misères, 
de  la  vio  sont  sons  compensation  ;  le  suicide  devient  ta'; 
fin  rationnelle 'et  logique  de  l’existence,  quand' lès  souf¬ 
frances  sont  sans  espoir  d’amélioration  ;a  inutile  de? 
s'imposer  une  contrainte  pour  vuincre  ses  mauvais  pen¬ 
chants  ;  vivre  pour  soi  le  mieux  possible  pendant  qu’on: 
est  ici  ;  stupidité  de  se  gênor  et  dè  sacrifier  son  repos t 
son  bien-être  pour  autrui,  c’est-à^diro  pour  des  êtres  qui) 
seront  anéantis .  à  leur  tour  et  que  l'on  ne  reverrai 
jamais  ;  devoirs  sociaux,  sans  base,,  le  bien  et;  ta  mal 
sont  choses  de  convention  .;  le  frein  social  est  réduit  à  * 
a>pui$sanco  matérielle  de  ta  loi  oivilë .  ■ 
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Remarque.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rappe¬ 
ler  ici ,•  à  nos  lecteurs,  quelques  passages  d'un  article 
que  nous  publiions  sur  le  matérialisme,  dans  le  numéro 
de  la  Revue  d'août  1868. 

«  Le  matérialisme,  disions-nous,  en  s'affichant  comme 
il  ne  l’avait  fait  û  aucune  époque,  en  so  posant  en  régu¬ 
lateur  suprême  des  destinées  morales  de  l'humanité,  a 
eu  pour  effet  d'effrayer  les  masses  par  les  conséquences 
inévitables  de  ses  doctrines  pour  l'ordre  sociol  ;  par  cela 
même  il  a  provoqué,  en  faveur  des  idées  spiritualistes, 
une  énergique  réaction  qui  doit  lui  prouver  qu'il  est 
loin  d'avoir  des  sympathies  aussi  générales  qu’il  le  sup¬ 
pose,  et  qu'il  so  fait  étrangement  illusion  s’il  espère  un 
jour  imposer  ses  lois  au  raoude. 

c  Assurément,  les  croyances  spiritualistes  du  temps 
passé  sont  insuffisantes  pour  ce  siècle-ci  :  elles  ne  sont 
pas  au  niveau  intellectuel  do  notre  génération  ;  elles 
sont,  sur  bien  dos  points,  on  contradiction  avec  les  don¬ 
nées  certaines  de  la  scionco  ;  elles  laissent  dans  l'esprit, 
des  idées  incompatibles  avec  lo  besoin  du  positif  qui  do¬ 
mino  dans  la  société  moderne  ;  elles  ont,  on  outre,  le 
tort  Immense  de  s'imposer  par  la  fol  aveuglo  et  de  pros- 
criro  le  libre  oxamen  ;  de  là,  sans  aucun  doute,  lo  déve¬ 
loppement  do  L'incrédulité  chez  lo  plus  grand  nombro  ; 
H  est  bien  évident  que  si  les  hommes  n'étaient  nourris, 
dès  leur  enfance,  quo  d'idées  do  nature  h  être  plus  tard 
confirmées  par  la  raison,  il  n'y  miïdt  pas  d'incrédules. 
Que  de  gons  ramenés  è  la  croyance  par  lo  Spiritisme, 
nous  ont  dit  :  «  Si  l'on  nous  avait  toujours  présenté 
Dieu,  l’êino  et  la  vio  future,  d'une  manière  rationnelle, 
nous  n'aurions  jamais  douté  I 

a  De  ce  qu'un  principe  reçoit  une  mauvaiso  ou  une 
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fausse  application,  s'ensuit-il  qu'il  faille  le  rejeter?  Il 
en  est  des  choses  spirituelles  comme  de  la  législation 
et  de  toutes  les  institutions  sociales  ;  il  faut  les  appro¬ 
prier  aux  temps,  sous  peine  de  succomber.  Mais  au  lieu 
de  présentée  quelque  chose  de  mieux  que  le  vieux  spi¬ 
ritualisme,  le  matérialisme  a  préféré  tout  supprimer,  ce 
qui  le  dispensait  de  chercher,  et  semblait  plus  commode 
ii  ceux  que  l'idée  de  Dieu  et  de  L'avenir  importune.  Que 
penserait-on  d'un  médecin  qui,  trouvant  que  le  régime 
d’un  convalescent  n’est  pas  assez  substantiel  pour  son 
tempérament,  lui  prescrirait  de  ne  rien  manger  du 
tout  ? 

et  Ce  que  l’on  s'étonne  de  trouver  chez  la  plupart  des 
matérialistes  de  l’école  moderne,  c’est  l'esprit  d'intolé¬ 
rance  poussé  à  ses  dernières  limites,  eux  qui  reven¬ 
diquent  sans  cesse  le  droit  de  liberté  de  conscience  î... 

« ...  Il  y  a,  en  ce  moment,  do  la  part  d'un  certain 
parti,  une  levée  de  boucliers  contre  les  idées  spiritua¬ 
listes  en  général,  dans  lesquelles  le  Spiritisme  se  trouve 
naturellement  enveloppé.  Ce  qu'il  cherche,  ce  n’est  pas 
un  Dieu  meilleur  et  plus  juste,  c’est  le  Dieu  matière^ 
moins  gênant  parco  qu'il  n*y  a  pas  de  compte  a  lui 
rendre.  Personne  ne  conteste  à  ce  parti  le  droit  d'avoir 
son  opinion,  de  discuter  les  opinions  contraires  ;  mais 
ce  que  l'on  no  saurait  lui  concéder,  o'est  la  prétention 
au  moins  singulière  pour  des  hommes  qui  se  posent  en 
apôtres  de  la  liberté,  d'ompèchor  les  autres  de  croire  à 
leur  manière  et  do  discuter  les  doctrines  qu’ils  ne  par¬ 
tagent  pas.  Intolérance  pour  intolérance,  l'une  ne  vaut 
pas  mieux  que  l’autre . » 
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§  II.  Dootrine  panthéiste, 


Le  principe  intelligent  on  Aine,  indépendant  de  la 
matière,  est  puisé  ù  la  naissance  dans  le  tout  universel  ; 
il  s'individualise  dans  chaque  être  pondant  la  vie,  et  re¬ 
tourne  à  la  mort  dans  la  masse  commune  comme  les 
gouttes  do  pluie  dans  l'Océan. 

Conséquence*.  Sans  individualité  et  sans  conscience  de 
lui -même,  rétro  est  cointno  s'il  n'était  pas  ;  les  consé¬ 
quences  morales  de  cette  doctrino  sont  exactement  les 
mêmes  que  dans  la  doctrine  matérialiste. 

Remarque.  Un  certain  nombre  de  panthéistes  ad¬ 
mettent  que  Tàme,  puisée  &  la  naissance  dans  le  tout 
universel,  conserve  son  invidualité  pendant  un  temps 
indéiini,  et  qu'elle  ne  retourne  à  la  masse  qu'après  être 
parvenue  aux  derniers  degrés  do  la  perfection.  Les  con¬ 
séquences  de  cetto  variété  de  croyance  sont  absolument 
les  mêmes  que  colles  do  la  doctrino  panthéiste  propre¬ 
ment  dite,  car  il  est  parfaitement  inutile  do  so  donner 
do  la  peine  pour  acquérir  quelques  connaissances,  dont 
on  doit  perdre  la  conscicnco  on  s'auéantissant  après  un 
temps  relativement  court  ;  si  U\mc  so  refuse  générale¬ 
ment  h  admettre  uno  semblable  concoption,  combien 
devrait-elle  être  plus  péniblement  affectée,  en  songeant 
quo  l'instant  où  cllo  atteindrait  la  connaissance  et  la 
perfection  suprêmes,  serait  celui  où  elle  serait  condam¬ 
née  h  perdro  le  fruit  de  tous  scs  labeurs,  en  perdant  son 
individualité. 
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§.  1XL  Dootrine  déiste. 


Lo  déisme  comprend  deux  catégories  bien  distinctes 
de  croyants  :  les  déistes  indépendants  et  les  déistes 
providentiels. 

Les  déistes  indépendants  croient  en  Dieu  ;  ils  ad¬ 
mettent  tous  ses  attributs  comme  créateur.  Dieu,  disent- 
ils,  a  établi  les  lois  générales  qui  régissent  funlvers, 
mais  ces  lois,  une  fois  créées,  fonctionnent  toutes  seules, 
et  leur  auteur  ne  s'occupe  plus  de  rien.  Les  créatures 
font  ce  qu'elles  veulent  ou  ce  qu'elles  peuvent,  sans 
qu'il  s'en  inquiète.  Il  n’y  a  point  de  providence  ;  Dieu 
ne  s’occupant  pas  do  nous,  il  n'y  a  ni  à  lo  remercier,  ni 
à  le  prier.’ 

Ceux  qui  dénient  touto  intervention  de  la  providence 
dans  la  vio  de  l'homme,  sont  comme  des  onfants  qui  se 
croient  assez  raisonnables  pour  s'affranchir  de  la  tu¬ 
telle,  des  conseils  et  do  la  protection  de  leurs  parents, 
ou  qui  penseraient  quo  leurs  parents  no  doivent  plus 
s'occuper  d'eux  dès  qu'ils  ont  été  mis  au  monde. 

Sous  prétexto  do  glorifier  Dieu,  trop  grand,  disent-ils, 
pour  s'abaisser  jusqu'à  scs  créatures,  ils  en  fontuu 
grand  égoïste  et  l'abaissent  au  niveau  des  animaux 
qui  abandonnent  leur  progéniture  aux  éléments. 

Cette  croyance  est  un  résultat  de  l'orgueil  ;  c’est  tou¬ 
jours  la  penséo  d’ôtro  soumis  à  une  puissance  supérieure 
qui  froisse  l’amour-propre  et  dont  on  cherche  h  s'affran¬ 
chir.  Tandis  que  les  une  récusent  absolument  cetto  puis¬ 
sance,  d'autres  consentent  à  reconnaître  son  existence, 
mais  la  condamnent  à  la  nullité. 
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Il  y  a  une  différence  essentielle  entre  le  déiste  indé¬ 
pendant  dont  nous  venons  de  parler,  et  le  déiste  provi¬ 
dentiel  ;  ce  dernier,  en  effet,  croit  non  seulement  à 
l'existence  et  &  la  puissance  créatrice  de  Dieu,  à  l’ori¬ 
gine  des  choses  ;  il  croit  encore  à  son  intervention  in¬ 
cessante  dans  la  création  et  le  prie,  mais  U  n'admet  pas 
le  culte  extérieur  et  le  dogmatisme  actuel. 


$.  IV.  Doctrine  dogmatique. 


L’Ame,  indépendante  de  la  matière,  est  créée  à  la 
naissance  de  chaque  être  ;  elle  survit  <>t  conserve  son 
individualité  après  la  mort  ;  son  sort  est,  dès  ce  mo¬ 
ment,  irrévocablement  fixé  ;  ses  progrès  ultérieurs  sont 
nuis  :  elle  est  par  conséquent,  pour  l'éternité,  intellec¬ 
tuellement  et  moralement,  co  qu'elle  était  pendant  ta 
vie.  Les  mauvais  étant  condamnés  à  des  châtiments 
perpétuels  et  irrémissibles  dans  l’enfer,  il  on  ressort 
pour  eux  l'inutilité  complète  du  repontir  ;  Dieu  parait 
ainsi  se  refuser  à  leur  laisser  la  possibilité  de  réparer  le 
mal  qu'ils  ont  fait.  Les  bons  sont  récompensés  par  la 
vue  de  Dieu  et  la  contemplation  perpétuelle  dans  lo 
ciel.  Les  cas  qui  peuvent  mériter  pour  l'éternité  le 
ciel  ou  l’enfer,  sont  laissés  h  la  décision  otau  Jugement 
d’hommes  faillibles,  &  qui  il  ost  donné  d'absoudre  ou  de 
condamner. 

{Nota,  —  SI  l'on  objectait  h  cette  dernièro  proposition 
que  Dieu  Juge  en  dernier  ressort,  on  pourrait  demander 
quelle  est  la  valeur  do  la  décision  prononcée  par  les 
hommes,  puisqu'elle  peut  être  infirmée.) 

Séparation  définitive  et  absoltto  des  condamnés  et  des 
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T  pourquoi  rappeue-t-u  a  lui  prématurément  ceux 
ui  auraient  pu  s'améliorer  s'ils  avalent  vécu  plus  long* 
emps,  dès  l'instant  qu'il  ne  leur  est  pas  donné  d’a van- 
or  après  la  mort  ? 

8*  Pourquoi  l)iou  a-t-il  créé  des  anges,  arrivés  &  la 
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perfection  sans  travail,  tandis  que  d’autres  créatures' 

É 

sont  soumises  aux  plus  rudes  épreuves,  dans  les¬ 
quelles  elles  ont  plus  de  chances  de  succomber  que  de 
sortir  victorieuses?  etc.,  etc. 


§  V.  Dootrlne  spirite. 

Le  principe  intelligent  est  indépendant  de  la  matière. 
L’âme  individuelle  préexiste  et  survit  au  corps.  Même 
point  de  départ  pour  toutes  les  âmes  sans  exception  ; 
toutes  sout  créées  simples  et  ignorantes,  et  sont  sou¬ 
mises  au  progrès  indéfini.  Point  de  créatures  privilé¬ 
giées  et  plus  favorisées  les  unes  que  les  autres  ;  les 
anges  sont  des  êtres  arrivés  à  la  perfection,  après  avoir 
passé,  comme  les  autres  créatures,  par  tous  les  degrés 
de  l’infériorité.  Les  âmes  ou  Esprits  progressent  plus  ou 
moins  rapidement,  en  vertu  de  leur  libre  arbitre,  par 
leur  travail  et  leur  bonne  volonté.  —  La  vio  spirituelle 
est  la  vio  normale  ;  la  vie  corporelle  est  une  phase  tem¬ 
poraire  de  la  vio  de  l’Esprit,  pendant  laquelle  il  revêt 
momentanément  une  enveloppe  matérielle  dont  il  60  dé¬ 
pouille  à  la  mort. 

L’Esprit  progresse  i\  l’état  corporel  et  h  l’état  spiri¬ 
tuel.  L’état  corporel  est  nécessaire  &  l'Esprit  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  atteint  un  certain  degré  de  perfection  ;  il  s'y 
dévcloppo  par  lo  travail  auquel  H  est  assujetti  pour  sc . 
propres  besoins,  et  il  y  acquiort  des  connaissances  pra~ 
tiques  spéciales.  Une  sculo  existence  corporelle  étant 
insuffisante  pour  lui  faire  acquérir  toutes  les  perfections, 
il  reprend  un  corps  aussi  souvent  que  cela  lui  est  néces¬ 
saire,  et  à  chaquo  fois  il  y  arrive  avec  lo  progrès  qu'il 


a  accompli  dans  ses  existences  antérieures  et  dans  la  vie 
spirituelle.  Lorsqu'il  a  acquis  dans  lo  inonde  tout  ce 
qu'il  peut  y  acquérir,  il  le  quitte  pour  aller  dans 
d’autres  mondes  plus  avancés  intellectuellement  et  mo¬ 
ralement»  de  moins  on  moins  matériels»  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  perfection  dont  est  susceptible  la  créa¬ 
ture. 

L'état  heureux  ou  malheureux  des  Esprits  est  inhé- 
reat  è  leur  avancement  moral  ;  leur  punition  est  la  con¬ 
séquence  do  leur  endurcissement  dans  le  mal,  de  sorte 
qu'en  persévérant  dans  le  mal  ils  se  punissent  eux- 
mêmes  ;  mais  la  porte  du  repentir  ne  leur  est  Jamais 
fermée»  et  ils  peuvent,  quand  ils  le  veulent, revenir  dans 
la  voie  du  bien  et  parvenir  nveo  le  temps  à  tous  los 
progrès. 

Les  enfants  qui  meurent  en  bas  âge  peuvent  être 
plus  ou  moins  avancés,  car  ils  ont  déjà  vécu  dans  des 
existences  antérieures  où 41s  ont  pu  faire  le  bien  ou  com¬ 
mettre  do  mauvaises  actions.  La  mort  ne  les  affranchit 
pas  des  épreuves  qu’ils  do i vont  subir,  et  ils  recommen¬ 
cent,  en  temps  utile,  une  nouvelle  existence  sur  la  terre 
dans  des  mondes  supérieurs,  selon  leur  degré  d’éléva¬ 
tion. 

L’Amo  des  crétins  et  des  idiots  est  de  la  mémo  nature 
que  celle  do  tout  autro  incarné  ;  leur  intelligence  est 
souvent  supérieure,  et  Us  Bouf front  de  l’insuffisance  des 
moyens  qu'ils  ont  pour  entrer  en  relation  avec  leurs 
compagnons  d'existence,  commo  les  muets  souffrent  do 
ne  pouvoir  parler.  Ils  ont  abusé  do  leur  intelligence 
dans  leurs  existences  antérieures,  et  ont  accepté  volon¬ 
tairement  d'être  réduits  à  l'impuissance  pour  expier  lo 
mal  qu'ils  ont  commis,  etc.,  etc. 


LA  MORT  SPIRITUELLE 


La  question  de  la  mort  spirituelle  est  un  des  prin¬ 
cipes  nouveaux  qui  marquent  les  pas  du  progrès  de  la 
science  spirite.  La  manière  dont  il  a  été  présenté  dans 
certaine  théorie  individuelle  l’a  tout  d’abord  fait  rejeter» 
parce  qu’il  semblait  impliquer»  à  uu  temps  donné,  la 
perte  du  moi  individuel  et  assimiler  les  transformations 
de  l'Âme  h  celles  de  la  matière  dont  les  éléments  se  dé¬ 
sagrègent  pour  former  de  nouveaux  corps.  Les  êtres 
heureux  et  perfectionnés  seraient  en  réalité  do  nouveaux 
êtres,  ce  qui  est  inadmissible.  L'équité  des  peines  et  des 
jouissances  futures  n'est  évidente  qu'avec  la  perpétuité  des 
mêmes  êtres  gravissant  l'échelle  du  progrès  et  s'épurant 
par  leur  travail  et  les  efforts  de  leur  volonté. 

Telles  étaient  les  conséquences  que  l'on  pouvait  tirer 
a  priori  de  cette  théorie.  Toutefois,  nous  devons  en 
convenir,  elle  n'a  point  été  présentée  avec  la  forfanterio 
d'un  orgueilleux  venant  imposer  son  systèmo  ;  l'auteur  a 
dit  modestement  qu'il  venait  jeter  uno  idée  sur  le 
terrain  do  lu  discussion,  et  quo  de  cette  idéo  pourrait 
sortir  une  nouvelle  vérité.  Selon  l'avis  de  nos  éminents 
guides  spirituels,  il  aurait  moins  péché  par  le  fond  que 
par  la  forme  qui  a  prêté  h  uno  fausso  interprétation; 


c’est  pourquoi  Us  nous  ont  engagé  à  étudier  sérieuse¬ 
ment  la  question  ;  o'est  ce  que  nous  allons  essayer  de 
faire,  en  nous  basant  sur  robservation  des  faits  qui  res¬ 
sortent  de  la  situation  de  l'Esprit  aux  deux  époques  ca¬ 
pitales  du  retour  &  la  vio  corporelle  et  do  la  rentrée 
dans  la  vie  spirituelle. 

Au  moment  de  la  mort  corporelle,  nous  voyons  l'Es¬ 
prit  entrer  dans  le  trouble  et  perdre  la  couscteuco  de 
lui-méine,  do  sorte  qu'il  n'ost  jamais  témoin  du  dernier 
soupir  de  son  corps.  Peu  à  peu  le  trouble  se  dissipe  et 
l'esprit  se  reconnaît,  comme  l'homme  qui  sort  d'un  pro¬ 
tond  sommeil;  sa  première  sensation  -  4  oolle  de  la 
délivrance  do  son  fardeau  charnel;  puis  vient  le  saisis¬ 
sement  de  la  vue  du  nouveau  milieu  où  il  se  trouve.  11 
est  dans  la  situation  d'uti  homme  que  l'on  chloroforinise 
pour  lui  faire  une  amputation,  et  que  l'on  transporte, 
pendant  son  sommeil,  dans  un  autre  lieu.  A  son  réveil, 
Il  se  sent  débarrassé  du  membre  qui  le  faisait  souffrir  ; 
souvent,!!  cherche  co  membre  qu'il  est  surpris  de  ne  plu  s 
sentir;  do  môme,  dans  le  premier  moment,  l'Esprit 
cherche  son  corps  ;  il  le  voit  ù  ses  côtés  ;  il  sait  que 
c'est  le  slon  et  s’étonne  d'en  êtro  séparé  ;  co  n’est  que 
peu  à  peu  qu'il  se  rend  compte  do  sa  uouvclle  situa¬ 
tion. 

Dans  ce  phénomène,  Il  no  s'est  opéré  qu'un  change¬ 
ment  de  situation  matéricllo  ;  mats,  au  moral,  l’Esprit 
est  exactement  co  qu’il  était  quelques  heures  aupara¬ 
vant;  il  11'a  subi  aucune  modification  sensible  ;  scs  fa¬ 
cultés,  ses  idées,  ses  goûts,  ses  penchants,  son  caractère 
sont  les  mômes  ;  les  changements  qu’ils  peuvent  subir 
no  s'opèrent  (pie  graduellement  par  l'influence  de  ce 
qui  l'entoure.  Eu  résumé,  il  n'y  a  eu  mort  quo  pour  le 
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corps  seulement  ;  pour  l'Esprit ,  il  n'y  a  eu  que  som¬ 
meil  . 

Dans  la  réincarnation,  les  choses  se  passent  tout  au¬ 
trement. 

Au  moment  àe  la  conception  du  corps  destiné  à  l'Es¬ 
prit,  celui-ci  est  saisi  par  un  courant  lluidique  qui,  sem¬ 
blable  à  un  lien,  l'attire  et  le  rapproche  de  sa  nouvelle 
demeure.  Dès  lors,  il  appartient  au  corps,  comme  le 
corps  lui  appartient  Jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier  ;  tou¬ 
tefois  l'union  complète,  la  prise  de  possession  réelle  n'a 
lieu  qu'à  l'époque  de  la  naissance. 

Dès  Vinstant  de  la  conception,  le  trouble  s'empare  do 
l’Esprit  ;  ses  idées  deviennent  confuses,  ses  facultés  s'an¬ 
nihilent  ;  le  trouble  va  croissant  à  mesure  quo  le  lien  so 
resserre  ;  il  est  complet  dans  les  derniers  temps  de  la 
gestation  ;  de  sorte  quo  l'Esprit  n’eat  Jamais  témoin  de 
la  naissance  de  son  corps,  pas  plus  qu'il  ne  Ta  été  do  sa 
mort  ;  il  n'on  a  aucune  conscienco. 

A  partir  du  moment  où  l’enfant  respire,  le  trouble 
se  dlssipo  pou  à  peu,  les  idées  reviennent  graduelle¬ 
ment,  mais  dans  d'autres  conditions  qu'à  la  mort  du 
corps. 

Dans  l'acte  do  réincarnation,  les  facultés  de  l'Esprit 
ne  sont  pas  simplement  engourdies  par  uno  sorte  do 
sommeil  momentané,  comme  dans  lo  retour  à  la  vie 
spirituelle;  toutes,  sans  exception,  passent  à  l'état 
talent,  La  vio  corporello  a  pour  but  do  les  déve¬ 
lopper  par  l'oxercico,  mais  toutes  ne  peuvent  l’ôtrc 
simultanément,  parce  quo  l'oxercico  de  Tune  pourrait 
nuire  au  développement  do  l'autre,  tandis  que,  par 
le  développement  successif,  elles  s’appuient  l'une 
sur  l'autre.  Il  est  donc  utite  que  quelques-unes 
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restent  on  repos,  pendant  que  d'autres  grandissent  V 
c'est  pourquoi,  dans  sa  nouvelle  existence,  l'Esprit 
peut  se  présenter  sous  un  aspeot  tout  différent, 
s'il  est  plus  avancé  surtout,  que  dans  l'existence  précé¬ 
dente, 

Dans  l'un,  la  faculté  musicale,  par  exemple,  pourra 
être  très  active  ;  il  concevra,  percevra,  et  par  suite  exé¬ 
cutera  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  développement  do 
cette  faculté  ;  dans  une  autre  existence  ce  sera  le  tour 
de  la  peinture,  des  sciences  exactes,  de  ia  poésie,  etc,  ; 
pendant  que  ces  nouvelles  facultés  s'exercent,  celle 
do  la  musique  restera  latente,  tout  en  conservant  le 
progrès  accompli.  11  en  résulte  que  celui  qui  a  été 
artiste  dans  une  existence,  pourra  être  un  savant,  un 
homme  d’État,  un  tacticien  dans  uno  autre,  tandis 
qu'il  sera1  nul  sous  le  rapport  artistique  et  réciproque¬ 
ment  . 

L'état  talent  des  facultés  dans  la  réincarnation,  explique 
l'oubli  des  existences  précédentes,  tandis  qu'à  la  mort 
du  corps,  les  facultés  n'étant  qu'à  l'état  de  sommeil  de 
peu  do  durée,  le  souvenir  de  la  vie  qu'on  vient  de  quitter 
est  complet  au  réveil. 

Les  facultés  qui  so  manifestent  sont  naturellement  en 
rapport  avec  la  position  que  l'Esprit  doit  occuper  dans 
le  monde,  et  les  épreuves  qu’il  a  choisies  ;  cependant, 
il  arrive  souvent  quo  les  préjugés  sociaux  le  déplacent, 
co  qui  fait  que  certaines  gens  sont  intellectuellement  et 
moralement  au-dossu s  ou  au-dessous  de  la  position  qu’ils 
occupent.  Ce  déclassement,  par  les  entraves  qu'il  ap¬ 
porte,  fait  partie  des  épreuves  ;  il  doit  cesser  avec  le 
progrès.  Dans  un  ordre  social  avancé,  tout  se  règle  selon 
la  logiquo  dès  lois  naturelles,  et  celui  qui  n'est  apte  qu'à 
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faire  des  souliers,  n’est  pas,  par  droit  de  naissance ,  ap¬ 
pelé  à  gouverner  les  peuples. 

Revenons  à  l’enfant.  Jusqu'à  la  naissance,  toutes  les 
facultés  étant  à  l’état  latent,  l’Esprit  n'a  aucune  cons¬ 
cience  de  lui-même.  Au  moment  de  la  naissance,  celles 
qui  doivent  s'exercer  ne  prennent  point  subitement  leur 
essor  ;  leur  développement  suit  celui  des  organes  qui 
doivent  servir  à  leur  manifestatiou  ;  par  leur  activité  in¬ 
time,  elles  poussent  au  développement  de  l'organe  cor¬ 
respondant,  comme  le  bourgeon  naissant  pousse  l'écorce 
de  l'arbre.  Il  en  résulte  que,  dans  la  première  enfance, 
l'Esprit  n’a  la  jouissance  de  la  plénitude  d'aucune  de  ses 
facultés,  non-seulement  comme  incarné,  mais  même 
comme  Esprit;  il  est  véritablement  enfant,  comme  le 
corps  auquel  il  est  lié.  Il  ne  se  trouve  pas  comprimé  pé¬ 
niblement  dans  le  corps  imparfait,  sans  cela  Dieu  eut 
fait  do  l'incarnation  un  supplice  pour  tous  les  Esprits 
bons  ou  mauvais.  Il  en  est  autrement  de  l'idiot  et  du 
crétin  ;  les  organes  no  s'étant  pas  développés  parallèle¬ 
ment  avec  les  facultés,  l’Esprit  finit  par  se  trouver  dans 
la  position  d'un  homme  serré  par  des  liens  qui  lui  ôtent 
la  liberté  de  ses  mouvements.  Telle  est  la  raison  pour 
laquelle  on  peut  évoquer  l’esprit  d'un  idiot  et  en  obtenir 
des  réponses  sensées,  tandis  que  celui  d'un  enfant  en 
très  bas  âge  ou  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour  ost  inca¬ 
pable  de  répondre. 

Toutes  les  facultés,  toutes  les  aptitudes,  sont  en  gorine 
dans  l’Esprit  dès  sa  création  ;  elles  y  sont  à  l'état  ru¬ 
dimentaire  comme  tous  los  organes  dans  le  premier  filet 
du  foetus  informe,  comme  toutes  les  partios  de  l'arbre 
dans  la  semence.  Le  sauvage  qui,  plus  tard,  deviendra 
un  homme  civilisé,  possède  donc  en  lui  les  germes  qui, 


un  jour,  on  feront  un  savant,  un  grand  artiste  ou  un 
grand  philosophe. 

A  mesure  que  ces  germes  arrivent  &  maturité.  la  Pro* 
vidence  lui  donne,  pour  la  vie  terrestre^  un  corps  ap¬ 
proprié  à  ses  nouvelles  aptitudes  ;  c'est  ainsi  que  le  cer¬ 
veau  d'un  Européen  est  plus  complètement  organisé, 
pourvu  d'un  plus  grand  nombre  de  touches  que  celui  du 
sauvage.  Pour  la  vie  spirituelle,  elle  lui  donne  un 
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corps  fluidique  ou  périsprit  plus  subtil,  Impressionnable 
à  de  nouvelles  sensations.  A  mesure  que  l'Esprit  gran¬ 
dit,  la  nature  le  pourvoit  des  instruments  qui  lui  sont 
nécessaires. 

Dans  le  sens  de  désorganisation,  de  désagrégation  des 
parties,  de  dispersion  des  éléments,  il  n'y  a  de  mort  que 
pour  l’enveloppe  matérielle  et  l’enveloppe  fluidique, 
mais  l'Ame  ou  Esprit  ne  peut  mourir  pour  progresser  ; 
autrement  elle  perdrait  son  individualité,  ce  qui  équi¬ 
vaudrait  au  néant.  Dans-lo  sens  de  transformation,  ré¬ 
génération  ,  on  peut  dire  qtio  l'Esprit  meurt  ù  chaque  in¬ 
carnation  pour  ressusciter  avec  de  nouveaux  attributs, 
sans  cesser  d'étro  lui  même,  Tel  un  paysan, par  exemple, qui 
s’enrichit  et  devient  grand  seigneur  ;  il  a  quitté  la  chau¬ 
mière  pour  un  palais,  la  veste  pour  l'habit  brodé;  tout 
est  changé  dans  ses  habitudes,  dans  ses  goûts,  dans  son 
langage,  dans  son  caractère  même  ;  en  un  mot,  le  paysan 
est  mort,  il  a  enterré  l’habit  de  bure,  pour  renaître 
homme  du  mondo,  et  pourtant  o'est  toujours  le  même 
individu,  mais  transformé. 

Chaque  oxisteuco  corporelle  est  dono  pour  l'Esprit  une 
occasion  do  progrès  plus  ou  moins  sensible.  Rentré  dans 
le  monde  des  Esprits,  il  y  apporte  de  nouvelles  idées; 
son  horizon  moral  s'est  élargi  ;  ses  perceptions  sont  plus 


fines,  plus  délicates  ;  il  volt  et  comprend  ce  qu'il  ne 
voyait  et  ne  comprenait  pas  auparavant;  sa  vue  qui, 
dans  le  principe,  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  sa 
dernière  existence,  embrasse  successivement  ses  exis¬ 
tences  passées,  comme  l'homme  qui  s'élève  et  pour  qui 
le  brouillard  se  dissipe,  embrasse  successivement  un 
plus  vaste  horizon.  A  chaque  nouvelle  station  dans  l'er- 
raticité,  se  déroulent  à  scs  yeux  de  nouvelles  merveilles 
du  monde  invisible,  parco  qu'à  chacune  un  voile  se  dé¬ 
chire.  En  môme  temps,  son  enveloppe  fluidique  s'épure  ; 
elle  devient  plus  légère,  plus  brillante  ;  plus  tard,  elle 
serait  resplendissante.  C'est  un  esprit  presque  nouveau  ; 
c'est  le  paysan  dégrossi  et  transformé  ;  lo  vieil  Esprit 
est  mort,  et  cepondant  c'est  toujours  le  même  Esprit. 
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C'est  ainsi,  croyons-nous,  qu’il  convient  d'entendre 
la  mort  spirituelle. 


LÀ  VIE  FUTURE 


La  via  future  n'est  plus  un  problème  ;  c'est  un  fait  ac¬ 
quis  à  la  raison  et  &  la  démonstration  pour  la  presque 
unanimité  des  hommes,  car  ses  négateurs  ne  forment 
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qu'une  infime  minorité,  malgré  le  bruit  qu’ils  s’el forcent 
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de  faire.  Ce  n'est  donc  pas  sa  réalité  que  nous  nous 
proposons  de  démontrer  ici  ;  ce  serait  se  répéter  sans 
rien  ajouter  à  la  conviction  générale.  Le  principe  étant 
admis,  comme  prémicest  ce  que  nous  nous  proposons, 
c'est  d’examiner  son  influence  sur  l'ordre  social  et  la 
moralisation,,  selon  la  manière  dont  il  est  envisagé* 

Les  conséquences  du  principe  contraire,  c’est-à-dire 
du  néantisme,  sont  également  trop  connues  et  trop  bien 
comprises  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  développer 
à  nouveau.  Nous  dirons  seulement  que,  s'il  était  dé¬ 
montré  que  la  vie  future  n’existe  pas,  la  vie  présente! 
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serait  sans  autre  but  que  l’entretien  d’un  corps  qui,  , 

demain,  dans  une;  heure,  pourrait  cesser  d’exister  et 
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tout  dans  ce  cas  sorait  fini  sans  retour.  La  conséquence 
logique  d’une  telle  condition  de  l'humanité,  serait,  la 
concentration  de  toutes  les  pensées  sur  l’accroissement 
des  jouissances  matérielles,  sans  souci  du  préjudice 
d’autrui,  car  pourquoi  se  priver,  s’imposer  des  sacrifices  ? 


quelle  nécessité  de  so  contraindre  pour  s'améliorer,  se 
corriger  de  ses  défauts  ?  Go  serait  encore  la  parfaite  inu¬ 
tilité  du  remords,  du  repentir,  puisqu'on  n'aurait  rien  à 
espérer  ;  ce  serait  enfin  la  consécration  de  l'égoïsino  et 
de  la  maxime  :  Le  monde  estante  plus  forts  et  aux  plus 
adroits.  Sans  la  vie  future,  la  morale  n'est  qu'une  cou- 
train to,  un  code  de  convention  imposé  arbitrairement, 
mais  elle  n'a  aucuno  racine  dans  le  cœur.  Une  société 
fondée  sur  une  telle  croyance,  n'aurait  d'autre  lien  que 
la  force,  et  tomberait  bientôt  en  dissolution. 

Qu'on  n'objecte  pas  que,  parmi  les  négateurs  de  U 
vie  luture,  il  y  a  d'honnêtes  gens,  incapables  de  faire 
sciemment  du  tort  &  autrui  et  susceptibles  des  plus 
grands  dévouements!  Disons  d’abord  que,  chez  beau¬ 
coup  d'incrédules,  la  négation  de  l'avenir  est  plutôt  une 
fanfaronnade,  uno  jactance,  l'orgueil  de  passer  pour  des 
esprits  forts,  que  le  résultat  d’une  conviction  absolue. 
Dans  le  for  intime  de  leur  conscience,  H  y  a  un  douto 
qui  les  importune,  c'est  pourquoi  ils  cherchent  h  s'é¬ 
tourdir  ;  mais  ce  n’est  pas  sans  une  secrète  arrière-pensée 
qu'ils  prononcent  le  terrible  rien  qui  les  prive  du  fruit 
de  tous  les  travaux  de  l'Intel llgence,  et  brise  &  jamais 
les  plus  chères  affections.  Plus  d'un  de  ceux  qui  crient 
le  plus  fort,  sont  les  premiers  &  trembler  à  l’idéo  de 
l'inconnu  ;  aussi,  quand  approche  le  moment  fatal  d’entrer 
dans  cet  inconnu,  bien  peu  s'endorment  du  dernier 
sommeil  avec  la  ferme  persuasion  qu'ils  ne  se  réveille¬ 
ront  pas  quelque  part,  car  la  nature  ne  perd  jamais  ses 
droits. 

Disons  donc  que  chez  le  plus  grand  nombre,  l'incré¬ 
dulité  n'est  que  relative  ;  c'est-à-dire  que,  leur  raison 
n'étant  satisfaite  ni  des  dogmes,  ni  des  croyances  reli- 


qu’Us  éludent  s'ils  le  peuvent  ;  s'ils  tombent  sous  ses 
coups,  c'est  pour  eux  une  mauvaise  chance  ou  une  ma¬ 
ladresse  qu'ils  tâchent  de  réparer  h  la  première  occasion. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  y  a  plus  de  mérite  pour  les 
incrédules  à  faire  le  bien  sans  l'espoir  d'une  rémunéra- 
tion  daus  la  vie  future  à  laquelle  ils  ne  croient  pas, 
s'appuient  sur  un  sophisme  tout  aussi  peu  fondé.  Les 
croyants  disent  aussi  que  le  bien  accompli  en  vue  des 
avantages  qu'on  en  peut  recueillir,  est  moins  méritoire  ; 
ils  vont  môme  plus  loin,  car  ils  sont  persuadés  que, 
selon  le  mobile  qui  fait  agir,  le  mérite  peut  être  complè¬ 
tement  annulé.  La  perspective  do  la  Yle  future  n'exclut 
pas  le  désintéressement  dans  les  bonnes  actions,  parce 
que  le  bonheur  dont  on  y  Jouit  est  avant  tout  subor¬ 
donné  au  degré  d'avancement  moral  ;  or,  les  orgueilleux 
et  les  ambitieux  y  sont  parmi  les  moins  bien  partagés. 
Mais  les  incrédules  qui  font  le  bien  sont-ils  aussi  désin¬ 
téressés  qu'ils  le  prétendent  1  S’ils  n'attendent  rien  de 
l’autre  monde,  n'espèrent-ils  rien  de  celui-ci  ?  L'amour- 
propre  n’y  trouve-t-il  jamais  son  compte  1  Sont-ils  in¬ 
sensibles  au  suffrage  des  hommes  ?  Ce  serait  là  un  degré 
do  perfection  rare,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  en  ait 
beaucoup  qui  y  soient  amenés  par  le  seul  culte  de  la 
matière. 

Une  objection  plus  sérieuse  est  celle-ci  :  Si  la  croyance 
à  la  vie  future  est  un  élément  moralisateur,  pourquoi 
les  hommes,  à  qui  on  la  prêche  depuis  qu'ils  sont  sur 
la  terre,  sont-ils  également  si  mauvais  1 

D'abord,  qui  dit  qu'ils  ne  seraient  pas  pires  sans  celai 
On  n'en  saurait  douter,  si  l'on  considère  les  résultats 
inévitables  du  néantismo  popularisé.  Ne  voit- on  pas,  au 

r 

contraire,  eu  observant  les  différents  échelons  de  l'hu- 
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progresser  autour  do  l'homme,  parce  que  tout  so  tient, 
tout  est  solidaire  dans  la  nature  :  sciences,  croyances, 
cultes,  législations,  moyens  d'action  ;  lo  mouvement  en 
avant  est  irrésistible,  parco  qu’il  est  la  loi  do  l’existence 
des  êtres  ;  quoi  que  ce  soit  qui  reste  en  arrière,  au-des¬ 
sous  du  niveau  social,  est  mis  de  côté,  comme  des  vê¬ 
tements  qui  ne  sont  plus  à  la  taillo,  et,  ünalement,  est 
emporté  par  le  flot  qui  monte. 

Àiusi  en  est-il  des  idées  puériles  sur  la  vie  future 
dont  so  contentaient  nos  pères  ;  persister  à  les  imposer 
aujoud’hui,  serait  pousser  à  l'incrédulité.  Pour  être  ac¬ 
ceptée  par  l’opinion,  et  pour  exercer  son  influença  mo¬ 
ralisatrice,  la  vio  future  doit  se  présenter  sous  l’aspect 
d’une  chose  positive,  tangible  en  quelque  sorte,  capable 
de  supporter  l'examen  ;  satisfaisante  pour  la  raison,  sans 
rien  laisser  dans  l'ombre.  C'est  au  moment  où  l'insuffi¬ 
sance  des  notions  de  l'avenir  ouvrait  la  porte  au  doute 
et  à  l'incrédulité,  que  de  nouveaux  moyens  d’investiga¬ 
tion  sont  donnés  à  l'homme  pour  pénétrer  ce  mystère, 
et  lui  faire  comprendre  la  vio  future  dans  sa  réalité, 
dans  son  positivisme,  dans  ses  rapports  intimes  avec  la 
vie  corporelle. 

Pourquoi  prend-on,  en  général,  si  peu  de  souci  de  la 
vie  future  ?  C'est  cependant  une  actualité,  puisque  chaque 
jour  on  voit  des  milliers  d'hommes  partir  pour  cette 
destination  inconnue  ?  Comme  chacun  de  nous  doit  fata¬ 
lement  partir  à  son  tour,  et  que  l’heure  du  départ  peut 
sonner  ù  toute  minute,  il  semble  naturel  de  s'inquiéter 
de  ce  qu’il  en  adviendra.  Pourquoi  ne  le  fait-on  pas  ? 
Précisément  parce  que  la  destination  est  inconnue,  et 
qu’on  n’a  eu,  Jusqu'à  présent,  aucun  moyen  de  la  con¬ 
naître.  L’inexorable  science  est  venue  la  déloger  des 


aujourd’hui  dépend  la  position  de  domain,  et  do  ce  qu'il 
fera  domain  dépendra  la  position  du  surlendemain,  et 
ainsi  de  suite. 

Telle  doit  être  pour  lui  la  vie  future,  quand  celle-ci 
ne  sera  plus  perdue  dans  les  nuages  de  l’abstraction, 
mais  une  actualité  palpable,  complément  nécessaire  delà 
vie  présente,  une  des  phases  de  la  vie  générale,  comme 
les  jours  sont  dos  phases  de  la  vie  corporelle  ;  quand  il 
verra  le  présent  réagir  sur  l’avenir,  par  la  force  des 
choses,  et  surtout  quand  il  comprendra  la  inaction  de 
V avenir  sxir  le  présent  :  quand,  en  un  mot,  il  verra 
le  passé,  le  présent  et  l'avenir  s’enchaîner  par  une  inexo¬ 
rable  nécessité,  comme  la  veille,  le  jour  et  le  lendemain 
dans  la  vie  actuelle,  oh  !  alors  ses  idées  changeront  du 
tout  au  tout,  parce  qu’il  verra  dans  la  vie  future,  non- 
seulement  un  but,  mais  un  moyen  ;  non  un  effet  éloigné, 
mais  actuel  ;  c’est  alors  aussi  que  cette  oroyance  exercera 
forcément,  et  par  une  conséquence  toute  naturelle,  une 
action  prépondérante  sur  l'état  social  et  la  moralisation. 

Tel  est  le  point  de  vue  sous  lequel  le  Spiritisme  nous 
fait  envisager  la  vie  future. 


QUESTIONS  ET  PROBLÈMES 


Les  expiations  collectives 


Qubstiow.  —  Le  spiritisme  nous  explique  parfaite¬ 
ment  la  cause  des  souffrances  individuelles,  comme 
conséquences  immédiates  des  fautes  commises  dans 
l'existence  présente,  ou  expiation  du  passé;  mais, 
puisque  chacun  ne  doit  être  responsable  que  de  ses 
propres  fautes ,  on  explique  moins  les  malheurs 
collectifs  qui  frappent  les  agglomérations  d'indivi¬ 
dus  comme  parfois  toute  une  \famille ,  toute  une  ville, 
toute  une  nation  ou  toute  une  race,  et  qui  atteignent 
les  botis  comme  les  mauvais ,  les  innocents  comme  les 
coupables . 

Réponse,  —  Toutes  les  lois  qui  régissent  Tunivers, 
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qu'elles  soient  physiques  ou  morales,  matérielles  ou  in¬ 
tellectuelles,  ont  été  découvertes,  étudiées,  comprises, 
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en  procédant  de  l’étude  et  de  l'individualité,  et  de  celle  ■ 


VU  JJIVUDUUJIV  UUIQIUUU  çt  Uy  1  tutti  T  lUUIIll  wV|  V»V  UO  WUU 

de  la  famille  à  celle  de  tout  l’ensemble,  en  généralisant 
graduellement,  et  en  constatant  l  u niver salué  des  ré-  Mr# 
*UUat8*  ■  " 

H  en  est  de  même  aujourd’hui  pour  les  lois  qüe  &8III?' 
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l'étude  du  Spiritisme  vous  fait  counaitro  ;  vous  poir  \ 
appliquer,  sans  crainte  d'errer,  les  lois  qui  régissent  l\  .* 
dividu  à  la  famille,  h  la  nation,  aux  races,  à  l’ensembe 
des  habitants  des  mondos,  qui  sont  des  individualités 
collectives.  Il  y  a  des  fautes  do  l’individu,  celles  de  la  fa¬ 
mille,  celles  do  la  nation,  et  clmcune,  quel  que  soit  son 
caractère,  s’expie  en  vertu  do  la  mémo  loi.  Le  bourreau 
expie  envers  sa  victime,  soit  en  se  trouvant  en  sa  pré¬ 
sence  dans  l'espace,  soit  en  vivaut  en  contact  avec  die 
dans  une  ou  plusieurs  existences  successives  Jusqu’à 
la  réparation  de  tout  le  mol  commis.  Il  en  est  de  môme 
lorsqu’il  s’agit  do  crimes  commis  solidairement  par  au 
certain  nombre  ;  les  expiations  sont  solidaires,  ce  qui 
n'anéantit  pas  l'oxpiation  simultanée  des  fautes  indi¬ 
viduelles. 

En  tout  homme  il  y  a  trois  caractères  :  celui  de 
l’individu,  de  l'être  en  lui-même  :  celui  de  membre  de 
la  famille,  et  enfin  celui  de  citoyen;  sous  chacune 
de  ces  trois  faces,  il  peut  être  criminel  ou  vertueux, 
c'est-à-dire  qu'il  peut  être  vertueux  commo  père  do  fa¬ 
mille,  en  même  temps  que  criminel  comme  citoyen,  et 
réciproquement  ;  de  là  les  situations  spéciales  qui  lui 
sont  faites  dans  ses  existences  successives. 

Sauf  exception,  on  peut  donc  admettre  comme  règle 

* 

générale  que  tous  ceux  qu'une  tâche  commune  réunit 
d&DB  une  existence,  ont  déjà  vécu  ensemble  pour  tra¬ 
vailler  au  même  résultat,  et  so  trouveront  encore 
réunis  dans  l'avenir  jusqu’à  ce  qu'ils  aient  atteint  le 
but,  c’est-à-dire  expié  le  passé,  ou  accompli  la  mission 
acceptée. 

Grâce  au  Spiritisme,  vous  comprenez  maintenant  la 
justice  des  épreuves  qui  no  ressortent  pas  des  actes  do  la 
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vie  présente,  parce  que  vous  vous  dites  que  c'est  l'acquit 
des  dettes  du  passé;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de 
même  des  éprouves  collectives?  Vous  dites  que  les 
malheurs  généraux  frappent  l'innocent  comme  le  cou* 
pable  ;  mais  ne  savez-vous  pas  que  l'innocent  d'aujour¬ 
d'hui  peut  avoir  été  le  coupable  d'hier  ?  Qu'il  soit 'frappé 
individuellement  ou  collectivement,  c'est  qu'il  l'a  méri¬ 
té.  Et  puis,  comme  nous  l’avons  dit,  il  y  a  les  fautes  de 
l'individu  et  du  citoyen  ;  l'expiation  des  unes  n'affran¬ 
chit  pas  de  l’expiation  des  autres,  car  il  faut  que  toute 
dette  soit  payée  jusqu'à  la  dernière  obole.  Les  vertus  de 
la  vie  privée  ne  sont  pas  celles  do  lu  vio  publique  ;  tel 
qui  est  excellent  citoyen  peut  être  très  mauvais  père  de 
famille,  et  tel  qui  est  bon  père  de  famille,  probe  et 
honnête  dans  ses  affaires,  peut  être  un  mauvais  citoyen, 
avoir  soufflé  le  feu  de  la  discorde,  opprimé  le  faible, 
trempé  la  main  dans  dés  crimes  de  lèse-sociétô.  Go  sont 
ces  fautes  collectives  qui  sont  expiées  collectivement  par 
les  individus  qui  y  ont  concouru,  lesquels  se  retrouvent 
pour  subir  ensemble  la  peine  du  talion,  ou  avoir  l’occa¬ 
sion  de  réparer  le  mal  qu'ils  ont  fait,  en  prouvant  leiir 
dévouement  à  la  chose  publique,  en  secourant  et  assis* 
tant  ceux  qu'ils  avaient  jadis  maltraités.  Ce  qui  est  in¬ 
compréhensible,  inconciliable  avec  la  justice  do  Dieu 
sans  la  préexistence  de  l'àme,  devient  clair  et  logique 
par  la  connaissance  de  cette  loi. 

La  solidarité,  qui  est  le  véritable  lien  social,  n’est 
donc  pas  seulement  pour  le  présent  ;  elle  s'étend  dans 
le  passé  et  dans  l'avenir,  puisque  les  mêmes  individua¬ 
lités  se  sont  trouvées,  so  retrouvent  et  se  retrouveront 
pour  gravir  ensemble  l’échelle  du  progrès,  en  se  prêtant 
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un  concours  mutuel.  Voilà  ce  qui  fait  comprendre  le 
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Spiritisme  par  l'équitable  loi  de  la  réincarnation  et  de 
la  continuité  des  rapports  entre  les  mômes  êtres. 


délie  Du  PU  N  n  B  R. 

Remarque .  —  Bien  que  cette  communication  rentre 
dans  les  principes  connus  de  la  responsabilité  du  passé 


et  de  la  continuité  des  rapports  entre  les  Esprits,  elh 
renferme  une  idée  en  quelque  sorte  neuve  et  d’une 


grande  importance.  La  distinction  qu'elle  établit  entre 
la  responsabilité  des  fautes  individuelles  ou  collectives, 
celles  de  la  vio  privée  et  de  la  vie  publique,  donne 
la  raison  de  certains  laits  encore  peu  compris,  et 
montre  d'une  manière  plus  précise  la  solidarité  qui  relie 
les  êtres  les  uns  aux  autres,  et  les  générations  entre 
elles. 

■ 

Ainsi,  souvent  on  renaît  dans  la  mémo  famille,  ou  du 
moins  les  membres  d’une  même  famille  renaissent  en¬ 
semble  pour  eu  constituer  uue  nouvelle  dans  une  autre 
position  sociale,  afin  de  resserrer  leurs  liens  d’affection, 
ou  réparer  leurs  torts  réciproques.  Par  des  considéra¬ 
tions  d'un  ordre  plus  général,  on  renaît  souvent  dans  le 
même  milieu,  dans  la  même  nation,  dans  la  même  race, 
soit  par  sympathie,  soit  pour  continuer  avec  les  élé¬ 
ments  déjà  élaborés  les  études  que  l’on  a  faites,  sepor- 
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fectîonner,  poursuivre  des  travaux  commencés  que  la 
brièveté  de  la  vie  ou  les  circonstances  n’ont  pas  permis 
d'achever.  Cette  réincarnation  dans  le  même  milieu  est 
la  cause  du  caractère  distinctif  des  peuples  et  des  races  ; 
tout  on  s’améliorant,  les  individus  conservent  la  nuance 
primitive  Jusqu'à  ce  que  ie  progrès  les  ait  complètement 
transformés. 

Les  Français  d’aujourd’hui  sont  donc  ceux  du  siècle 
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dernier,  ceux  du  moyen  âge»  ceux  des  temps  druidiques  ; 
ce  sont  les  exacteurs  et  les  victimes  de  la  féodalité; 
ceux  qui  ont  asservi  les  peuples  et  ceux  qui  ont  tra¬ 
vaillé  à  leur  émancipation»  qui  se  retrouvent  sur  la 
France  transformée,  où  les  uns  expient  dans  rabaisse* 
ment  leur  orgueil  do  race,  et  où  les  autres  jouissent  du 
fruit  de  leurs  labeurs.  Quand  on  songe  à  tous  les  crimes 
de  ces  temps  où  la  vie  des  hommes  et  l'honneur  des  fa¬ 
milles  étaient  comptés  pour  rien,  où  le  fanatisme  élevait 
des  bûchers  en  l'honneur  de  la  divinité,  à  tous  le3  abus 
de  pouvoir,  &  toutes  les  injustices  qui  se  commettaient 
au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés,  qui  peut  être  cer¬ 
tain  de  n'y  avoir  pas  plus  ou  moins  trempé  les  mains,  et 
doit-on  s'étonner  de  voir  de  grandes  et  terribles  expia* 
lions  collectives  ? 

Mais  de  ces  convulsions  sociales  sort  toujours  une 
amélioration  ;  les  esprits  s'éclairent  par  l'expérience  ;  le 
malheur  est  le  stimulant  qui  les  pousse  ù  chercher  un 
remède  au  mal  ;  ils  réfléchissent  dans  l’erratieité, 
prennent  de  nouvelles  résolutions,  et  quand  ils  revien* 
nent  ils  font  mieux.  C'est  ainsi  que  s’accomplit  le  pro¬ 
grès,  de  génération  en  génération. 
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On  ne  peut  douter  qu’il  y  ait  des  familles,  des  villes,  :■■■■; 


des  nations,  des  races  coupables  parce  que,  dominées 
par  les  instincts  d’orgueil,  d’égoïsme,  d’ambition,  de  ou*  S’gfli 
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pidité,  elles  marchent  dans  une  mauvaise  voie  et  font 
collectivement  ce  qu’un  individu  fait  isolément;  une' 
famille  s’enrichit  aux  dépens  d’une  autre  famille  ;  -  uni" 
peuple  subjugue  un  autre  peuple,  y  porte  la  désolation  / 
et  la  ruine  ;  une  race  veut  anéantit  une  autre  race.  Voilà 
pourquoi  il  y  a  des  familles»  des  peuples  et’ des  racés  ^ 
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a  Qui  a  tué  par  l'épée  périra  par  l’épéo,  »  a  dit  U 
Christ;  ces  paroles  peuvent  se  traduire  ainsi  :  Celui 
qui  a  répandu  le  sang  verra  le  sien  répandu  ;  celui  qui  a 
promené  la  torche  de  l'incendie  chez  autrui,  veriv  la 
torche  de  l'incendie  se  promener  chez  lui;  celui  qui  a 
dépouillé  sera  dépouillé  ;  celui  qui  asservit  et  maltraite 
le  faible,  sera  faible,  asservi  et  maltraité  à  son  tour, 
que  ce  soit  un  individu,  une  nation  ou  uno  race,  parce 
que  les  membros  d'une  individualité  collective  sont 
solidaires  du  bien  commo  du  mal  qui  se  fait  en  commun. 

Tandis  que  le  Spiritisme  élargit  le  clmtnp  do  la  soli¬ 
darité,  le  matérialisme  le  réduit  aux  mesquines  propor¬ 
tions  de  l'existence  éphémère  de  l'homme  ;  il  en  fait  un 
devoir  social  sans  racines,  sans  autre  sanction  que  la 
bonne  volonté  et  l'intérêt  personnel  du  moment  ;  c'est 
une  théorie,  une  maximo  philosophique,  dont  rien  n' 'im¬ 
pose  la  pratique  ;  pour  le  Spiritisme,  la  solidarité  est 
un  fait  reposant  sur  une  loi  universelle  de  la  nature,  qui 
relie  tous  les  êtres  du  passé,  du  présent  et  do  l'avenir, 
et  aux  conséquences  do  laquelle  nul  no  peut  so  sous¬ 
traire.  Voilà  ce  que  tout  homme  peut  comprendre, 
quelque  peu  lettré  qu'il  soit. 

Quand  tous  les  hommes  comprendront  le  Spiritisme, 
ils  comprendront  la  véritable  solidarité,  et  par  suite,  la 
véritable  fraternité.  La  solidarité  et  la  fraternité  ne 
seront  plus  des  devoirs  de  circonstance  que  l'on  prêche 
bien  souvent  plus  dans  son  propre  intérêt  quoduns  celui 
d'autrui.  Le  règne  do  la  solidarité  et  do  la  fraternité 
sera  forcément  celui  do  la  justice  pour  tous,  et  le  règne 
do  la  justice  sera  celui  delà  paix  et  de  l'harmonie  entre 
les  individus,  les  familles,  les  peuples  et  les  races-  Y 
arrlvera-t-on  ?  En  douter  serait  nier  le  progrès.  Si  on 


compare  La  société  actuelle»  chez  les  nations  civilisées,  à 
ce  qu'elle  était  au  moyen  âge,  certes,  la  différence  est 
grande  ;  si  donc  les  hommes  ont  marché  Jusqu’ici,  pour¬ 
quoi  s'arrêteraient-ils  f  À  voirie  chemin  qu’ils  ont  fait 
;  depuis  un  siècle  seulement,  on  peut  juger  de  celui  qu'ils 
’r  „  d’ici  un  autre  siècle. 
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tes  convulsions  sociales  sont  les  révoltes  des  Esprits 
incarnés  contre  le  mal  qui  les  étreint,  l’indice  de  leurs 
aspirations  vers  ce  même  règne  de  la  justice  dont  ils  ont 
soif,  sans  toutefois  so  rendre  un  compte  bien  net  do  ce 
qu’ils  veulent  et  des  moyens  d’y  arriver  ;  c’est  pourquoi 
ils  so  remuent,  s’agitent,  renversent  à  tort  et  à  travers, 
créent  des  systèmes,  proposent  des  remèdes  plus  ou  moins 
utopiques»  commettent  même  mille  injustices,  soi-disant 
par  esprit  de  justice,  espérant  que  de  ce  mouvement 
sortira  peut-être  quelque  chose»  Plus  tard  ils  définiront 

w 

mieux  leurs  aspirations,  et  la  route  s’éclaircira. 

Quiconque  va  au  fond^  des  principes  du  Spiritisme 
philosophique,  considère  les  horizons  qu’il  découvre,  los 
idées  qu’il  faltnaitro  ot  los  sentiments  qu’il  développe, 
no  saurait  douter  de  la  part  prépondérante  qu’il  doit 
avoir  dans  lu  régénération,  car  il  conduit  précisément, 
et  par  la  force  des  choses,  au  but  auquel.aspire  l’huma¬ 
nité  :  le  règno  do  la  justice  par  l’extinction  des  abus  qui 
en  ont  arrêté  les  progrès,  ot  par  la  moralisation  des 

masses.  Si  ceux  qui  rêvent  le  umintion  du  passé  ne  le 
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jugeaient  pas  ainsi,  ils  ne  s'acharneraient  pas  autant 
après  lut  ;  Us  le  laisseraient  mourir  de  sa  belle  mort 
commo  il  on  a  été  de  maintes  utopies.  Cela  seul  devrait 
donner  h  penser  à  certains  railleurs  qu’il  doit  y  avoir  là 
quelque  chose  do  plus  sérieux  qu’ils  no  so  l’imaginent. 
Mais  U  y  a  des  gons  qui  rient  do  tout,  qui  riraient  de 


Dieu  s’ils  1g  voyaient  sur  ia  terre.  Pois  il  y  a  ceux  qui 
ont  peur  de  voir  se  dresser  devant  eux,  l'Ame  qu'ils 
s'obstinent  &  nier. 

Quelque  influence  que  doive  un  Jour  exercer  le  Spî* 
ritisme  sur  l'avenir  des  sociétés,  ce  n’est  pas  à  dire  qu'il 
substituera  son  autocratie  à  une  autre  autocratie,  ni  qu'il 
n’imposera  des  lois  ;  d'abord,  parce  que,  proclamant  le 
droit  absolu  de  la  liberté  de  conscience  et  du  libre 
examen  en  matière  de  foi,  comme  croyance  il  veut  être 
librement  accepté,  par  conviotion  et  non  par  contrainte  ; 
par  sa  nature,  il  no  peut  ni  no  doit  exercer  aucune 
pression  ;  proscrivant  la  foi  aveuglo,  il  veut  être  com¬ 
pris  ;  pour  lui,  il  n'y  a  point  de  mystères,  mais  uno  fot 

■ 

raisonnée,  appuyée  sur  les  faits,  et  qui  veut  la  lumière; 
il  ne  répudie  aucune  des  découvertes  de  la  science, 
attendu  que  la  sclonce  est  le  recueil  des  lois  de  la  nature, 
et  que  ces  lois  étant  de  Dieu,  répudier  la  science,  serait 
répudier  l'œuvro  do  Dieu. 

En  second  lieu,  l'action  du  Spiritisme  étant  dans  sa 
putsssanco  moralisatrice,  il  no  peut  affecter  aucune 
forme  autocratique,  car  alors  il  ferait  ce  qu'il  condamne. 
Son  Influence  sera  prépondérante  par  les  modifications 
qu’il  apportera  dans  les  idées,  les  opinions,  le  caractère 
les  habitudes  des  hommes  et  les  rapports  sociaux  ;  cette 
influence  sera  d'autant  plus  grande* qu'elle  no  sora  pas 
imposée.  Le  Spiristismo,  puissant  comme  philosophie, 
ne  pourrait  que  perdre,  dans  ce  siècle  de  raisonnement, 
à  so  transformer  en  puissance  temporelle.  Go  n'est  donc 
pas  lut  qui  fera  les  institutions  sociales  du  monde  régé¬ 
néré  ;  ce  sont  les  hommes  qui  les  feront  sous  i'ompirc 
des  idées  do  Justice,  de  charité,  do  fraternité  ot  do  soli¬ 
darité  mieux  comprises  par  l’oltot  du  Spiritisme. 


Le  Spiritisme)  essentiellement  positif  dans  seà 
croyances»  repousse  tout  mysticisme»  à  moins  qu’on 
n'étende  ce  nom»  comme  le  font  ceux  qui  ne  croient  en 
rien,  à  toute  idée  spiritualiste,  à  la  croyance  en  Dieu, 
enTàme,  et  en  la  vie  future»  Il  porte  certainement  les 
hommes  &  s’occuper  sérieusement  de  la  vie  spirituelle, 
parce  que  c’est  la  vie  normale»  et  que  c’est  là  que  dot* 
vent  s’accomplir  leur  destinée,  puisque  la  vie  terrestre 
n’est  que  transitoire  et  passagère  ;par  les  épreuves  qu’il 
donne  de  la  vie  spirituelle,  il  leur  apprend  à  n’attacher 
aux  choses  de  ce  monde  qu'une  importance  relative, 
et  par  là  leur  donne  la  force  et  le  courage  pour  supporter 
patiemment  les  vicissitudes  de  la  vie  terrestre  ;  mais  en 
leur  apprenant  qu’on  mourant  ils  ne  quittent  pas  ce 
monde  Bans  retour  ;  qu’ils  peuvent  y  revenir  perfec¬ 
tionner  leur  éducation  intellectuelle  et  morale»  à  moins 
qu'ils  ne  soient  assez  avancés  pour  mériter  d’aller  dans 
un  monde  melllour  :  que  les  travaux  et  les  progrès  qu’ils 
y  accomplissent,  ou  y  font  accomplir  leur  profiteront 
è  euxunêmos»  en  améliorant  leur  position  future,  c'est 
leur  montrer  qu'ils  ont  tout  intérêt  à  no  pas  le  négliger  ; 
s’il  leur  répugne  d’y  revonir,  comme  ils  ont  leur  libre 
arbitre,  il  dépend  d’eux  de  faire  ce  qu’il  iaut  pour  aller 
ailleurs  ;  mais  qu’ils  no  se  méprennent  pas  sur  les  con¬ 
ditions  qui  peuvent  leur  mériter  un  changement  do  rési¬ 
dence  I  Ce  n’est  pas  à  l’aide  do  quelques  formules  en 
paroles  ou  en  action  qu’ils  l’obtiendront,  mais  par  une 
réforme  sérieuse  et  radicale  do  leurs  imperfections  i  o’est 
en  se  modifiant,  en  se  dépouillant  do  leurs  mauvaises 
passions,  en  acquérant  chaque  jour  de  nouvelles  qua¬ 
lités  ;  en  enseignant  à  tous»  par  l'exemple»  la  ligne  de 
conduite  qui  doit,  amener  solidairement  tous  les 
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hommes  au  bonheur  par  la  fraternité»  la  tolérance  et 
l'amour* 

L’humanité  se  compose  de  personnalités  qui  consti¬ 
tuent  les  existences  individuelles,  et  des  générations 
qui  constituent  les  existences  collectives.  Les  unes 
et  les  autres  marchent  au  progrès  par  des  phases 
variées  d'épreuves»  qui  sont  ainsi,  individuelles  pour  les 
personnes,  et  collectives  pour  les  générations.  Do  môme 
que  pour  l'incarné  chaque  existence  est  un  pas  en  avaut, 
chaque  génération  marque  une  étape  du  progrès 
pour  l'ensemble  :  c'est  ce  progrès  de  l’ensemble  qui  est 
irrésistible,  et  entraine  les  masses  en  même  temps  qu’il 
modifie  et  transforme  on  instrument  de  régénération  les 
erreurs  et  les  préjugés  d'un  passé  appelé  &  disparaître. 
Or,  comme  les  générations  sont  composées  des  individus 
qui  ont  déjà  vécu  dans  les  générations  précédentes,  le 
progrès  des  générations  est  ainsi  la  résultante  du  progrès 
des  individus. 

étais  qui  mo  démontrera,  dira-t-on  peut  être,  la  soli¬ 
darité  qui  existe  entro  la  génération  actuelle  et  les  géné¬ 
rations  qui  l'on  précédée  ou  qui  la  suivront  ?  Gomment 
pourraient-on  mo  prouver  que  J'ul  vécu  au  moyen  âge, 
par  exemple,  ot  quo  jo  reviendrai  prendre  part  aux 
événements  qui  s'accompliront  dans  la  suito  des 
temps  ? 

Le  principe  de  la  pluralité  des  existences  a  été  assez 
souvent  démontré  dans  la  reouet  et  dans  les  ouvrages 
fondamentaux  do  la  doctrine,  pour  que  nous  no  nous 
y  arrêtions  pas  ici  ;  l'expérience  et  l’observation  des 
faits  do  la  vio  Journalière  fourmillent  de  preuves  physi¬ 
ques  et  d'uno  démonstration  presque  mathématique. 
Nous  engageons  seulement  les  penseurs  à  s'attacher 
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aux  prouves  morales  résultant  du  raisonnement  et  de 
l'induction.  * 

Est-il  absolument  nécessaire  do  voir  une  chose  pour 
y  croire?  En  voyant  des  effets,  ne  peut-on  avoir  la  cer¬ 
titude  matérielle  de  la  cause  ? 

En  dehors  de  l'expérimentation,  la  seule  voie  légltt- 
me  qui  s'ouvre  à  cette  recherche  consiste  à  remonter  vm 


deTeifet  àla  cause.  La  justice  nous  offre  un  exemple 
bien  remarquable  de  ce  principe,  lorsqu'elle  s'applique 
à  découvrir  les  indices  dos  moyons  qui  ont  servi  à  la 
perpétration  d'un  crime,  les  intentions  qui  ajoutent  & 
la  culpabilité  du  malfaiteur.  On  n'a  pas  pris  ce  dernier 
sur  le  fait  et  cependant  il  est  condamné  sur  ces  Indi¬ 
ces. 
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La  science,  qui  no  prétend  marcher  que  par  expérience, 
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affirme  totis  les  jours  des  principes  qui  ne  sont  que  des 
inductions  des  causes  dont  elle  n'a  vu  que  les  effets. 

En  géologie  on  détermine  l'âge  des  montagnes  ;  les 
géologues  ont-ils  assisté  â  leur  soulèvement»  ont-ils 
vu  so  former  les  couches  de  sédiment  qui  déterminent 
cet  âge  ? 

Les  connaissances  astronomiques,  physiques  et  chi¬ 
miques  permettent  d'apprécier  le  poids  des  planètes, 
leur  densité,  leur  volume,  la  vitesse  qui  les  anime,  la 
nature  leB  éléments  qui  les  composent  ;  cependant  les 
savants  n'ont  pu  faire  d'expérience  directe  et  c'est  à 
L’analogie  et  â  l’Induction  que  nous  devons  tant  de  belles 
et  précieuses  découvertes. 

Les  premiers  hommes,  sur  le  témoignage  de  leurs 
sens,  affirmaient  que  c'est  le  soleil  qui  tourne  autour 
delaterro.  Cependant»  co  témoignage  les  trompait  et  le 
raisonnement  a  prévalu. 
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li  on  sera  do  môme  pour  les  principes  préconisés 
par  le  Spiritisme  dès  qu'on  voudra  bien  les  étudier 
sans  parti  pris,  et  o'est  alors  que  T  humanité  entrera 
véritablement  et  rapidement  dans  l'ère  de  progression 
et  de  régénération,  parce  que  les  individus  ne  se  sentant 
plus  isolés  entre  deux  abîmes,  l'inconnu  du  passé  et 
l'incertitude  de  l’avenir,  travailleront  avec  ardeur  à 
perfectionner  et  à  multiplier  des  éléments  de  bonliour 
qui  sont  leur  œuvre  ;  parce  qu'ils  reconnaîtront  qu'ils 
ne  tiennent  pas  du  hasard  la  position  qu'ils  occupent 
dans  le  monde,  et  qu'ils  jouiront  eux-mêmes  dans 
l'avenir  et  dans  les  meilleures  conditions,  des  fruits  de 
leurs  labeurs  et  de  leurs  veilles.  C'est  qu'enfin  le  Spiri¬ 
tisme  leur  apprendra  que  si  les  fautes  commises  collec¬ 
tivement  sont  expiées  solidairement,  les  progrès  accom- 

h  .■ 

plis  en  commun  sont  également  solidaires,  et  o’est  en 
vertu  de  ce  principe  que  disparaîtront  les  dissension! 
des  races,  des  familles  ot  des  individus,  et  que  l'hu¬ 
manité  dépouillée  des  langes  de  l’enfance,  marchora 
rapidement  ot  virilement  à  lu  conquête  do  ses  véritables 
destinées* 
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L’ÉGOISMB  ET  L’ORGUEIL 


Leurs  causes,  leurs  effets  et  les  moyens 

•m 

de  les  détruire. 


Il  est  bien  reconnu  que  la  plupart  des  misères  de  la 

i 

vie  ont  leur  source  dans  1’égofemo  dos  hommes.  Dès 
lors  que  chacun  pense  &  soi  avant  de  penser  aux  autres 
et  veut  sa  propre  sattslaction  avant  tout»  chacun  cherche 
naturellement  &  se  procurer  cette  sattslaction  à  tout 
prix,  et  sacrifie  sans  scrupule  les  intérêts  d'autrui,  de* 
puis  les  plus  petites  choses  jusqu'aux  plus  grandes,  dans 
l'ordre  moral  comme  dans  Tordre  matériel  ;  de  là  tous 
les  antagonismes  sociaux  toutes  les  luttes,  tous  les  con* 
ilits  et  toutes  les  misères,  parce  que  chacun  veut  évincer 
son  voisin* 

I/êgoïsme  a  sa  source  dans  l'orgueil.  L'exaltation  do 
la  personnalité  porto  l'homme  à  se  considérer  comme 
au-dessus  des  autres,  se  croyant  dos  droits  supérieurs, 
il  so  blesse  de  tout  ce  qui,  selon  lui,  est  une  atteinte 
portée  h  sos  droits.  L'importance  que,  par  orgueil,  il 
attache  à  sa  personne,  lo  rond  naturellement  égoïste. 

L'égoïsme  et  l'orguoil  ont  leur  source  dans  un  sen» 
ttment  naturel  :  l'instinct  de  conservation.  Tous  les 


instincts  ont  leur  raison  d'être  et  leur  utilité)  parce  qu$ 
Dieu  no  peut  rien  faire  d’inutile.  Dieu  n’a  pas  créé  fe 
mal  ;  c’est  l’homme  qui  le  produit  par  l’abus  qu’il  (ait 
des  dons  de  Dieui  en  vertu  de  son  libre  arbitre.  Ce  sen¬ 
timent)  renfermé  dans  de  justes  limites,  est  donc  boa 
en  soi  ;  o’est  l'exagération  qui  le  rend  mauvais  et  per¬ 
nicieux  ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  passions  que 

+ 

l’homme  détourne  souvent  de  leur  but  providentiel, 
Dieu  n’a  point  créé  l’homme  égoïste  et  orgueilleux  ;  Il  h 
créé  simple  et  ignorant  ;  c’est  l'homme  qui  s’est  fait 
égoïste  et  orgueilleux  en  exagérant  l'instinct  quo  Dieu 
lui  a  donné  pour  sa  conservation. 

Les  hommes  ne  peuvent  être  heureux  s'ils  ne  vivent 
en  paix,  c’est-à-dire,  s’ils  no  sont  animés  d’un  sentiment 
de  bienveillance,  d’indulgence  et  de  condescendance 
réciproques,  on  un  mot,  tant  qu’ils  chercheront  à  s’écra¬ 
ser  les  uns  les  autres.  La  charité  et  la  fraternité  ré¬ 
sument  toutes  les  conditions  et  tous  les  devoirs  sociaux  ; 
mais  elles  supposent  l’abnégation  ;  or,  l'abnégation  est 
incompatible  avec  l'égoïsmo  et  l’orgueil  ;  donc  avoo  ces 
vicos,  point  do  véritable  fraternité,  partant,  point  d’éga¬ 
lité  ni  de  liberté,  parce  quo  l’égoïste  et  l’orgueilleux 
veulent  tout  pour  eux.  Go  seront  toujours  là  des  vers 
rongeurs  de  toutes  les  institutions  progressives  ;  tant 
qu’ils  règnoront,  les  systèmes  sociaux  les  plus  généreux 
les  plus  sagoment  combinés  crouleront  sous  leurs  coups, 
Il  est  beau,  sans  doute,  do  proclamer  lo  règne  de  la  fra¬ 
ternité,  mats  à  quoi  bon,  s'il  existe  uno  cause  destruc¬ 
tive  ?  C'est  bàtîr  sur  un  terrain  mouvant  ;  autant  vau¬ 
drait  décréter  la  santé  dans  un  pays  malsain.  Dans  un 
tel  pays,  al  L’on  veut  que  les  hommes  so  portent  bien, 
Il  ne  suffit  pas  d’y  envoyer  des  médecins,  car  ils  mour* 
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ront  comme  les  autres  :  il  faut  détruire  les  causes  d’in¬ 
salubrité»  SI  vous  voulez  qu’ils  vivent  en  frères  sur  là 
terre,  il  ne  suffit  pas  de  leur  donner  des  leçons  de  morale»; 
il  faut  détruire  les  causes  d’antagonisme  ;  il  faut  atta¬ 
quer  le  principe  du  mal;  l'orgueil  et  l’égoïsme.  Là  est  la 
plaie  ;  là  doit  se  concentrer  toute  l’attention  de  ceux 
qui  veulent  sérieusement  le  bien  de  l'humanité.  Tant 
que  cet  obstacle  subsistera»  ils  verront  leurs  efforts  pa¬ 
ralysés,  non-seulement  par  une  résistance  d’inertie, 
mais  pas  une  force  active  qui  travaillera  sans  cesse  à 
détruire  leur  ouvrage,  parce  que  toute  idée  grande»  gé¬ 
néreuse  et  émancipatrice,  ruine  les  prétentions  person¬ 


nelles. 


Détruire  l’égoïsme  et  l’orgueil  est  choso  impossible, 
dEra-t-on,  parce  que  ces  vices  sont  inhérents  à  l’espèce 
humaine.  S’il  en  était  ainsi,  il  faudrait  désespérer  de 
tout  progrès  moral;  cependant,  quand  on  considère 
l'homme  aux  différents  âges,  on  ne  peut  méconnaître 
un  progrès  évident  ;  donc  s’il  a  progressé,  11  peut  pro¬ 
gresser  encore.  D’un  autre  côté»  est-co  qu’on  ne  trouve 
aucun  homme  dépourvu  d’orgueil  et  d’égoïsme  T  No  voit- 
on  pas,  au  contraire,  de  ces  natures  généreuses»  en  qui 
le  sentiment  do  l'amour  du  prochain,  de  l’humilité,  du 
dévouement  et  de  l’abnégation»  semble  Inné  ÎLo  nom¬ 
bre  en  est  moins  grand  que  celui  des  égoïstes,  cela  est 
certain,  autrement  ces  derniers  ne  feraient  pas  la  loi; 
mats  11  y  en  a  plus  qu’on  ne  croit,  et  s’ils  paraissent  si  peu 
nombreux,  c’est  que  l’orgueil  se  met  en  évidence,  tan¬ 
dis  que  la  vertu  modeste  reste  dans  l’ombre.  Si  donc 
l’égoïsmo  et  l’orgueil  étalent  dans  les  conditions  néces¬ 
saires  do  l'humanité,  comme  colles  de  se  nourrir  pour 
vivre,  il  n’y  aurait  pas  d’exceptions  ;  le  point  essentiel 
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est  dono  d'arriver  à  faire  passer  l'exception  à  l'état  do 
règle  ;  pour  cela,  il  s’agit  avant  tout  da  détruirons 
causes  qui  produisent  et  entretiennent  le  mal. 

4 

La  prinoipale  de  ces  causes  tient  évidemment  à  la 
fausse  idée  que  l'homme  se  fait  de  sa  nature,  de  son 
passé  et  de  son  avenir.  Ne  sachant  d’où  il  vient,  il  se 
croit  plus  qu'il  n'est  ;  ne  sachant  où  il  va  il  concentre 
toute  sa  pensée  sur  la  Yio  terrestre  ;  il  la  veut  aussi 
agréable  que  possible  ;  il  veut  toutes  les  satisfactions, 
toutes  les  jouissances  :  c'est  pourquoi  il  marche  sans 
scrupule  sur  son  voisin,  si  celui-ci  lui  fait  obstacle; 
mais  pour  cela,  il  faut  qu'il  domine  ;  l'égalité  donnerait 
ù  d'autres  des  droits  qu'il  veut  avoir  seul  ;  la  fraternité 
lui  imposerait  des  sacrifices  qui  seraient  au  détriment  de 

"r 

son  bien-être  ;  la  liberté,  il  la  veut  pour  lui,  et  no  h 

concède  aux  autres  qu’au  tant  qu'elle  ne  porte  au- 

» 

oune  atteinte  à  ses  prérogatives.  Chacun  ayant  les 

i 

mêmes  prétentions,  ü  en  résulte  des  conflits  perpétuels 
qui  font  acheter  bien  cher  les  quelques  jouissances  qu'on 
parvient  à  se  procurer. 

Que  l'homme  s'idontifie  aveo  la  vie  future,  et  sa  ma¬ 
nière  do  voir  change  complètement,  comme  celle  de 
l'individu  qui  no  doit  rester  que  pou  d'heures  dans  un 
mauvais  logis,  et  qui  sait  qu'ù  sa  sortie,  il  on  aura  un 
magnifique  pour  le  reste  do  ses  jours. 

L'importance  do  la  vio  présente,  si  triste,  si  courto,  si 
éphémère,  s'efface  devant  la  splendeur  de  l'avenir  in¬ 
fini  qui  s'ouvre  devant  lui.  La  conséquence  naturelle, 
logique  do  eetle  certitude,  c’est  de  sacrifier  un  présent 
fugitif  à  un  avenir  durable,  tandis  qu'avant  il  sacrifiait 
tout  au  présent.  La  vio  future  devenant  son  but,  peu 
lui  Importe  d'avoir  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  dans 


celle-ci;  les  intérêts  mondains  sont  l'accessoire  au  liaù 

'  ■  r  ■"(  1 11  t" 

d'être  le  principal  ;  il  travaille  dans  le  présent  en  yüe 
d'assurer  sa  position  dans  l'avenir,  et  de  plus,  il  sait  à 
quelles  conditions  il  peut  être  heureux* 

Pour  les  intérêts  mondains,  les  hommes  peuvent  lut 
faire  obstacle  :  il  faut  qu'il  les  écarte,  et  il  devient 
égoïste  par  la  force  des  choses  ;  s'il  porte  ses  vues  plus 
haut,  vers  un  bonheur  qu'aucun  homme  ne  peut  entra¬ 
ver,  il  n'n  intérêt  à  écraser  personne,  et  l'égoïsme  n'a  plus 
d’objet  ;  mois  il  lui  reste  toujours  le  stimulant  de  l'or¬ 
gueil. 

La  cause  de  l'orgueil  est  dans  la  croyance  que  l'homme 
a  de  sa  supériorité  individuelle  ;  et  c'est  ici  que  se  fait 
encore  sentir  l’influence  de  la  concentration  de  la  pensée 
sur  la  vio  terrestre.  Chez.  L'hotnmo  qui  ne  voit  rien 
avant  lui,  rien  après  lui,  rien  au-dessus  de  lui,  le  senti¬ 
ment  de  la  personnalité  l'emporte,  et  l'orgueil  n'a  point 

de  contre-poids. 

■ 

L'iucréduiitô  non-seulement  ne  possède  aucun  moyen 
de  combattre  l'orgueil,  mats  elle  le  stimule  et  lui  donne 
raison  en  niant  l'existence  d'une  puissance  supérieure 
à  l'humanité*  L'incrédule  no  croit  qu'à  lui-même; 
il  est  donc  naturel  qu'il  ait  de  l'orgueil  ;  tandis  que, 
dans  les  coups  qui  le  frappent,  il  ne  voit  que  le 
hasard  et  se  redresse  ;  celui  qui  a  la  foi,  voit  la  main  de 
Dieu  et  s'inoline.  Croire  en  Dieu  et  en  la  vio  future  est 
donc  la  première  condition  pour  tempérer  l'orgueil, 
mais  cela  ne  suffit  pas  ;  à  côté  de  l'avenir,  il  faut  voir  le 
passé  pour  so  faire  une  idée  juste  du  présent. 

Pour  que  l'orgueilleux  cesse  de  croire  à  sa  supériorité, 
Il  faut  lui  prouver  qu'il  n'est  pas  plus  que  les  autres  et 
que  les  autres  sont  autant  que  lui  ;  que  l'égalité  est  un 


fait  et  non  simplement  une  belle  théorie  philosophi¬ 
que  r  vérités  qui  ressortent  de  la  préexistence  de  l’âme 
et  de  la  réincarnation.  . 

Sans  la  préexistence  de  l’âine,  l'homme  est  porté  à 
croire  que  Dieu  l'a  exceptionnellement  avantagé,  quand 
U  croit  en  Dieu;  quand  11  n’y  croit  pas,  il  en  rend  grées 
au  hasard  et  &  son  propre  mérite.  La  préexistence  l'ini¬ 
tiant  à  la  vie  antérieure  de  l'âme,  lut  apprend  à  dis¬ 
tinguer  la  vie  spirituelle  infinie,  de  la  vie  corporelle  tem¬ 
poraire  ;  Il  sait  par  là  que  les  âmes  sortent  égales  des 
mains  du  Créateur  ;  qu'elles  ont  un  même  point  de  dé¬ 
part  et  un  même  but  que  toutes  doivent  atteindre  en 
plus  ou  moins  de  temps  selon  leurs  efforts  ;  que  lui 
même  n'est  arrivé  h  ce  qu’il  estqu’apréè  avoir  longtemps 

a 

et  péniblement  végété  comme  les  autres  dans  les  degrés 
inférieurs  :  qu'il  n'y  a  entre  les  plus  arriérés  et  les  plus 
avancés  qu'une  question  de  temp9  ;  que  les  avantages  de 
la  naissance  sont  purement  corporels  et  indépendants 
de  l'Esprit  ;  que  le  sitnplo  prolétaire  peut,  dans  une 
autre  existence,  naître  sur  un  trêne,  et  le  plus  puissant 
renaître  prolétaire.  S’il  ne  constdèro  que  la  vie  corpo¬ 
relle,  il  voit  les  iuégalités  sociales  du  moment  ;  elles  te 
frappent  ;  mais  s'il  porte  scs  regards  sur  l'ensemble  de 
la  vie  de  l'Esprit,  sur  le  passé  et  sur  l'avenir,  depuis  le 
point  de  départ  Jusqu'au  point  d'arrivée,  ces  inégalités 
s’effacent,  et  il  reconnaît  que  Dieu  n’a  avantagé  aucun 
do  ses  enfants  au  préjudice  des  autres  ;  qu’il  a  fait  la 
part  égale  à  chacun  et  n’a  pas  aplani  la  route  aux  uns 
plus  qu’aux  autres  ;  que  celui  qui  est  moins  avancé  que 
lui  sur  la  terre,  peut  arriver  avant  lui  s’il  travaille  plus 
que  lui  h  son  perfectionnement;  tl  reconnaît  enfin  que 
chacun  n’arrivant  que  par  ses  efforts  personnels,  le  prin- 


l"1 


trevoîr,  son  importance  personnelle  s’annule  ;  il  com¬ 
prend  qûe  seul  il  n’est  rien  et  ne  peut  rien  ;  que  tous  ont 
besoin  les  uns  des  autres  et  ne  sont  pas  plus  les  uns  que 
les  autres:  double  écheo  pour  son  orgueil  et  son 
égoïsme. 

Mais,  pour  cela,  il  lui  faut  la  foi,  sans  laquelle  i] 
restera  forcément  dans  l'ornière  du  présent  ;  non  la  foi 
aveugle  qui  fuit  la  lumière,  restreint  les  Idées,  ot  par  ceU 
môme  entretient  l’égoïsme,  mais  la  loi  intelligente,  rai¬ 
sonnée,  qui  vent  la  clarté  et  non  les  ténèbres,  qui  dé¬ 
chire  hardiment  lo  voile  des  mystères  et  élargit  l’ho¬ 
rizon  ;  o’est  cette  foi,  premier  élément  de  tout  progrès, 
que  le  Spiritisme  lui  apporte,  foi  robuste  parce  qu’elle 
est  fondée  sur  l'expérience  et  les  faits,  parce  qu’elle 
lui  donne  des  preuves  palpables  de  l’immortalité  de  son 
&me,  lui  apprend  d  où  il  vient,  où  SI  va,  et  pourquoi  il 
est  sur  la  terre  ;  parce  qu’enfin  elle  fixe  sos  idées  incer¬ 
taines  sur  son  passé  et  sur  son  avenir. 

‘  Une  fols  entré  largement  dans  cette  voio,  l'égoïsme  et 
l’orgueil  n’ayant  plus  les  mômes  causes  do  surexcitation, 
s’éteindront  peu  h  peu  faute  de  but  et  d’aliment,  et 
toutes  les  relations  sociales  se  modifieront  sous  l’empire 
de  la  charité  et  de  la  fraternité  bien  comprises. 

Gela  pout-il  arriver  par  un  brusque  changement  ?  Non, 
cela  est  impossible  :  rien  n'est  brusque  dans  la  nature  ; 
jamais  la  santé  no  revient  subitemment  à  un  malade  ; 
entre  la  maladie  et  la  santé,  il  y  a  toujours  la  convales¬ 
cence.  L’homme  no  peut  donc  instantanément  changer 
son  point  do  vue,  et  porter  son  regard  do  la  terre  ou 
ciel  $  l'infini  le  confond  et  l'éblouit  i  il  lui  faut  lo  temps 
de  s’assimiler  les  idées  nouvelles.  Le  Spiritisme  est,  sans 
contredit,  le  plus  puissant  élément  moralisateur,  parce 


qu’il  sape  l'égoïsme  et  l'orgueil  par  la  base,  en  donnant 
an  point  d'appui  &  la  morale  î  il  a  fait  des  miracles  de 
conversion  ;  ce  ne  sont  encore,  il  est  vrai,  que  des  cures 
individuelles,  et  souvent  partielles  ;  mais  ce  qu’il  a  pro¬ 
duit  sur  des  individus,  est  le  gage  de  ce  qu'il  produira 
un  jour  sur  les  masses.  11  ne  peut  arracher  les  mau¬ 
vaises  herbes  tout  d'un  coup  ;  U  donne  la  foi  ;  la  foi  est 
la  bonne  semence,  mais  il  faut  h  cette  semence  le  temps 
de  germer  et  de  donner  des  fruits  ;  voilà  pourquoi  tous 
les  spirites  ne  sont  pas  encore  parfaits.  U  a  pris  l'homme 
au  milieu  de  la  vie,  dans  le  feu  des  passions,  dans  la 
force  des  préjugés,  et  si,  dans  de  telles  circonstances,  il 
a  opéré  des  prodiges,  que  sera-ce  quand  il  le  prendra  & 
la  naissance,  vierge  de  toutes  les  impressions  malsaines  ; 
quand  celui-ci  sucera  la  charité  aveo  le  lait,  et  sera  bercé 
par  la  fraternité  ;  quand  enfin  toute  une  génération  sera 
élevée  et  nourrie  dans  des  idées  que  la  raison  grandis- 

h 

sant  fortifiera  au  lieu  de  désunir?  Sous  l'empire  do  ces 
idées  devenues  la  foi  de  tous,  le  progrès  ne  rencontrant 
plus  d'obstacle  dans  l'égoïsme  et  l'orgueil,  les  institu¬ 
tions  so  roformerout  d'elles-mômcs  ot  l'humanité  avan¬ 


cera  rapidement  vers  les  destinées  qui  lui  sont  promises 
sur  la  terre  en  attendant  celles  du  clcl. 
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LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ 


Liberté t  égalité^  fraternité  %  cos  trois  mots  sont  &  eux 
seuls  le  programme  de  tout  un  ordre  social  qui  réalise* 
tait  le  progrès  le  plus  absolu  de  l'humanité,  si  les  prie* 
eipes  qu'ils  représentent  pouvaient  recevoir  leur  entière 
application.  Voyons  les  obstaoles  qui,  dans  l'état  actuel 
de  la  société,  peuvent  s’y  opposer,  et  à  côté  du  mal 
cherchons  le  remède. 

La  fraternité,  dans  la  rigoureuse  acception  du  mot, 
résume  tous  les  devoirs  des  hommes  à  l'égard  les  uus 
des  autres  ;  elle  signifie  :  dévouement,  abnégation,  tolé¬ 
rance,  bienveillance,  indulgence  ;  c’est  la  charité  évan¬ 
gélique  par  excellence  et  l'application  de  la  maxime  : 
a  Agir  envers  les  autres  comme  nous  voudrions  que  les 
autres  agissent  envers  nous.  »  La  contre-partie  est 
VEgoXme.  La  fraternité  dit  :  «  Chacun  pour  tous  et 
tous  pour  chacun.  »  L'égoïsme  dit  \  «  Chacun  pour  soi.  » 
Ces  deux  qualités  étant  la  négation  l'une  do  l'autre,  11  est 
aussi  impossible  &  un  égoïste  d'agir  fraternellement 
envers  ses  semblables  qu'il  l'est  &  un  avare  d'ètre 
généreux,  à  un  homme  petit  d’atteindre  à  la  hauteur 
d’un  homme  grand.  Or,  L'égoïsme  étant  la  plate  domi¬ 
nante  de  la  société,  tant  qu’il  régnera  en  mattre,  le 
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règne  do  la  véritable  fraternité  sera  impossible  ;  chacun  ;  :c v:V;' -w 
voudra  de  la  fraternité  à  son  profit,  mais  ii’en  voudra  ^ 


voudra  de  la  fraternité  à  son  profit,  mais  ii’en  voudra 
pas  faire  au  profit  des  autres  ;  ou  s'il  en  fait,  ce  sera 
après  s'être  assuré  qu'il  n’y  perdra  rien» 

Considérée  au  point  de  vue  de  son  importance  pour  la 
réalisation  du  bonheur  social,  la  fraternité  est  en  pre¬ 
mière  ligno  :  c'est  la  base  ;  sans  elle  il  ne  saurait  exister 
ni  égalité  ni  liberté  sérieuse  ;  l’égalité  découle  de  la  fia* 


ternité,  et  la  liberté  est  la  conséquence  des  deux  autres. 

En  effet,  supposons  une  société  d'hommes  assez  dé¬ 
sintéressés,  bons.et  bienveillants  pour  vivre  entre  eux 
fraternellement,  il  n’y  aura  parmi  eux  ni  privilèges  ni 
droits  exceptionnels,  sans  quoi  il  n'y  aurait  pas  frater¬ 
nité.  Traiter  quelqu'un  en  frère,  c'est  le  traiter  d'égal  & 
égal  ;  c'est  lui  vouloir  ce  que  l’on  voudrait  pour  sol- 
môme  ;  chez  un  peuple  de  frères,  l’égalité  sera  la  consé¬ 
quence  de  leurs  sentiments,  de  leur  manière  d’agiv  et 
s'établira  par  la  force  des  choses.  Mais  quel  est  l'ennemi 
de  l'égalité?  C'est  l'orgueil.  L’orgueil  qui  partout  veut 
primer  et  domtnor.  qui  vit  de  privilèges  et  d’exceptions, 
peut  subir  l'égalité  sociale,  mais  ne  le  fondera  jamais  et 
la  brisera  à  la  premèro  occasion.  Or,  l’orgueil  étant,  lui 
aussi,  une  dos  plaies  de  la  société,  tant  qu’il  ne  sera  pas 
détruit,  il  opposera  une  barrière  &  la  véritable  égalité. 

La  liberté,  avons-nous  dit,  est  fille  de  la  fraternité  et 


de  l’égalité  ;  nous  parlons  de  la  liberté  légale  et  non  de 
la  liberté  naturelle  qui  est,  de  droit,  imprescriptible 
pour  toute  créature  humaine  depuis  le  sauvage  jusqu’à 
l'homme  civilisé.  Les  hommes  vivant  en  frères,  aveo  des 


droits  égaux,  animés  d'un  sentiment  de  bienveillance 
réciproque,  pratiqueront  entre  eux  la  justice,  ne  cher¬ 


cheront  point  à  se  faire  de  tort,  et  n'auront,  pas  consé- 
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quent,  rien  à  craindro  las  uns  des  antres.  La  liberté  sera 
sans  danger,  parce  que  nul  ne  songera  a  en  abuser  au 
préjudice  de  ses  semblables.  Mais  comment  l'égoïsme 
qui  veut  tout  pour  lui,  V orgueil  qui  veut  sans  cesse  do¬ 
miner,  donneraient-ils  la  main  &  la  liberté  qui  les  détrô¬ 
nerait  ?  Les  ennemis  de  la  liberté  sont  donc  à  la  fols 
l’égoïsme  et  l'orgueil,  comme  Ils  le  sont  de  l'égalité  et  de 
la  fraternité. 

La  liberté  suppose  la  confiance  mutuelle  ;  or,  il  ne 
saurait  y  avoir  confiance  entre  gens  mus  par  le  senti¬ 
ment  exclusif  do  la  personnalité  \  ne  pouvant  se  satisfaire 
qu'aux  dépens  d'autrui,  ils  sont  sans  cesse  en  garde  les 
uns  contre  les  autres.  Toujours  dans  la  crainte  de  perdre 
ce  qu'ils  appellent  leurs  droitSi  la  domination  est  la  con¬ 
dition  môme  de  leur  existence,  c'est  pourquoi  ils  dres¬ 
seront  toujours  des  embûches  h  la  liberté,  et  l'étouffe¬ 
ront  aussi  longtemps  qulls  le  pourront. 

Ces  trois  principes  sont  donc,  comme  nous  l'avons 
dit,  solidaires  les  uns  des  autres  et  so  sorvent  mutuelle¬ 
ment  d'appui  ;  sans  leur  réunion,  l'édifice  social  ue  sau¬ 
rait  être  complet.  La  fraternité  pratiquée  dans  sa  pureté 
ne  peut  l'être  seule,  car  sans  l'égalité  et  la  liberté  il  n'y 
a  pas  de  véritable  fraternité.  La  liberté  sans  la  fraternité, 
c'est  la  bride  mise  sur  le  cou  de  toutes  les  mauvaises 
passions  qui  n’ont  plus  do  frein  ;  avec  la  fraternité, 
l'homme  no  fait  aucun  mauvais  usage  do  sa  liberté  t  c'est 
l’ordre  ;  sans  la  fraternité,  U  on  uso  pour  donner  cours 
à  toutes  ses  turpitudes  :  c'est  l'anarchie,  la  licence.  C'est 
pour  cela  que  les  nattons  les  plus  libres  sont  forcées 
d’apporter  des  restrictions  à  la  liberté.  L’égalité  sans 
la  fraternité  conduit  aux  mêmes  résultats,  car  l’éga¬ 
lité  veut  la  liberté  ;  sous  prétexte  d'égalité,  le  petit 
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abaisse  le  grand»  pour  se  substituer  &  lui»  et  devient 
tyran  à  son  tour  ;  ce  n'est  qu'un  déplacement  de  despo- 

m 

tisme. 

S’ensuit-il  que»  jusqu’à  ce  que  les  hommes  soient  Im¬ 
bus  du  sentiment  do  la  véritable  fraternité»  il  faille  les 
tenir  en  servitude?  Qu’ils  soient  impropres  aux  institu¬ 
tions  fondées  sur  les  principes  d’égalité  et  de  liberté? 
Une  telle  opinion  serait  plus  qu’une  erreur  ;  elle  serait 
absurde;  On  n’attend  pas  qu’un  enfant  ait  fait  toute  sa 
croissance  pour  le  faire  marcher»  Qui»  d’ailleurs»  le  tient 
le  plus  souvent  en  tutelle  ?  Sont-cc  des  hommes  aux 
Idées  grandes  et  généreuses»  guidés  par  l'amour  du 
progrès  ?  Profitant  de  la  soumission  de  leurs  inférieurs 
pour  développer  en  eux  le  sens  moral,  et  les  élever  peu 
à  peu  à  la  condition  d’hommes  libres  ?  Non  ;  ce  sont» 
pour  la  plupart»  des  hommes  jaloux  de  leur  pouvoir,  à 
l'ambition  et  à  la  cupidité  desquels  d’autres  hommes 
servent  d’instruments  plus  intelligents  que  des  animaux» 
et  qui,  à  cet  effet,  au  lieu  do  les  émanciper  los  tiennent 
le  plus  longtemps  possible  sous  le  joug  et  dans  l’igno¬ 
rance.  Mais  cet  ordre  de  choses  change  de  lui-mèmepar 
la  puissance  irrésistible  du  progrès.  La  réaction  est  par¬ 
fois  violente  et  d’autant  plus  terriblo  que  le  sentiment 
de  la  fraternité,  imprudemment  étouffé»  ne  vient  point 
interposer  son  pouvoir  modérateur  ;  la  lutte  s’engage 
entre  ceux  qui  veulent  saisir  et  ceux  qui  veulent  retenir  ; 
de  là  un  conflit  qui  se  prolonge  souvent  pendant  des 
siècles»  Un  équilibre  factice  s’établit  enfin;  il  y  a  du 
mieux;  mais  on  sent  que  les  bases  sociales  no  sont  pas 
solides  ;  le  sol  tremble  à  chaque  instant  sous  les  pas» 
car  ce  n’ost  point  encore  le  règue  de  la  liberté  et  de  l’éga¬ 
lité  sous  l’égide  de  la  fraternité»  parce  que  l’orgueil  et 


h 

l'égoïsmo  sont  toujours  lè  qui  tiennent  en  échec  les  ef¬ 
forts  des  hommes  de  bien. 

Vous  tous  qui  rôvoz  cet  âge  d'or  pour  l'humanité,  tra¬ 
vaillez  avant  tout  &  la  base  de  l'édifice  avant  d'en  vou¬ 
loir  couronner  le  faite  ;  donnez  lui  pour  assise  la  frater¬ 
nité  dans  sa  plus  pure  acception;  mais  pour  cela  il  ne 
suffit  pas  de  la  décréter  et  de  l'inscrire  sur  un  drapeau  ; 
il  faut  quelle  soit  dans  le  cœur,  et  l'on  ne  change  pas  le 
cœur  des  hommes  par  dos  ordonnances.  De  môme  que 
pour  faire  fractitier  un  champ  il  faut  en  arracher  les 
pierres  et  les  ronces,  travaillez  sans  relàoho  à  oxtirper  le 
virus  de  l'orgueil  et  do  l'égoïsme,  car  lè  est  la  source  de 
tout  mal,  l'obstacle  réel  au  règne  du  bien  ;  détruisez 
dans  les  lois,  dans  les  institutions,  dans  les  religions,  dans 
L'éducation  jusqu'aux  derniers  vestiges  des  temps  de  bar¬ 
barie  et  de  privilèges,  et  toutes  les  causes  qui  entretien¬ 
nent  et  développent  ces  éternels  obstacles  au  véritable 
progrès,  qu'on  suce  pour  ainsi  dire  avec  le  lait  et  qu'on 
aspire  par  tous  les  pores  dans  l'atmosphère  sociale  ;  alors 
seulement  les  hommes  comprendront  les  devoirs  et  les 
bienfaits  de  la  fraternité  ;  alors  aussi  s'établiront  d'eux- 
mômes,  sans  secousso  et  danger,  les  principes  complé¬ 
mentaires  d'ég&Uté  et  de  liberté. 

La  destruotion  de  l'égoïsme  et  do  l'orgoull  cst-ello  pos¬ 
sible  ?  Nous  disons  hautement  et  carrément  OUI,  autre* 
trement  il  faudrait  poser  un  point  d'arrôt  au  progrès  de 
l'humanité.  L'homme  grandit  en  intelligence,  c’est  un 
fait  incontestable  ;  est-il  arrivé  au  point  culminant  qu'il 
ne  saurait  dépasser?  Qui  oserait  soutenir  cette  thèse  ab¬ 
surde  ?  Progresse- t-H  on  moralité  ?  IL  suffit  pour  répondre 
à  cette  quostion  de  comparer  les  époques  d’un  mémo 
pays.  Pourquoi  don  aurait-il  plutôt  atteint  la  limite  du 
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piration  vers  un  ordre  de  choses  meilleur  est  un  indicé 
delà  possibilité  d'y  arriver.  Aux  hommes  du  progrès 
il  appartient  d'activer  ce  mouvement  par  l'étude  et  la 
mise  en  pratique  des  moyens  les  plus  efficaces. 
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LES  ARISTOCRATIES 


» 


Aristocratie  vient  du  grec  aristos ,  lo  meilleur,  et 
Kratos ,  puissance  :  l’aristocratie  dans  son  acception 
littérale,  signifie  donc  :  Puissance  des  meilleurs»  Oa 
conviendra  que  le  sens  primitif  a  parfois  singulièrement 
dévie  ;  mais  voyons  quello  influence  le  Spiritisme 
peut  exercer  sur  son  application.  Pour  cola  prénom 
les  choses  au  point  de  départ  et  sulvons-les  h  tra¬ 
vers  les  âges  pour  en  déduire  ce  qui  arrivera  plus 
tard. 

Dans  aucun  temps,  ni  chez  aucun  peuple,  les  hommes 
en  société  n'ont  pu  so  passer  do  chofs  ;  on  en  trouve 
chez  les  plus  sauvages.  Cela  tient  à  ce  que,  en  raison 
de  la  diversité  dos  aptitudes  et  des  caractères  inhérents 
à  l'espèce  humaine,  il  y  a  partout  des  hommes  incapables 
qu'il  a  fallu  diriger,  dos  faibles  qu'il  a  fallu  protéger,  des 
passions  qu’il  a  fallu  comprimer  ;  de  là,  le  besoin  d’une 
autorité.  On  sait  que  dans  les  sociétés  primitives,  cotte 
autorité  fut  déférée  aux  chefs  do  famlllo,  aux  anciens, 
aux  vieillards,  en  un  mot,  aux  patriarches;  co  fut  la  pre¬ 
mière  de  toutes  les  aristocraties, 

Les  sociétés  devenant  plus  nombreuses,  l'autorité  pa¬ 
triarcale  fut  impuissante  dans  certaines  circonstances. 
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Les  querelles  entre  peuplades  voisines  amenèrent  des 

ï  ri 

combats  ;  il  fallut  pour  les  diriger,  non  des  vieillards, 
mais  des  hommes  foîts,  vigoureux  et  intelligents  ;  de  là 
les  chefs  militaires.  Ces  chefs  victorieux,  on  leur  confé¬ 
ra  l'autorité  espérant  trouver  dans  leur  valeur  une  ga¬ 


rantie  contre  les  attaques  des  ennemis  ;  beaucoup,  abu¬ 
sant  de  leur  position,  s'en  emparèrent  eux-mêmes  ;  puis, 
tas  vainqueurs  s'imposèrent  aux  vaincus,  on  les  rédui¬ 
sirent  en  sorvitudo  ;  de  là,  l'autorité  de  la  force  brutale 
qui  (ut  la  seconde  aristocratie. 

Les  forts,  avec  leurs  biens,  transmirent  tout  natu¬ 


rellement  leur  autorité  à  leurs  enfants,  et  les  faibles, 


comprimés,  n'osant  rien  dire,  s'habituèrent  peu  à  peu  à 
considérer  ceux-ci  comme  les  héritiers  des  droits  côn- 

l 

quls  par  leurs  pères,  et  comme  leurs  supérieurs  ;  de  là, 
la  division  de  la  société  en  deux  classes  :  les  supérieurs 
et  les  inférieurs,  ceux  qui  commandent  et  coux  qui  obéis¬ 
sent  ;  de  là,  par  conséquent  ^aristocratie  delà  naissance 
qui  devint  tout  aussi  puissante  et  tout  aussi  prépondé¬ 
rante  quo  colle  de  la  force,  parce  quo  si  elle  n'avait  pas 
la  forco  par  ello-mèmo,  comme  aux  premiers  temps  où 
il  fallait  payer  de  sa  personne,  elle  disposait  d'uno  force 
mercenaire.  Ayant  tout  pouvoir,  elle  se  donna  tout  na¬ 


turellement  des  privilèges. 

Pour  la  conservation  do  ces  privilèges,  U  fallait  leur 
donner  le  prestige  delà  légalité,  et  elle  fit  les  lots  à  son 
profit,  ce  qui  lui  était  facile,  puisquo  seule  elle  les  fai¬ 
sait.  Gela  n 'était  pas  toujours  suffisant  ;  elle  y  donna 
le  prestige  du  droit  divin,  pour  les  rendre  respectables 
et  inviolables.  Pour  assurer  ce  respect  de  la  part  de  la 
classe  soumise  qui  dévouait  de  plus  en  plus  nombreuse 
et  plus  difficile  à  contenir,  même  par  la  force,  il  n'y 
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avait  qu'un  moyen, l'empêcher  do  voir  clair,  c'est-à-dire 
la. maintenir  dans  l'ignorance. 

Si  la  classe  supérieure  avait  pu  nourrir  la  classe  infé¬ 
rieure  sans  rien  faire,  elle  en  aurait  eu  bon  marché  pou- 
dant  longtemps  encore  ;  mais  comme  celle-ci  était 
obligée  de  travailler  pour  vivre,  et  de  travailler  d’autant 
plus  qu’elle  était  plus  pressurée,  il  en  est  résulté  que  la 
nécessité  de  trouver  sans  cosse  de  nouvelles  ressources, 
do  lutter  contre  uno  concurrence  envahissante,  de  cher¬ 
cher  de  nouveaux  débouchés  pour  les  produits,  a  déve¬ 
loppé  son  intelligence,  et  qu'elle  s'est  éclairée  par  les 
causes  mémos  dont  on  so  servait  pour  L'assujettir.  Ne 
voit-on  pas  lh  le  doigt  de  la  Providence  ?  , 

La  classe  soumise  a  donc  vu  clair  ;  elle  a  vu  le  peu  de 
consistance  du  prestige  qu’on  lui  opposait  et  se  sentant 
forte  par  le  nombre,  clic  a  aboli  les  privilèges  et  pro¬ 
clamé  l'égalité  devant  la  loi.  Ce  principe  a  marqué  chez 
certains  peuples,  la  fin  du  règne  de  l'aristocratie  de  nais¬ 
sance,  qui  n'est  plus  que  nominale  et  honorifique,  puis¬ 
qu'elle  ne  confère  plus  de  droits  légaux. 

Alors  s'est  élevéo  uno  nouvelle  puissance»  celle  de 
l'argent,  parce  qu'avec  de  l’argent  on  dispose  des  hommes 
et  dos  choses.  C'était  un  soloil  levant  devant  lequel  on 
s'est  incliné,  comme  Jadis  on  s'inclinait  devant  un  bla¬ 
son,  et  plus  bas  encore.  Ce  qu’on  n’accordait  plus  au 
titre,  on  l'accordait  à  La  fortune»  et  la  fortune  a  ou  ses 
privilèges  égaux.  Mais  alors  on  s'est  aperçu  que,  si  pour 
faire  fortuno,  il  faut  uno  certaine  dose  d'intelligence,  il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  en  hériter»  et  que  les  enfants 
sont  souvent  plus  habiles  à  la  manger  qu'à  la  gagner,  que 
les  moyens  mêmes  de  s’enrichir  ne  sont  pas  toujours 
irréprochables;  U  en  résulte  que  l’argent  perd  peu  à  peu 
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son  prestige  moral,  et  qu'à  cétte  puissance,  tend  àsë 
substituerune  autre  puissance,  une  autre  aristocratie  plus 
juste  :  celle  de  l'intelligence  devant  laquelle  chacun  peut 
s’incliucr  sans  s'avilir,  parce  qu'elle  appartient  au 
pauvre  comme  au  riche. 

Sera-ce  la  dernière?  Est-elle  la  plus  haute  expression 
de  l'humanité  civilisée  ?  Non. 

L'intelligence  n'est  pas  toujours  un  gage  do  moralité, 
et  l’homme  le  plus  Intelligent  peut  taire  un  très  mau¬ 
vais  emploi  de  ses  facultés.  D'un  autre  côté,  la  mora- 
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llté  seule,  peut  souvent  être  incapable.  L'union  de  ces 
deux  facultés,  intelligence  et  moralité,  est  donc  néces¬ 
saire  pour  eréer  une  prépondérance  légitime,  et  à  la* 
quelle  la  masse  se  soumettra  aveuglément,  parce  qu'elle 
lui  inspirera  toute  confiance  par  ses  lumières  et  par  sa 
justico.  Go  sera  la  dernière  aristocratie,  celle  qui  sera  la 
conséquence,  où  plutôt  le  signal  do  l'avènement  du 
règne  du  bien  sur  la  terre.  Elle  arrivera  tout  naturelle¬ 
ment  par  la  forco  des  choses  ;  lorsque  les  hommes  de 
celte  catégorie  seront  assez  nombreux  pour  former  une 
majorité  imposante,  c'est  à  eux  que  la  masse  confiera 
sesintérôts. 


Gomme  nous  l'avons  vu,  toutes  les  aristocraties  ont 
eu  leur  raison  d'ôtro  ;  elles  sont  nées  de  l'état  do  l'hu¬ 
manité  ;  il  en  sora  de  mémo  de  celle  qui  deviendra  un 
besoin  ;  toutes  ont  fait  ou  feront  leur  temps  suivant  les 
contrées,  parce  qu'aucune  n'a  eu  pour  base  le  principe 
moral  ;  ce  principe  seul  peut  constituer  une  suprématie 
durable,  parce  qu'elle  sera  anhnéo  des  sentiments  de 
justice  et  de  charité  ;  suprématie  que  nous  appellerons  s 

avistocratie  inielleclo*  morale . 


Un  tel  état  de  choses  est-il  possible 


l'égoïsme, 


l'orgueil,  la  cupidité  qui  régnent  en  maîtres  sur  la  terreî 
A  cela  nous  répondrons  carrément  :  oui»  non-seulement 
il  est  possible,  mais  il  arrivera,  car  il  est  inévitable. 

Aujourd'hui  l'intelligence  domine  ;  elle  est  souveraine, 
personne  ne  saurait  le  contester;  et  cela  est  si  vrai, 
que  vous  voyez  l'homme  du  peuple  arriver  aux  pre* 
miers  emplois.  Cette  aristocratio  n'es  belle  pas  plus  juste, 
plus  logique,  plus  rationnelle  que  celle  de  la  force  bru¬ 
tale  de  la  naissance  ou  de  l'argent  ?  Pourquoi  donc  se- 
rait-ll  impossible  d'y  joindre  la  moralité  ?  —  Parce  que 
disent  les  pessimistes,  le  mal  domine  sur  la  terre.  - 
Est-il  dit  que  le  bien  ne  l'emportera  jamais?  Les  mœurs, 
et  par  suite  les  institutions  sociales,  no  valent* elle  pas 
cent  fois  mieux  aujourd'hui  qu'au  moyen  âge  ?  Chaque 
siècle  n’a-t-il  pas  été  marqué  par  un  progrès?  Pour¬ 
quoi  donc  l'humanité  s'arrêterait-elle  quand  elle  a  en¬ 
core  tant  h  faire?  Los  hommes,  par  un  instinct  naturel, 
cherchent  leur  bien-être  ;  s'ils  ne  le  trouvent  pas  complet 
dans  le  règne  de  l'intelligence,  Us  le  chercheront 
ailleurs  ;  et  où  pourront-ils  le  trouver,  si  ce  n'est  dans 
le  règne  de  la  moralité  ?  Pour  cela,  il  faut  quo  la  moralité 
remporte  numériquement.  11  y  a  fort  ù  faire»  c'est  in¬ 
contestable ,  mats,  encore  une  fois,  il  y  aurait  sotte  pré¬ 
somption  à  dire  que  l'humanité  ost  arrivée  ù  son  apogée, 
quand  on  la  voit  marcher  sans  cesse  dans  la  voie  du 
progrès. 

Bisons  d'abord  quo  les  bons,  sur  la  terre,  ne  sont 
pas  tout  à  fait  aussi  rares  qu'on  le  croit  ;  los  mauvais 
sont  nombreux  cela  est  malheureusement  vrai  :  mais 
ce  qui  les  fait  paraître  encore  plus  nombreux,  o'est 
qu'ils  ont  plus  d' audace  ot  qu'lis  sentent  que  cette  au¬ 
dace  mémo  leur  est  nécessaire  pour  réussir  ;  et  pour- 
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i&nt  ib  comprennent  tellement  la  prépondérance  du 
bien  que  ne  pouvant  le  pratiquer»  ils  en  prennent  le 
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masque. 

Les  bons j  au  contraire,  ne  font  pas  parade  de  leurs 
bonnes  qualités  ;  ils  ne  se  mettent  pas  en  évidence  et 
voilà  pourquoi  ils  paraissent  si  peu  nombreux  ;  mais 
sondez  les  actes  intimes  accomplis  sans  ostentation,  et» 
dans  tous  les  rangs  de  la  société»  vous  trouverez  encore 
assez  de  bonnes  et  loyales  natures  pour  vous  rasséréner 
le  cœur  et  ne  pas  désespérer  de  l'humanité.  Et  puis,  U 
faut  le  dire  aussi,  parmi  les  mauvais  il  y  en  a  beaucoup 
qài  ne  le  sont  que  par  entrainement,  et  qui  devien- 
iraient  bons  s’ils  étaient  soumis  à  une  bonne  influencé. 
Nous  posons  en  fait  que  sur  100  individus»  fl  y  a  26  bons 
et  76  mauvais  ;  sur  ces  derniers,  il  ÿ  en  a  60  qui  le  sont 
par  faiblesse,  et  qui  seraient  bons  s’ils  avaient  de  bons 
exemples  sous  les  yeux,  et  si  surtout  ils  avaient  eu  une 
bonne  direction  dès  l’enfance  i  et  que  sur  les  26  fran¬ 
chement  mauvais,  tous  ne  sont  pas  incorrigibles. 

Dans  l’état  actuel  dos  choses,  les  mauvais  sont  en  ma¬ 
jorité  et  ils  font  la  loi  aux  bons;  supposons  qu'une  cir¬ 
constance  amène  la  conversion  des  60  moyens,  les  bons 
seront  en  majorité  et  feront  la  loi  à  leur  tour  ;  sur  les 
28  autres  franchement  mauvais,  plusieurs  subiront  l'in¬ 
fluence,  et  il  no  restera  que  quelques  incorrigibles  sans 
prépondérance. 

Prenons  un  exemple  pour  comparaison  :  Il  y  a  des 
peuples  chez  lesquels  le  meurtre  et  le  vol  sont  l’état 
normal;  lo  bien  y  fait  exception.  Chez  les  peuples  les 
plus  avancés  et  les  m*eux  gouvernés  de  l’Europe,  le 
crime  est  l’exception  ;  traqué  par  les  lois,  il  est  sans  in¬ 
fluence  sur  la  société.  Go  qui  y  domine  encore,  ce  sont 
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les  vices  de  caractère  :  l’orgue  il,  l’égoïsme,  la  cupidité  et 
leur  cortège. 

Pourquoi  donc,  ces  peuples  progressant,  les  vices  n’y 
deviendraient-ils  par  l’exception,  comme  le  sont  au¬ 
jourd'hui  les  crimes,  tandis  que  les  peuples  inférieurs 
atteindraient  notre  niveau  ?  Nier  la  possibilité  de  cette 
marche  ascendante  serait  nier  le  progrès. 

Assurément,  un  tel  état  de  choses  ne  peut  être  l’œuvre 
d’un  jour,  mais  s’il  est  une  cause  qui  doive  en  hâter 
ravèueraent,  c’est  sans  aucun  doute  le  Spiritisme.  Agent 
par  excellence  de  la  solidarité  humaine,  montrant  les 
épreuves  de  la  vie  actuelle  comme  la  conséquence  lo¬ 
gique  et  rationnelle  des  actes  accomplis  dans  les  exis¬ 
tences  antérieures,  faisant  de  chaque  homme  l’artisau 
volontaire  do  son  propre  bonheur,  de  sa  vulgarisation 
universelle  résultera  nécessairement  une  élévation  sen¬ 
sible  du  niveau  moral  actuel. 

Les  principes  généraux  de  notre  philosophie  sont  h 
peine  élaborés  et  coordonnés,  et  déjà  ils  ont  réuni,  dans 
une  imposante  communion  de  pensées,  des  millions 
d'adhérents  disséminés  sur  toute  la  terre.  Les  progrès 
accomplis  sous  leur  influence,  les  transformations  indi¬ 
viduelles  et  locales  qu’ils  ont  provoquées  en  moins  de 
quinze  ans,  nous  permettent  d’apprccîer  les  immenses 
modifications  fondamentales  qu’ils  sont  appelés  à  déter¬ 
miner  dans  l’avenir. 

Mais  si,  grâce  au  développement  et  h  l’acceptation  gé¬ 
nérale  des  enseignements  des  Esprits,  le  niveau  moral 
de  l'humanité  tend  constamment  ti  s’élever,  on  s’abuse¬ 
rait  étrangement  en  supposant  que  la  moralité  devien¬ 
dra  prépondérante  par  rapport  à  l'intelligence.  Le  Spi¬ 
ritisme,  en  effet,  no  demande  pas  h  être  accepté  aveu- 
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glémont.  Il  fait  appel  h  la  discussion  et  à  la  lu* 
mtère.  * 

«  Au  lieu  de  la  foi  aveugle  qui  annihile  la  liberté  do 
peaser,  il  dit  ;  II  n'y  a  de  foi  inébranlable  que  celle 
qui  peut  regarder  la  raison  face  à  face  à  tous  les  âges 
de  l'humanité.  A  la  foi>  il  faut  une  base ,  et  cette  base 
cest  l'intelligence  parfaite  de  ce  qu'on  doit  croire  ; 
pour  croire ,  il  ne  suffit  pas  de  voirt  il  faut  surtout 
comprendre .  »  (Evangile selon  le  Spiritisme).  C’est  donc 
h  bon  droit  que  nous  pouvons  considérer  le  Spiritisme 
comme  l'un  des  plus  puissants  précurseurs  de  l’aristo¬ 
cratie  de  l’avenir,  c’ost-à-dire  do  V aristocratie  intellec- 
to-morale . 


LES  DÉSERTEURS 


i 


Si  toutes  ics  grandes  idées  ont  eu  leurs  apôtres  fer¬ 
vents  et  dévoués,  les  meilleures  mêmes  ont  eu  aussi 
leurs  déserteurs.  Le  Spiritisme  no  pouvait  échapper  aux 
conséquences  de  la  faiblesse  humaine  ;  il  a  eu  les  siens, 
et  à  ce  sujet  quelques  remarques  ne  seront  pas  inu¬ 
tiles. 

Au  commencement,  beaucoup  se  sont  mépris  sur  la 
nature  et  le  but  du  Spiritisme,  et  n’en  ont  pas  entrevu 
la  portée.  Il  a  tout  d’abord  excité  la  curiosité  ;  beaucoup 
n'ont  vu  dans  les  manifestations  qu’un  sujet  do  distrac¬ 
tion;  ils  so  sont  amusés  des  Esprits,  tant  que  ceux-ci 
ont  bien  voulu  les  amuser  ;  c’était  un  passe  temps,  sou¬ 
vent  un  accessoire  de  soirée. 

Cette  manière  do  présenter  la  chose  au  début,  était 
une  adroite  tactique  de  la  part  des  Esprits  ;  sous  la 
forme  d’amusement,  l’idcc  a  pénétre  partout  et  semé 
des  gorines  sans  effaroucher  les  consciences  timorées  ; 
on  a  joué  avec  L’enfant,  mais  l’enfant  devait  grandir. 

Quand,  aux  Esprits  facétieux,  ont  succédé  les  Esprits 
sérieux,  moralisateurs  ;  quand  le  Spiritisme  fut  devenu 
science,  philosophio,  les  gens  superficiels  ne  l’ont  plus 
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trouvé  amusant;  pour  ceux  qui  prisent  avant  tout  la  vie 
matérielle,  c’était  un  censeur  importun  et  gênant  que 
plus  d'un  a  mis  de  côté,  11  n’y  a  pas  à  regretter  ces  dé¬ 
serteurs,  car  les  gens  frivoles  sont  partout  de  pauvres 
auxiliaires.  Cependant  cotte  première  phase  n’a  pas  été 
du  temps  perdu,  bien  loin  de  là.  A  la  faveur  de  ce  dé¬ 
guisement,  l'idée  s’est  cent  fois  plus  popularisée  que  si 
elle  eût  revêtu,  dès  l’origine,  une  forme  sévère  ;  mais 
de  ces  milieux  légers  et  insouciants  sont  sortis  des 
penseurs  sérieux. 

Ces  phénomènes,  mis  h  la  mode  par  l’attrait  de  la  cu¬ 
riosité,  devenus  un  engouement,  ont  tenté  la  cupidité 
des  gens  à  l'affût  do  ce  qui  est  nouveau,  dans  l'espoir 
d'y  trouver  une  porte  ouverte.  Des  manifestations  sem¬ 
blaient  une  matière  merveilleusement  exploitable,  et 
plus  d’un  songea  à  s  eu  faire  un  auxiliaire  de  son  in¬ 
dustrie  ;  d’autres  y  virent  une  variante  de  l'art  de  la  di- 
vination,  un  moyen  peut-être  plus  sûr  que  la  cartoman¬ 
cie,  le  marc  de  café,  etc.,  etc.,  pour  connaître  l’avenir 
et  découvrir  les  choses  cachées,  car,  selon  l’opinio' 
d’alors,  les  Esprits  devaient  tout  savoir. 

Dès  que  ces  gens-là  virent  que  la  spéculation  glissait 
dans  leurs  mains  et  tournait  à  la  mystification,  que  les 
Esprits  ne  venaient  pas  les  aider  à  faire  fortune,  leur 
donner  de  bons  numéros  à  la  loterie,  leur  dire  la 
bonne  aventure  vraie,  leur  faire  découvrir  des  trésors 
ou  recueillir  des  héritages,  leur  donner  quelque  bonne 
invention  fructueuse  et  brevetable,  suppléera  leur  igno¬ 
rance  et  les  dispenser  du  travail  intellectuel  et  matériel, 
les  Esprits  n’étaient  bons  à  rien,  et  leurs  manifestations 
n'étaient  que  des  illusions.  Autant  ils  avaient  prôné  le 
Spiritisme  tant  qu’ils  ont  eu  l'espoir  d’on  tirer  un  profit 
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quelconque,  autant  Hs  le  dénigrèrent  quand  vint  le  dé¬ 
sappointement.  Plus  d'un  critique  qui  le  bafoue,  le  por¬ 
terait  aux  nues  s'il  lui  avait  fait  découvrir  un  oncle 
d'Amérique  ou  gagner  ît  la  Bourse.  C’est  la  plus  nom¬ 
breuse  catégorie  des  désertcm’3,  mais  on  conçoit  qu’on 
ne  peut  consciencieusement  les  qualifier  de  spirites. 

Cette  phase  a  également  eu  son  utilité  ;  en  montrant 
ce  que  l’on  ne  devait  pas  attend ro  du  concours  des  Es¬ 
prits,  elle  a  fait  connaître  le  but  sérieux  du  Spiritisme, 
elle  a  épuré  la  doctrine.  Les  Esprits  savent  que  les  le¬ 
çons  do  l’expérience  sont  les  plus  profitables  ;  si,  dès  le 
principe  Us  avaient  dit  :  Ne  demandez  pas  toile  ou  telle 
chose  parce  que  vous  ne  réusirez  pas,  on  ne  les  aurait 
peut-être  pas  crus  ;  c’est  pourquoi  Us  ont  laissé  faire, 
afin  que  la  vérité  sortit  de  l’observation.  Ces  déceptions 
ont  découragé  les  exploiteurs  ctcontribué  à  en  diminuer 
le  nombre  ;  ce  sont  des  parasites  qu’elles  ont  enlevés  au 
Spiritisme,  et  non  des  adeptes  sincères. 

Certaines  gens,  plus  pcrspicacos  que  d’autres,  ont  en¬ 
trevu  riiomme  dans  l’enfant  qui  venait  de  naître  et  en 
ont  eu  peur,  comme  llérodo  eut  peur  do  l'enfant  Jésus. 
N’osant  attaquer  io  Spiritisme  de  front,  ils  ont  eu  des 
agents  qui  l’ont  embrassé  pour  l’étoulfer/  qui  en 
prennent  fe  masque  afin  de  s’introduire  partout,  souffler 
adroitement  la  désaffection  dans  les  centres,  y  répandro 
par  dessous  main  le  venin  de  la  calomnie,  y  jeter  des 
brandons.de  discorde,  pousser  aux  actes  compromet¬ 
tants,  tenter  de  faire  dévoyer  la  doctrine  pour  la  romlre 
ridicule  ou  odieuse,  et  simuler  ensuite  des  défections. 
D’autres  sont  encore  plus  habiles  ;  tout  en  prêchant 
1’union  ils  sèment  la  division  ;  ils  jettent  adroitement 
sur  lo  tapis  des  questious  irritantes  et  blessantes  ;  ils 
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excitent  une  jalousie  do  prépondérance  entre  les  diffé¬ 
rents  centres  ;  ils  seraient  enchantés  de  les  voir  se  jeter 
la  pierre  et  élever  drapeau  contre  drapeau  à  propos  de 
quelques  divergences  d’opinions  sur  certaines  questions 
do  forme  ou  do  fond,  le  plus  souvent  provoquées.  Toutes 
les  doctrines  ont  eu  leurs  Judas;  le  Spiritisme  ne 
pouvait  manquer  d’avoir  les  siens  et  ils  ne  lui  ont  pas 
lait  défaut. 

Ce  sont  là  des  spirites  de  contrebande,  mais  qui  ont 
eu  aussi  leur  utilité;  ils  ont  appris  au  vrai  spirite  à 
être  prudent,  circonspect,  et  à  no  pas  se  lier  aux  appa¬ 
rences. 

En  principe,  il  faut  se  méfier  des  ardeurs  trop  fié¬ 
vreuses  qui  sont  presque  toujours  des  feux  de  paille,  ou 
des  simulacres,  des  enthousiasmes  de  circonstance  qr  t 
suppléent  aux  actes  par  l'abondance  des  paroles.  La  vé¬ 
ritable  conviction  est  calme,  réfléchie,  motivée  ;  elle  se 
révèle,  comme  le  vrai  courage,  par  les  faits,  c'est-à-dire 
par  la  fermeté,  la  persévérance,  et  surtout  rabnégation. 
Le  désintéressement  moral  et  materiel  est  la  véritable 
pierre  de  touche  de  la  sincérité. 

La  sincérité  a  un  cachet  sxiis  generls  ;  elle  se  reflète 
par  des  nuances  souvent  plus  faciles  à  comprendre  qu’à 
définir  ;  on  la  sent  par  cet  effet  do  la  transmission  de 
la  pensée  dont  le  Spiritisme  vient  nous  révéler  la  loi,  et 
que  la  fausseté  ne  parvient  jamais  à  simuler  complète¬ 
ment,  attendu  qu’olle  ne  peut  changer  la  nature  des 
courants  fluidiques  qu'elle  projette.  Elle  croit  à  tort 
donner  le  change  par  une  basse  et  servile  flatterie  qui 
ne  peut  séduiro  que  les  Ames  orgueilleuses,  mais  c'est 
par  cette  flatterie  môme  qu’elle  se  trahit  auprès  des 
Ames  élevées. 
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Jamais  la  glace  n'a  pu  imiter  la  chaleur. 

Si  nous  passons  à  la  catégorie  dos  spirites  proprement 
dits,  là  encore  nous  nous  trouvons  aux  prises  avec  cer¬ 
taines  faiblesses  humaines,  dont  la  doctrine  uo  triomphe 
pas  toujours  immédiatement.  Les  plus  dilliciles  à  vaincre 
sont  Végoïsme  et  l'orgueil,  ces  deux  passions  originelles 
de  l'homme.  Parmi  les  adeptes  convaincus,  il  n’y  a  pas 
de  désertions  daus  l’acception  du  mot,  car  celui  qui  dé¬ 
serterait  par  un  motif  d'intérêt  où  tout  autre,  n'aurait  ja¬ 
mais  été  sincèrement  spirite  ;  mais  il  peut  y  avoir  des  dé¬ 
faillances.  Le  courago  et  la  persévérance  peuvent  fléchir 
devant  une  déception,  une  ambition  déçue,  une  préémi¬ 
nence  non  obtenue,  un  nmour-propre  froissé,  une 
épreuve  difficile.  On  recule  devant  le  sacrifice  du  bien- 
être,  la  crainte  de  compromettre  ses  intérêts  matériels, 
la  peur  du  qu'en  dira-t-on  ;  on  est  désarçonne  par  une 
mystification  ;  on  ne  renonce  pas,  mais  on  se  refroidit  ; 
on  vit  pour  soi  et  non  pour  les  autres  ;  ou  veut  bien  bé¬ 
néficier  de  la  croyance,  mais  à  condition  qu’il  n’en  coû¬ 
tera  rien.  Certes,  ceux  qui  agissent  ainsi  peuvent  être 
croyants,  mais  à  coup  sûr  ce  sont  des  croyants  égoïstes, 
en  qui  la  foi  n'a  pas  mis  le  feu  sacré  du  dévouement  et 
de  l'abnégation  ;  leur  ûme  a  peine  à  se  détacher  de  la 
matière.  Ils  font  nombre  nominalement,  mais  on  ne  peut 
compter  sur  eux. 

Tous  les  autres  sont  les  spirites  qui  méritent  vérita¬ 
blement  ce  nom:  ils  acceptent  pour  eux-mêmes  toutes 
les  conséquences  de  la  doctrine;  et  on  les  reconnaît  aux 
efforts  qu'ils  font  pour  s’améliorer.  Sans  négligorplus  que 
de  raison  les  intérêts  matériels,  c'os  /'iir  eux  l’acces¬ 
soire  et  non  le  principal  ;  la  vie  terreiro  n'est  qu'une 
traversée  plus  ou  moins  pénible  ;  de  son  emploi  utile  ou 


inutile  dépend  l'avenir  ;  ses  }oies  sont  mesquines  auprès 
du  but  splendide  qu'ils  entrevoient  au-delà  ;  ils  ne  se  re¬ 
butent  point  des  obstacles  qu'ils  rencontrent  sur  la 
route,  les  vicissitudes,  les  déceptious  sont  des  épreuves 
devant  lesquelles  ils  ne  se  découragent  point,  parce  que 
le  repos  est  le  prix  du  travail  ;  c'est  pourquoi  on  ne 
voit  parmi  eux,  ni  désertions  ni  défaillances. 

Aussi  les  bons  Esprits  protègent-ils  visiblement  ceux 
qui  luttent  avec  courage  et  persévérance,  dont  le  dévoue¬ 
ment  est  sincère  et  sans  arrière-pensée  ;  ils  les  aident  à 
triompher  des  obstacles  et  allègent  les  épreuves  qu'ils  ne 
peuvent  leur  éviter,  tandis  qu'ils  abandonnent  non  moins 
visiblement  ceux  qui  les  abandonnent  et  sacrifient  la 
cause  do  la  vérité  à  leur  ambition  personnelle. 

Devons-nous  ranger  parmi  les  déserteurs  du  Spiri¬ 
tisme  ceux  qui  se  retirent  parce  que  notre  manière  de 
voir  no  les  satisfait  pas  ;  ceux  qui,  trouvant  notre  mé¬ 
thode  trop  lente  ou  trop  rapide,  prétendent  atteindre  plus 
tôt  et  dans  de  meilleures  conditions,  le  but  que  nous 
nous  proposons  V  Non  certes,  si  la  sincérité  et  le  désir  de 
propager  la  vérité  sont  leurs  seuls  guides.  —  Oui,  si 
leurs  efforts  teudeut  uniquement  à  se  mettre  en  vue  et 
à  capter  l’attention  publique  pour  satisfaire  leur  amour- 
propre  et  leur  intérêt  personnel  ! 

Vous  avez  une  manière  de  voir  qui  n’est  pas  la  nôtre  ; 
vous  ne  sympathisez  pas  avec  les  principes  que  nous  ad¬ 
mettons  l  Rien  ne  prouve  que  vous  soyez  dans  le  vrai 
plus  que  nous.  On  peut  différer  d'opinion  en  matière  de 
science  ;  cherchez  de  votre  côto  comme  nous  cherchons 
du  nôtre  ;  l’avenir  fora  bien  voir  qui  de  nous  a  tort  ou 
raison.  Nous  ne  prétendons  pas  être  seuls  dans  les  con¬ 
ditions  sans  lesquelles  on  ne  peut  faire  d’études  sérieuses 
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et  utiles  ;  co  que  nous  avons  fait,  (Vautres  peuvent  assu¬ 
rément  le  fairo.  Que  les  hommes  intelligents  se  réu¬ 
nissent  avec  nous  ou  en  dehors  de  nous,  qu’importe  h.. 
Que  les  contres  d'études  se  multiplient,  tant  mieux,  car 
ce  sera  un  signe  de  progrès  incontestable,  auquel  nous 
applaudirons  de  toutes  nos  forces. 

Quant  aux  rivalités,  aux  tentatives  pour  nous  supplan¬ 
ter,  nous  avons  un  moyen  infaillible  de  ne  pas  les 
craindre.  Travaillons  t\  comprendre,  &  agrandir  notre  in¬ 
telligence  et  notre  cœur  ;  luttons  avec  les  autres,  mais 
luttons  do  charité  et  d’abnégation.  Que  l’amour  du  pro¬ 
chain  inscrit  sur  notre  drapeau  soit  notre  deviso  ;  la  re¬ 
cherche  de  la  vérité  do  quelque  part  qu’elle  vienne, 
notre  unique  but  !  Avec  de  tels  sentiments,  nous  brave¬ 
rons  la  raillerie  de  nos  adversaires  et  les  tentatives  de 
nos  compétiteurs.  Si  nous  nous  trompons,  nous  n'au¬ 
rons  pas  le  sot  amour-propre  de  nous  entêter  dans  des 
idées  fausses  ;  mais  il  est  des  principes  sur  lesquels  on 
est  certain  de  ne  jamais  se  tromper  :  c’est  l’amour  du 
bien,  l’abnégation,  l’abjuration  de  tout  sentiment  d’en- 
vio  et  de  jalousie.  Ces  principes  sont  les  nôtres  ;  nous 
voyons  en  eux  le  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes  de 
bien,  quelle  que  soit  la  divergence  de  leur  opinion; 
V égoïsme  et  la  mauvaise  foi  mettent  seuls  entre  eux  des 
barrières  infranchissables. 

Mais  quelle  sera  la  conséquence  de  cet  état  de  choses  1 
Sans  contredit,  les  menées  des  faux  frères  pourront  ap¬ 
porter  momentanément  quelques  perturbations  par¬ 
tielles.  G’cst  pourquoi  il  faut  faire  tous  ses  efforts  pour 
les  déjouer  autant  que  possible  ;  mais  elles  n’auront  né¬ 
cessairement  qu’un  temps  et  no  sauraient  être  préjudi¬ 
ciables  pour  l’avenir  ;  d'abord  parce  qu’elles  sont  une 
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manœuvre  d'opposition  qui  tombera  par  la  force  des 
choses  ;  en  outre,  quoi  qu'on  dise  ou  qu'on  fasse,  on  no 
saurait  ôtor  à  la  doctrîno  son  caractère  distinctif,  sa  phi¬ 
losophie  rationnelle  et  logique,  sa  morale  consola nto  et 
régénératrice.  Aujourd'hui,  los  bases  du  Spiritisme  sont 
posées  d’une  manière  inébranlable  ;  les  livres  écrits  sans 
équivoque  et  mis  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences, 
seront  toujours  l'expression  claire  et  exacte  de  l'ensei¬ 
gnement  des  Esprits  et  le  transmettront  intact  à  ceux 
qui  viendront  après  nous. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous  sommes  dans 

un  moment  de  transition,  et  que  nulle  transition  ne 
s'opère  sans  conflit.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de 
voir  s'agiter  certaines  passions  :  les  ambitions  compro¬ 
mises,  les  intérêts  froissés,  les  prétentions  déçues  ;  mais 
peu  à  peu  tout  cela  s'éteint,  la  fièvre  se  calme,  les 
hommes  passent  et  les  idées  nouvelles  restent.  Spirites, 
si  vous  voulez  être  invincibles,  soyez  bienveillants  et 
charitables  ;  le  bicu  est  une  cuirasse  contre  laquelle 
viendront  toujours  se  briser  les  manœuvres  de  la  mal¬ 
veillance 

Soyons  donc  sans  crainte  :  l'avenir  est  à  nous  ;  lais¬ 
sons  nos  adversaires  se  débattre  sous  l'étreinte  de  la  vé¬ 
rité  qui  les  offusque  ;  toute  opposition  est  impuissante 
contre  l'évidence,  qui  triomphe  inévitablement  par  la 
force  môme  des  choses.  La  vulgarisa'fon  universelle  du 
Spiritisme  est  une  question  de  temps  et  dans  ce  siècle- 
ci,  le  temps  marche  à  pas  de  géant  sous  l'impulsion  du 
progrès. 

Allah  Kardec 
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Remarque.  Nous  publions  comme  complément  de  cet 
article,  une  instruction  donnée  sur  le  même  sujet  par 
Allan  Kardec,  depuis  son  entrée  dans  le  monde  des  Es¬ 
prits.  Il  nous  a  paru  intéressant  pour  nos  lecteurs,  de 
joindre  aux  pages  éloquentes  et  viriles  qui  précèdent, 
l'opinion  actuelle  do  l'organisa  tour  par  oxcoilcnco  de 
notre  philosophie. 

(Paris,  novembre  1869). 

Lorsque  j'étais  corporellement  parmi  vous,  je  disais 
sou  veut  qu’il  y  aurait  à  faire  une  histoire  du  Spiritisme 
qui  ne  manquerait  pas  d’intérêt  ;  c’est  encore  mon  avis 
aujourd’hui,  et  los  éléments  que  j’avais  rassemblés  daus 
ce  but  pourront  servir  un  jour  à  réaliser  rua  penséo. 
C’est  qu’en  effet,  j’étais  placé  mieux  que  tout  autre  pour 
apprécier  le  curieux  spectacle  provoqué  par  la  décou¬ 
verte  et  la  vulgarisation  d’une  grande  vérité.  Je  pressen¬ 
tais  jadis,  je  sais  aujourd’hui  quel  ordre  merveilleux, 
quelle  harmonie  inconcevable  président  à  la  concentra¬ 
tion  de  tous  les  documents  destinés  à  enfanter  l'œuvre 
nouvelle.  La  bienveillance,  la  bonne  volonté,  le  dévoue¬ 
ment  absolu  dos  uns  ;  la  mauvaise  foi,  l’hypocrisie,  les 
manœuvres  malveillantes  des  autres,  tout  cela  concourt 
h  assurer  la  stabilité  de  l’édifice  qui  s'élève.  Entre  les 
mains  des  puissances  supérieures  qui  président  h  tous 
les  progrès,  les  résistances  inconscientes  ou  simulées,  les 
attaques  ayant  pour  objet  de  semer  le  discrédit  et  le  ri¬ 
dicule,  deviennent  des  instruments  d'élaboration. 

Que  n'a-t-on  pas  fait  !  quels  mobiles  n'a-t-on  pas  mis 
en  mouvement  pour  étouffer  l'enfant  au  berceau! 

Le  charlatanisme  et  la  superstition  ont  voulu  tour  à 
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tour  s'emparer  de  nos  principes  pour  les  exploiter  h  leur 
profit  ;  toutes  les  foudres  de  la  presse  ont  tonné  contre 
nous  ;  on  a  tourné  en  dérision  les  choses  les  plus  respec¬ 
tables  :  on  a  attribué  à  l'Esprit  du  malles  enseignements 
des  Esprits  les  plus  dignes  do  l'admiration  et  de  la  véné¬ 
ration  universelles  ;  et  cependant  tous  cos  efforts  accu¬ 
mulés,  cotte  coalition  de  tous  les  intérêts  froisses»  n’ont 
réussi  qu’à  proclamer  l’impuissance  de  nos  adver¬ 
saires. 

C'est  au  milieu  de  cette  lutte  incessante  contre  les 
préjugés  établis,  contre  les  erreurs  accréditées,  qu'on 
apprend  à  connaître  les  hommes.  Je  savais,  en  me  con¬ 
sacrant  à  mon  œuvro  do  prédilection,  que  }e  m'exposais 
à  la  haine,  à  l'envie  et  à  la  jalousie  des  autres.  La  route 
était  semée  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  Ne 
pouvant  rien  contro  la  doctrine,  on  s'attaquait  h 
l'homme  ;  mais  de  ce  côté,  j'étais  fort,  car  j'avais  fait 
abnégation  de  ma  personnalité.  Que  m’importaient  les 
tentatives  de  la  calomnie  ;  ma  conscience  et  la  grandeur 
du  but  me  faisaient  volontiers  oublier  les  ronces  et  les 
épines  du  chemin.  Les  témoignages  do  sympathie  et 
d'estime  que  j’ai  reçus  de  ceux  qui  ont  su  m’apprécier, 
ont  été  la  plus  douce  récompense  que  j’aie  jamais  ambi¬ 
tionnée  ;  mais  hélas  !  que  de  fois  j’eusse  succombé  sous 
le  poids  de  ma  tâche,  si  l’affection  et  la  reconnaissance 
du  plus  grand  nombre  no  m’eussent  fait  oublier  l’ingra¬ 
titude  et  l’injustice  de  quelques-uns  ;  car,  si  les  attaques 
dirigées  contre  moi  m’ont  toujours  trouvé  insensible,  je 
dois  dire  que  j’ai  été  péniblement  affecté  toutes  les  fois 
que  j'ai  rencontré  de  faux  amis  pariuis  ceux  on  qui  j’es¬ 
pérais  le  plus. 

S’il  est  juste  do  jeter  un  blâme  sur  ceux  qui  ont  tenté 
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cV exploiter  lo  Spiritisme  ou  do  le  dénaturer  dans  leurs 
écrits*  sans  en  avoir  lait  une  étude  préalablo,  combien 
sont  coupables  ceux  qui,  après  s'en  être  assimilé  tous  les 
principes,  non  contents  de  se  retirer  à  l’écart,  ont  tourné 
leurs  efforts  contre  lui  !  C'est  surtout  sur  les  déserteurs 
do  cette  catégorie  qu’il  faut  appeler  la  miséricorde  di¬ 
vine,  car  ils  ont  volontairement  éteint  le  flambeau  qui 
les  éclairait,  et  à  l’aide  duquel  ils  pouvaient  éclairer  ta 
autres.  Ils  ne  tardent  pas  à  perdre  la  protection  des  bons 
Esprits,  et,  nous  en  avons  fait  la  triste  expérience,  on 
les  voit  bientôt  tomber  de  chute  en  chute  dans  les  situa¬ 
tions  les  plus  critiques  î 

Depuis  mon  retour  dans  le  monde  des  Esprits,  j'ai 
revu  un  certain  nombre  de  ces  malheureux  I  II  se  re¬ 
pentent  maintenant  ;  ils  regrettent  leur  inaction  et 
leur  mauvais  vouloir,  mais  il  ne  peuvent  réparer  le 
temps  perdu!...  Ils  reviendront  bientôt  sur  la  terre, 
avec  la  h  e  réso’Uion  de  concourir  activement  an 
progrès  et  seront  encore  en  lutte  avec  leurs  anciennes 
tendances  jusqu’à  ce  qu’ils  en  aient  définitivement 
triomphé. 

On  pourrait  croire  que  les  spirites  d’aujourd’hui, 
éclairés  par  ces  exemples,  éviteront  de  tomber  dans  les 
mêmes  erreurs.  H  n'en  est  rien.  Longtemps  encore,  il  y 
aura  des  faux  frères  et  des  amis  maladroits  ;  mais,  pas 
plus  que  leurs  aînés,  ils  ne  réussiront  à  faire  sortir  le 
Spiritisme  do  sa  voie.  S’ils  causent  quelques  perturba¬ 
tions  momentanées  et  purement  locales,  la  doctrine  ne 
périclitera  pas  pour  cela  ;  bientôt  au  contraire,  les  spi¬ 
rites  dévoyés  reconnaîtront  leur  erreur;  ils  viendront 
concourir  avec  uno  nouvelle  ardeur  à  l'œuvre  un  instant 
méconnue,  et,  agissant  do  concert  avec  les  Esprits  supé- 
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rieurs  qui  dirigent  les  transforma  lions  humanitaires,  ils 
s'avanceront  à  pas  rapides  vers  les  temps  heureux  pro¬ 
mis  à  l’humanité  régénérée. 


Courte  réponse  aux  détracteurs 

du  Spiritisme 


Le  droit  d’examen  et  de  critique  est  un  droit  impres¬ 
criptible  auquel  le  Spiritisme  n'a  pas  plus  la  prétention 
de  se  soustraire,  qu’il  n'a  celle  de  satisfaire  tout  le 
inonde.  Chacun  est  donc  libre  de  l’approuver  ou  de  le 
rejeter  ;  mais  encore  faudrait-il  le  discuter  en  connais¬ 
sance  de  cause  :  or,  la  critique  n’a  que  trop  souvent 
prouvé  son  ignorance  de  ses  principes  les  plus  élémen¬ 
taires,  en  lui  faisant  dire  précisément  le  contraire  de  ce 
ce  qu’il  dit,  en  lui  attribuant  ce  qu’il  désavoue,  en  le 
confondant  avec  les  imitations  grossières  et  burlesques 
du  charlatanisme,  en  donnant,  enfin,  comme  la  règle  de 
tous,  les  excentricités  de  quelques  individus.  Trop  sou¬ 
vent  aussi,  la  malveillance  a  voulu  le  rendre  responsable 
d’actes  répréhensibles  ou  ridicules  où  son  nom  s’est 
trouvé  mêlé  incidemment,  et  s’en  est  fait  une  arme 
contre  lui. 

Avant  d’imputer  a  une  doctrine  l’incitation  ù  un  acte 
répréhensible  quelconque,  la  raison  et  l'équité  veulent 
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qu’on  examine  si  cette  doctrine  contient  des  maximes 
propres  à  justifier  cet  acte. 

Pour  connaître  la  part  de  responsabilité  qui  incombe 
au  Spiritisme  dans  uno  circonstance  donnée,  il  est  ua 
moyeu  bien  simple,  c’est  do  s’enquérir  de  bonne  foi,  non 
chez  les  adversaires,  mais  à  la  source  même,  de  ce 
qu'il  approuve  et  de  ce  qu'il  condamne.  La  chose  est 
d’autant  plus  facile,  qu’il  n’a  rien  de  secret  ;  ses  en¬ 
seignements  sout  au  grand  jour,  et  chacun  peut  les  con¬ 
trôler. 

Si  donc  les  livres  do  la  doctrine  spirite  condamnent 
d’une  manière  explicite  et  formelle  un  acte  justement  ré¬ 
prouvé  ;  s’ils  ne  renferment»  au  contraire,  que  des  ins¬ 
tructions  do  nature  à  porter  au  bien,  c’est  que  l’individu 
coupable  du  méfait  n’y  a  pas  puisé  scs  inspirations,  eût- 
il  même  ces  livres  en  sa  possession. 

Le  Spiritisme  n’est  pas  plus  solidaire  do  ceux  à  qui  il 
plaît  de  se  dire  spirites,  que  la  médecine  ne  l’est  des 
charlatans  qui  l’exploitent,  ni  la  saine  religion  des  abus 
ou  môme  des  crimes  commis  en  son  nom.  11  ne  rccon* 
naît  pour  ses  adeptes  que  ceux  qui  mettent  en  pratique 
ses  enseignements,  c’est-à-dire  qui  travaillent  à  leur 
propre  amélioration  morale,  en  s’efforçant  de  vaincre 
leurs  mauvaises  inclinations,  d’ôtro  moins  égoïstes  et 
moins  orgueilleux,  plus  doux,  plus  humbles,  plus  pa¬ 
tients,  plus  bienveillants,  plus  charitables  envers  le  pro¬ 
chain,  plus  modérés  en  toutes  choses,  parce  que  c’csl  le 
signe  caractéristique  du  vrai  spirite. 

L’objet  de  cette  courte  notice  n’est  pas  de  réfuter 
toutes  les  fausses  allégations  dirigées  contre  le  Spiri¬ 
tisme,  ni  d’en  développer  ou  d’on  prouver  tous  les  prin¬ 
cipes,  et  cncoro  moins  de  chercher  h  convertir  à  ses 


idées  ceux  qui  professent  des  opinions  contraires,  mais 
de  dire,  en  quelques  mots,  ce  qu’il  est  et  ce  qu'il  n’est 
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pas,  ce  qu’il  admet  et  ce  qu'il  désavoue. 

Ses  croyances,  ses  tendances  et  son  but  se  résument 
dans  les  propositions  suivantes  : 

1*  V élément  spiri tuel  ot  Vélèment  matériel  sont  les 
deux  principes,  les  deux  forces  vives  de  la  nature  se 
complétant  l'une  par  l'autre  et  réagissant  incessamment 
Tune  sur  l'autre,  indispensables  toutes  deux  au  fonc¬ 
tionnement  du  mécanisme  de  l’univers. 

De  l’action  réciproque  do  ces  deux  principes  naissent 
des  phénomènes  que  chacun  d’eux,  isolément,  est  im¬ 
puissant  a  expliquer. 

La  science  proprement  dite,  a  pour  mission  spéciale 
l'étude  des  lois  de  la  matière. 

Le  Spiritisme  a  pour  objet  l'étude  de  Vélèment  spiri¬ 
tuel  dans  ses  rapports  avec  l’élément  matériel,  et  trouve 
dans  l'union  do  ces  deux  principes  la  raison  d'une 
foule  de  faits  jusqu’alors  inexpliqués. 

Lo  Spiritisme  marche  do  concert  avec  la  science  sur 
le  terrain  do  la  matière  :  il  admet  toutes  les  vérités 
qu'elle  constate  ;  mais  où  s'arrêtent  les  investigations  de 
celle-ci,  il  poursuit  les  siennes  sur  le  terrain  de  la  spi¬ 
ritualité. 

2°  L'élément  spiritual  étant  un  état  actif  de  la  nature, 
les  phénomènes  qui  s’y  rattachent  sont  soumis  ù  des  lois, 
et  par  cela  môme  tout  aussi  naturels  quo  ceux  qui  ont 
leur  source  dans  la  matièro  neutre. 

Certains  phénomènes  n'ont  été  réputés  surnafarefs 
que  par  l'Ignorance  dos  lois  qui  los  régissent.  Enconsé- 
quence  de  ce  principe ,  lo  Spiritisme  n'admet  pas  leca- 
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ractère  miraculeux  attribué  à  certains  faits,  tout  en  cons¬ 
tatant  la  réalité  ou  la  possibilité.  Pour  lui.  U  n'y  a  pas 
de  miracles t  en  tant  que  dérogations  aux  lois  natu¬ 
relles;  d'où  il  suit  que  les  spirites  ne  font  point  (le  mi¬ 
racles,  et  que  la  qualification  do  thaumaturges  que 
quelques-uns  leur  donnent  est  impropre. 

La  connaissance  des  lois  qui  régissent  le  principe 
spirituel,  se  rattache  d'une  manière  directe  à  la  ques¬ 
tion  du  passé  et  de  l'avenir  de  l'homme.  Sa  vie  est-elle 
boruée  &  l'existence  actuelle?  E n entrant  dans  co  monde, 
sort-il  du  néant,  et  y  rcntrc-t-il  en  le  quittant?  A-t-it 
déjà  vécu  et  vivra-t-il  ^encore  ?  Comment  vivra-t-il  et 
dans  quelles  conditions  ?  En  un  mot,  d’où  vient-il  et  où 
va-t-il?  Pourquoi  est-il  sur  la  terre,  et  pourquoi  y 
souffre-t-il?  Telles  sont  les  questions  que  chacun  se 
pose,  parce  qu'elles  sont  pour  tout  le  monde  d’un  iaté- 
rét  capital,  et  qu’aucune  doctrine  n’en  a  encore  donné  de 
solution  rationnelle.  Celle  qu’en  donne  le  Spiritisme, 
appuyée  sur  des  faits,  satisfaisant  aux  exigences  do  la 
logique  et  de  lu  justice  la  plus  rigoureuse,  est  une 
des  principales  causes  de  la  rapidité  de  sa  propaga¬ 
tion. 

Le  Spiritisme  n'est  ni  une  conception  personnelle,  ni 
le  résultat  d'un  système  préconçu.  Il  est  la  résultante  de 
milliers  d'observations  faites  sur  tous  les  points  du 
globe,  et  qui  ont  convergé  vers  le  centre  qui  les  a  colli¬ 
gées  et  coordonnées.  Tous  ses  principes  constituants, 
sans  exceptions,  sont  déduits  de  l'expérience.  L'expé¬ 
rience  a  toujours  précédé  la  théorie. 

Lo  Spiritisme  s'est  ainsi  trouvé,  dès  le  début,  avoir 
des  racines  partout  ;  L’histoire  n'offre  aucun  exemple 
d'une  doctrine  philosophique  ou  religieuse  qui  ait,  en 
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dix  ans»  réuni  un  aussi  grand  nombre  d'adeptes  ;  et 
cependant  il  n'a  employé  pour  se  faire  connaître, 
aucun  des  moyens  vulgairement  en  usage;  il  s’est 
propagé  de  lui-même,  par  les  sympathies  qu’il  u  ren¬ 
contrées. 

Un  fait  non  moins  constant,  c’est  que  dans  aucun 
pays,  la  doctrine  n’a  pris  naissance  dans  les  bas-fonds 
delà  société;  partout  elle  s'est  propagée  du  haut  en 
bas  de  l’ échelle  sociale  ;  c’est  dans  les  classes  éclairées 
qu’elle  est  encore  h  peu  près  exclusivement  répandue, 
et  les  personnes  illettrées  y  sont  en  infime  mino¬ 
rité. 

Il  est  encore  avéré  que  la  propagation  du  Spiritisme 
a  suivi,  depuis  l'origine,  une  marche  constamment 
ascendante,  malgré  tout  ce  qu’on  a  fait  pour  l’entraver 
et  en  dénaturer  le  caractère,  en  vue  de  le  discréditer 
dans  l’opinion  publique.  Il  est  même  à  remarquer  que 
tout  ce  qu'on  a  fait  dans  ce  but  eu  a  favorisé  la  diffu¬ 
sion;  le  bruit  qu’on  a  fait  h  son  occasion  l’a  porté  à  la 
connaissance  de  gens  qui  n'en  avaient  jamais  entendu 
parler  ;  plus  on  Va  noirci  ou  ridiculisé,  plus  les  décla¬ 
mations  ont  été  violentes,  plus  on  a  piqué  la  curiosité  ; 
et  comme  il  ne  peut  que  gagner  à  l’examen,  il  en  est 
résulté  que  ses  adversaires  s’en  sont  faits,  sans  le  vou¬ 
loir»  les  ordents  propagateurs  ;  si  les  diatribes  ne  lui 
ont  porté  aucun  préjudice,  c'est  qu'en  l’étudiant  îi  sa 
source  vraie,  on  l’a  trouvé  tout  autre  qu’il  n'avait  été 
représenté. 

Bans  les  luttes  qu’il  a  eu  &  soutenir,  les  gens  impar¬ 
tiaux  lui  ont  tenu  compte  de  sa  modération  ;  il  n'a  ja¬ 
mais  usé  de  représailles  envers  ses  adversaires» ni  rendu 
injure  pour  injure. 


Lo  Spiritisme  est  une  doctrine  philosophique  qui  a 
des  conséquences  religieuses  comme  toute  philosophie 
spiritualiste  ;  par  cela  môme  il  touche  forcément  aux 
bases  fondamentales  de  toutes  les  religions  :  Dieu,  L’âme 
et  la  vie  future  ;  mais  ce  n’est  point  une  religion  consti¬ 
tuée,  attendu  qu'il  n’a  ni  culte,  ni  rite,  ni  temple,  et  que, 
parmi  ses  adeptes,  aucun  n’a  pris  ni  reçu  le  titre  de 
prêtre  ou  de  grand  prêtre.  Ces  qualifications  sont  une 
pure  invention  de  la  critique. 

On  est  spirite  par  cela  seul  qu'on  sympathi  se  avec  les 
principes  de  la  doctrine,  et  qu’on  y  conforme  sa  con¬ 
duite.  C’est  une  opinion  comme  une  autre,  que  chacun 
doit  avoir  le  droit  de  professer,  comme  on  a  celui  d’être 
juif,  catholique,  protestant,  fouriéristc,  saint-simonien, 
Yoltairien,  cartésien,  déiste  et  même  matérialiste. 

Le  Spiritisme  proclame  la  liberté  de  conscience 
comme  un  droit  naturel  ;  il  la  réclame  pour  les  siens, 
comme  pour  tout  lo  monde.  Il  respecte  toutes  les 
convictions  sincères,  et  demande  pour  lui  la  récipro¬ 
cité. 

De  la  liberté  de  conscience  découle  le  droit  au  libre 
examen  en  matière  do  foi.  Le  Spiritisme  combat  lo  prin¬ 
cipe  do  la  foi  aveugle,  comme  imposant  îi  l'homme  l’ab¬ 
dication  de  son  propre  jugement  ;  il  dit  que  toute  foi 
imposée  est  sans  racine.  G'cst  pourquoi  il  inscrit  au 
nombre  do  scs  maximes  :  «  Il  tCy  a  de  foi  inébranlable 
que  celle  qui  peut  regarder  la  raison  face  à  face  à 
tous  les  âges  de  l*  humanité*  * 

Conséquent  avec  ses  principes,  lo  Spiritisme  no  s’im¬ 
pose  à  personne  ;  il  veut  être  accepté  librement  et  par 
conviction.  IL  oxposo  ses  doctrines  et  reçoit  ceux  qui 
viennent  h  lui  volontairement» 
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Il  ne  cherche  à  détourner  personne  de  ses  conviction  a 
religieuses  ;  il  ne  s’adresse  pas  à  ceux  qui  ont  une  loi 
et  à  qui  cette  foi  suffit,  mais  à  ceux  qui,  n’étant  pas  satis* 
laits  de  ce  qu’on  leur  a  donné,  cherchent  quelque  chose 
de  mieux. 


DEUXIÈME  PARTIE 


EXTRAITS  1N-EXTENS0,  TIRÉS  DU  LIVRE  DES 

PRÉVISIONS 

CONCERNANT  LE  SPIRITISME 

manuscrit  écrit  avec  un  soin  tout  spécial 

par  ALLAN  KAKDEG 

BT  DONT  AUCUN  CMAWTRB  NA  ÉTÔ  PUBL1R  JUSQU'A  CB  JOUR 
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Ma  première  Initiation  au  Spiritisme. 


C'est  en  1834  que  j'entendis  parler  pour  la  première 
fois  des  tables  tournantes.  Un  jour  je  rencontrai 
M.  Portier,  le  magnétiseur,  que  je  connaissais  depuis 
longtemps  ;  il  me  dit  ;  Savez- vous  la  singulière  pro¬ 
prié  té  qu'on  vient  de  découvrir  dans  le  magnétisme  ?  Il 
paraît  que  ce  no  sont  plus  seulement  les  individus  qu’on 
magnétise,  mais  les  tables  qu'on  fait  tourner  et  marcher 
&  volonté.  —  «  C'est  fort  singulier,  on  effet,  répondis- 
je  ;  mais  à  la  rigueur  cela  no  me  paraît  pas  radicalement 
impossible.  Le  fluide  magnétique,  qui  est  uue  sorte 
d'électricité,  peut  très  bien  agir  sur  les  corps  inertes  et 
les  faire  mouvoir.  »  Les  récits  que  publièrent  les  jour¬ 
naux  d’expériences  faites  à  Nantes,  &  Marseille  et  dans 
quelques  autres  villes,  ne  pouvaient  laisser  de  doute  sur 
la  réalité  du  phénomène. 

A  quelque  temps  de  là  je  revis  M.  Portier,  et  il  me 
dit  :  Voici  qui  est  bien  plus  extraordinaire  ;  non-seule¬ 
ment  on  fait  tourner  une  table  on  la  magnétisant,  mais 

on  la  fait  parler  ;  on  l'interroge  et  elle  répond.  —  Ceci, 
répliquai-je,  est  line  autre  question  ;  j’y  croirai  qu&ud  je 
le  vorrai,  et  quand  on  m'aura  prouvé  qu'une  table  a  un 


cerveau  pour  penser,  des  nerfs  pour  sentir,  et  quelle 
peut  devenir  somnambule  ;  jusque-là  permettez-moi  do 
n’y  voir  qu'un  conte  à  dormir  debout. 

Ce  raisonnement  étuit  logique  ;  jo  concevais  la  possi¬ 
bilité  du  mouvement  par  une  force  mécanique,  mais 
ignorant  la  cause  et  la  loi  du  phénomène,  il  me  parais¬ 
sait  absurde  d'attribuer  l'intelligence  &  une  chose  pure¬ 
ment  matérielle.  J'étais  dans  la  position  des  incrédules 
de  nos  jours  qni  nient  parce  qu'ils  ne  voient  qu’un  fait 
dont  ils  ne  $e  rendent  pas  compte.  11  y  a  bO  ans,  si  l'on 
eût  dit  purement  et  simplement  à  quelqu’un  qu’on  pou¬ 
vait  transmettre  une  dépêche  à  500  lieues  et  en  rece¬ 
voir  la  réponse  dans  une  heure,  il  vous  eût  ri  an  nez,  il 
n’aurait  pas  manqué  d'excellentes  raisons  scientifiques 
pour  prouver  que  la  chose  était  matériellement  impossi¬ 
ble.  Aujourd’hui  que  la  loi  d'électricité  est  connue,  cela 
n'étonne  personne,  pas  même  le  paysan.  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  phénomènes  spirites;  pour  quiconque 
ne  connaît  pas  lu  loi  qui  les  régit,  ils  semblent  surna¬ 
turels,  merveilleux,  et  par  conséquent  impossibles  et  ri¬ 
dicules  ;  la  loi  une  fois  connue,  le  merveilleux  disparait  ; 
la  chose  n’a  plus  rien  qui  répugne  à  la  raison,  parce 
qu'on  en  comprend  la  possibilité. 

J'en  étais  donc  à  la  période  d’un  fait  inexpliqué,  en 
apparence  contraire  aux  lois  do  la  nature,  ci  quo  ma 
raison  repoussait.  Jo  n'avais  encore  rien  vu  ni  rien  ob¬ 
servé  ;  les  expériences,  faites  eu  présence  de  personnes 
honorables  et  dignes  de  foi,  me  confirmaient  dans  la 
possibilité  de  l’effet  purement  matériel,  mais  l’idée 
d'une  table  parlante  n'entrait  pas  encore  dans  mon  cer¬ 
veau. 

L’année  suivante,  c'était  uu  commencement  de  1855, 


je  rencontrai  M.  Carlottî,  un  ami  de  vingt-cinq  ans,  qui 
m'entretint  do  ces  phénomènes  pendant  près  d’une 
heure  avec  l’enthousiasme  qu'il  apportait  à  toutes  les 
idées  nouvelles.  M.  Carlo ttl  était  Corso»  d’une  nature 
ardente  et  énergique  ;  j’avais  toujours  estimé  en  lui  les 
qualités  qui  distinguent  une  grande  et  belle  âme,  mais 
je  me  déliais  de  son  exaltation.  Le  premier,  il  me  parla 
de  l’intervention  des  Esprits,  et  mo  raconta  tant  do 
choses  surprenantes  que,  loin  de  me  convaincre,  il  aug¬ 
menta  mes  doutes.  Vous  serez  un  jour  des  nôtres,  me 
dit-il.  Je  ne  dis  pas  non,  lui  répondis-je  ;  nous  verrons 
cela  plus  tard. 

A  quelque  temps  de  là,  vers  le  mois  de  mai  1855,  je 
me  trouvai  chez  la  somnambule,  Mme  Roger,  avec 
M.  Portier  son  magnétiseur  ;  j’y  rencontrai  M.  Pàtier  et 
Mm*  de  Plaincmaison  qui  me  parlèrent  de  ces  phéno¬ 
mènes  dans  le  même  sens  quo  M.  Cariotti,  mais  sur 
un  tout  autre  ton.  M.  Pàtier  était  un  fonctionnaire  pu¬ 
blic,  d’un  certain  âge,  homme  très  instruit,  d'un  ca¬ 
ractère  grave,  froid  et  calme  ;  son  langage  posé,  exempt 
de  tout  enthousiasme,  fit  sur  moi  une  vive  impres¬ 
sion,  et  quand  il  m’offrit  d’assister  aux  expériences  qui 
avaient  lieu  chez  Mm>  de  Plainemaison,  (rue  Grange- 
Batelière  n*  18,  j'acceptai  avec  empressement.  Rendez- 
vous  fut  pris  pour  le  mardi  mais  à  huit  heures  du 
soir. 

Co  lut  là,  pour  la  première  fois,  quo  je  fus  témoin  du 
phénomène  des  tables  tournantes,  sautantes  et  cou¬ 
rantes,  et  cela  dans  des  conditions  telles  que  lo  doute 
n'était  pas  possible.  J'y  vis  aussi  quelques  essais  très 
imparfaits,  d’éeriture  médianimique  sur  une  ardoise  à 
l’aide  d’une  corbeille.  Mes  Idées  étaient  loin  d'êtro 
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arrêtées,  mais  il  y  avait  là  un  lait  qui  devait  avoir  une 
cause.  J'entrevis  sous  ces  futilités  apparentes  et  l'espèce 
de  jeu  que  Ton  sc  faisait  de  ces  phénomènes,  quelque 
chose  de  sérieux,  et  comme  la  révélation  d'une  nouvelle 
loi  que  je  me  promis  d'approfondir. 

L'occasion  s’offrit  bientôt  d'observer  plus  attentive- 
ment  que  je  n'avais  pu  le  faire  encore.  À  l'une  des 
soirées  de  Mms  de  Plainemaison,  je  fis  connaissance  de 
la  famille  Baudin  qui  demeurait  alors  rue  Rochechouart. 
M,  Baudin  m'offrit  d'assister  aux  séances  hebdomadaires 
qui  avaient  lieu  chez  lui,  et  auxquelles  je  fûs,  dès  ce 
moment,  très  assidu. 

Ces  réunions  étaient  assez  nombreuses;  outre  les 
habitués  on  y  admettait  sans  difficulté  quiconque  en 
faisait  la  demande.  Les  deux  médiums  étaient  MlI,t  Bau¬ 
din,  qui  écrivaient  sur  une  ardoise  .à  l’aide  de  la  cor¬ 
beille,  dite  toupie >  décrite  dans  le  livre  des  médiums, 
Ce  modo,  qui  exige  le  concours  de  deux  personnes, 
exclut  toute  possibilité  de  participation  des  idées  du  mé¬ 
dium.  Là,  jo  vis  des  communications  suivies,  et  des  ré¬ 
ponses  faites  à  des  questions  proposées,  quelquefois 
même  à  des  questions  mentalos  qui  accusaient  d'une 
manière  évidente  l’intervention  d'une  intelligence  étran¬ 
gère  . 

Les  sujets  traités  étaient  généralement  frivoles  ;  on  s'y 
occupait  surtout  de  toutes  choses  tenant  à  la  vie  maté¬ 
rielle,  à  l'avenir,  en  un  mot  à  rien  do  véritablement 
sérieux  ;  la  curiosité  et  l'amusement  ôtaient  le  principal 
mobile  des  assistants.  L'Esprit  qui  se  manifestait  d'habi¬ 
tude,  prenait  le  nom  do  Zèphyry  nom  parfaitement  en 
rapport  avec  son  caractère  et  celui  de  la  réunion  ;  néan¬ 
moins,  Il  était  très  bon,  et  s'était  déclaré  lo  protecteur 
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de  la  famille  ;  s'il  avait  souvent  le  mot  pour  rire,  il  sa¬ 
vait  aussi  au  besoin  donner  de  sages  conseils,  et  manier, 
à  L'occasion,  répigramme  mordante  et  spirituelle.  Nous 
eûmes  bientôt  fait  connaissance,  et  il  ino  donna  cons¬ 
tamment  des  preuves  d’une  grande  sympathie.  Ce  n’était 
pas  un  Esprit  très  avancé,  mais,  plus  tard,  assisté  par 
des  Esprits  supérieurs,  il  m’aida  dans  mes  premiers  tra¬ 
vaux.  11  a  dit  depuis  qu’il  devait  se  réincarner,  et  je 
n’en  entendis  plus  parler. 

C’est  là  que  je  fis  mes  premières  études  sérieuses  en 
spiritisme,  moins  cncoro  par  révélations  que  par  obser¬ 
vations.  J’appliquai  à  celte  nouvelle  science,  comme  je 
l’avais  fait  jusqu’alors,  la  méthode  de  l’expérimentation  ; 
je  ne  fis  jamais  do  théories  préconçues  :  j’observais  at¬ 
tentivement,  je  comparais,  je  déduisais  les  conséquences  ; 
des  effets  je  cherchais  à  remonter  aux  causes,  par  la  dé¬ 
duction  et  l'enchaînement  logique  des  faits,  n’admettaut 
une  explication  comme  valable  que  lorsqu’elle  pouvait 
résoudre  toutes  les  difficultés  de  la  question.  C’est  ainsi 
que  j’ai  toujours  procédé  dans  mes  travaux  antérieurs 
depuis  l'Age  de  15  à  10  ans.  Je  compris  tout  d’abord 
la  gravité  do  L'exploration  que  j’allais  entreprendre  î 
j’entrevis  dans  cos  phénomènes  la  clef  du  problème  si 
obscur  ot  si  controversé  du  passé  et  de  l’avenir  de  l’huma¬ 
nité,  la  solution  de  ce  quo  j’avais  cherché  toute  ma  vio  ; 
c’était,  en  un  mot,  toute  une  révolution  dans  les  idées  ot 
dans  les  croyances  ;  il  fallait  donc  agir  avec  circonspec¬ 
tion,  et  non  légère  meut  ;  être  positiviste  et  non  idéa¬ 
liste,  pour  no  pas  se  laisser  aller  aux  illusions. 

Un  des  premiers  résultats  do  mes  observations  fut 
quo  les  Esprits,  n’étant  autres  quo  los  Ames  des  hommes 
n’avaient  ni  la  souveraine  sagesse,  ni  la  souveraine 


science  ;  que  leur  savoir  était  borné  ou  degré  de  leur 
avancement,  et  que  leur  opinion  n'avait  que  la  valeur 
d’une  opinion  personnelle.  Cette  vérité  reconnue  dès  le 
principe,  mo  préserva  du  grave  écueil  do  croire  à  leur 
infaillibilité,  et  m'empôcha  de  formuler  des  théories 
prématurées  sur  le  dire  d'un  seul  ou  de  quelques- 
uns. 

Le  seul  fait  de  la  communication  avec  les  Esprits,  quoi 
que  co  soit  qu'ils  puissent  dire,  prouvait  l'existence  du 
monde  invisible  ambiant  ;  c'était  déjà  un  point  capital, 
un  champ  immense  ouvert  à  nos  explorations,  la  clef 
d’une  foule  de  phénomènes  inexpliqués  ;  le  second  point, 
non  moins  important,  était  de  connaître  l'état  de  co 
monde,  ses  mœurs,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  ;  je  vis 
bientôt  que  chaque  Esprit,  en  raison  de  sa  position  per¬ 
sonnelle  et  de  ses  connaissances,  m’cn  dévoilait  uno 
phase,  absolument  comme  on  arrive  à  connaître  l'état 
d'un  pays,  en  interrogeant  les  habitants  de  toutes  les 
classes  et  de  toutes  les  conditions,  chacun  pouvant  nous 
apprendre  quelque  chose,  ctaucun,  individuellement,  ne 
pouvant  nous  apprendre  tout  ;  c’est  à  l’observateur  de 
former  l'ensemble  à  l'aide  de  documents  recueillis  de 
différents  côtés,  oollationnés,  coordonnés,  et  contrôlés 
les  uns  par  les  autres.  J’agis  donc  avec  les  Esprits 
comme  je  l’aurais  fait  avec  des  hommes  ;  ils  furent  pour 
moi,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  des 
moyens  de  me  renseigner,  et  non  des  révélateurs  pré¬ 
destinés. 

Telles  sont  les  dispositions  avec  lesquelles  j'ai  entre¬ 
pris,  et  toujours  poursuivi  mes  études  spirites  ;  observer, 
comparer  et  juger,  telle  a  été  la  règle  constante  que  j’ai 
suivie. 
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Jusqu'alors  los  séances  die/,  M.  Baudin,  n'avalent  eu 
aucun  but  déterminé  ;  j'entrepris  d'y  lalro  résoudre  les 
problèmes  qui  m’intéressaient  au  point  de  vuo  de  la  phi¬ 
losophie,  do  la  psychologie  et  de  la  nature  du  monde  in¬ 
visible  ;  j’arrivais  &  chaque  séance  avec  une  série  de 
questions  préparées,  et  méthodiquement  arrangées  ;  il  y 
était  toujours  répondu  avec  précision,  profondeur,  et 
d'une  manière  logique.  Dès  ce  moment  les  réunions  cu¬ 
rent  un  tout  autre  caractère;  parmi  les  assistants  se  trou¬ 
vaient  des  personnes  sérieuses  qui  y  prirent  un  vif  inté¬ 
rêt  et  s'il  m'arrivait  d’y  manquer,  on  était  comme  dé¬ 
sœuvré  ;  les  questions  futiles  avaient  perdu  leur  attrait 
pour  le  plus  grand  nombre.  Je  n'avais  d'abord  en  vue 
que  ma  propre  instruction  ;  plus  tard  quand  je  vis  que 
cela  formait  un  ensemble  et  prenait  les  proportions 
d'une  doctrine,  j'eus  la  pensée  de  les  publier  pour  l'ins¬ 
truction  de  tout  le  monde.  Ce  sont  ces  mômes  questions 
qui,  successivement  développées  et  complétées,  ont  fait 
la  base  du  Livre  des  Esprits. 

L'année  suivante,  on  18hô,  je  suivis  en  môme  temps 
les  réunions  spirites  qui  se  tenaient  rue  Tiquetone,  chez 
M.  Houstan  et  Melle  Japhct,  somnambule.  Ces  réunions 
étaient  sérieuses  et  tenues  avec  ordre.  Les  communica¬ 
tions  avaient  lieu  par  l'intermédiaire  de  MeU<  Japhet, 
médium,  à  l'aide  de  la  corbeille  à  bcc. 

Mon  travail  était  en  grande  partie  terminé,  et  prenait 
les  proportions  d'un  livre,  mais  je  tenais  à  le  faire  con¬ 
trôler  par  d'autres  Esprits,  à  l'aide  de  différentsmédiums. 
J’eus  la  pensée  d'en  faire  un  sujet  d'études  pour  les  réu¬ 
nions  de  M.  Houstan  ;  au  bout  de  quelques  séances  les 
Esprits  dirent  qu'ils  préféraient  le  revoir  dans  l'intimité, 
et  m’assiguèrènt  à  cet  effet  certains  jours  pour  travailler 


«  310  — 

en  particulier  avec  M*u°  Japhet,  afin  de  le  faire  avec  plus 
de  calme,  et  aussi  pour  éviter  les  indiscrétions  et  les 
commentaires  prématurés  du  public. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  cetto  vérification  ;  tes  Es¬ 
prits  ra’en  avaient  fait  la  recommandation.  Les  circons¬ 
tances  m’ayant  mis  en  rapport  avec  (Vautres  médiums, 
chaque  fois  quo  l'occasion  so  présentait,  j’en  profitais 
pour  proposer  quelques-unes  des  questions  qui  me  sem¬ 
blaient  les  plus  épineuses.  C’est  ainsi  que  plus  de  dix 
médiums  ont  prété  leur  assistance  pour  ce  travail.  C’est 
de  la  comparaison  et  de  la  fusion  do  toutes  ces  réponses 
coordonnées,  classées,  et  maintes  fois  remaniées  dans  le 
silence  de  la  méditation,  que  jo  formai  la  première  édi¬ 
tion  du  Livre  des  Esprits  qui  parut  le  18  avril  1837, 

Vers  la  fin  de  cette  môme  auuée,  les  deux  demoiselles 
Baudin  se  marièrent  ;  les  réunions  n’eurent  plus  lieu,  et 
la  famille  se  dispersa.  Mais  alors  mes  relations  commen¬ 
çaient  à  s’étendre,  et  les  Esprits  multiplièrent  pour  moi 
les  moyens  d’instruction  pour  mes  travaux  ulté¬ 
rieurs. 

H  Décembre  1833 

(Chez  M*  Baudin t  Mêd ,  M**  Baudin). 

Mon  Esprit  protecteur. 

Demande  à  l'Esprit  Z.  —  Dans  lo  monde  des  Esprits, 
y  en  a-t-il  un  qui  soit  pour  moi  un  bon  génie?  —  Ré¬ 
ponse*  Oui  :  —  Dem*  Est-ce  l’Esprit  d’un  parent  ou  d’un 
ami  ?  —  Rép,  Ni  l’un  ni  l’autre.  —  Dem *  Qu’était-il  sur 
la  terre?  —  Un  homme  juste  et  sage.  —  Dem*  Que  dois* 


je  lairo  pour  me  concilier  sa  bienveillance  ?  —  Rép.  Le 
plus  de  bien  possible.  »  Rem.  A  quels  signes  puisse 
reconnaître  son  intervention?  —  Rép.  A  la  satisfaction 
que  tu  éprouveras.  —  Dem .  Y  a-t-il  un  moyen  de  l'in¬ 
voquer,  et  lequel  V  —  Rép.  Avoir  uno  foi  vive  et  le  de¬ 
mander  avec  instance,  —  Dem .  Après  ma  mort  le  re¬ 
connaîtrai-je  dans  le  monde  des  Esprits  ?  —  Rép.  Gela 
n'est  pas  douteux  ;  c'est  lui  qui  viendra  te  féliciter  si  tu 
as  bien  rempli  ta  tâche. 

Remarque,  —  Oh  voit,  par  ces  questions,  que  j'étais 
encore  bien  novice  sur  les  choses  du  monde  spiri¬ 
tuel. 

Dem.  —  L’Esprit  do  ma  mère  vient-il  quelquefois  me 
visiter?  — *  Rép.  Oui,  et  elle  te  protège  autant  que  cela 
lui ost possible.  —  Dem ,  Souvent  je  la  vois  en  rêve; 
est-ce  un  souvenir  et  un  effet  de  mon  imagination  ?  Rép. 
—  Non  ;  c'est  bien  elle  qui  t'apparait,  tu  dois  lo  com¬ 
prendre  &  l'émotion  que  tu  éprouves. 

Remarque .  —  Ceci  est  parfaitement  exact;  lorsque 
ma  mère  m'apparaissait  en  rêve,  j’éprouvais  une  émo¬ 
tion  indescriptible,  ce  que  le  médium  ne  pouvait  sa¬ 
voir. 

Dem.  Lorsque,  il  y  a  quelque  temps,  nous  avons 
évoqué  S,  et  que  nous  lui  avons  demandé  s’il  pourrait 
être  le  génie  protecteur  de  l'uu  de  nous,  il  a  répondu  : 
«  Que  l'un  de  vous  so  montre  digne  et  je  serai  avec  lui  : 
L .  vous  le  dira  ;  »  me  crois-tu  capable  de  cette  faveur? 

-~Rép.  Si  tu  lo  veux.  —  Dem .  Que  faut-ii  faire  pour 

+ 

cela  ?  —  Rép .  Faire  tout  lo  bien  que  tu  trouveras  à 
faire  et  supporter  les  peines  do  la  vie  avec  eourage. 

Dem —  Suis-je  apte  par  la  nature  de  mon  intelligence 
à  pénétrer,  autant  qufil  ost  permis  à  l'homme  de  le  faire 


j  -j 

^  i  t  *  é 


P-  ■■ 


—  312  - 

les  grandes  vérités  do  notre  destinée  future?  —  Rép, 
Oui,  tu  as  l’aptitude  nécessaire,  mais  lo  résultat  dépen- 
dra  de  ta  persévérance  dans  lo  travail.  —  Dem.  Puis-Je 
concourir  à  la  propagation  de  ces  vérités  ?  —  Rêp.  Sans 
doute.  —  Dem.  Par  quels  moyens?  —  Rép.  Tu  le  sau* 
ras  plus  tard  ;  en  attendant,  travaille. 

23  Mars  1836 

(Chez  M.  Baudin  Mêd,y  Afflî,#  Baudin). 

Mon  guide  spirituel. 

J'habitais  il  cette  époque  rue  des  Martyrs  n°  8  au 
2**  étage,  au  fond  do  la  cour.  Un  soir, étant  dans  mon  cabi¬ 
net  il  travailler,  do  petits  coups  réitérés  se  firent  entendre 
contre  la  cloison  qui  me  séparait  de  la  pièce  voisino.  Je 
n’y  prêtai  d’abord  aucune  attention  ;  mais  comme  ces 
coups  persistaient  avec  plus  de  force,  en  changeant  do 
place  jo  fis  une  exploration  minutieuse  des  deux  côtes 
de  la  cloison,  j’écoutai  s’ils  provenaient  d'un  autre  étage 
et  ne  découvris  rien.  Ce  qu'il  y  avait  de  particulier, 
c’est  que  chaque  fois  que  Je  faisais  des  recherches,  le 
bruit  cessait,  et  recommençait  aussitôt  que  je  me  re¬ 
mettais  à  travailler.  Ma  femme  rentra  vers  dix  heures  ; 
elle  vint  dans  mon  cabinet,  et  entendant  ces  coups,  me 
demanda  ce  quo  c’était.  Jo  n’en  sais  rien,  lui-dis-jo, 
voilà  une  heure  que  cela  dure.  Nous  cherchâmes  en¬ 
semble  sans  plus  de  succès,  et  lo  bruit  continua  jusqu’à 
minuit,  heure  à  laquelle  j'allai  mo  coucher. 

Le  lendemain  étant  un  jour  de  séance  chez  M.  Baudin, 
jo  racontai  le  tait,  et  en  demandai  l’explication. 


» 


Dem.  —  Vous  avez  sans  doute  entendu  le  fait  que  ]e 
viens  de  citer  ;  pourriez-vous  me  dire  la  cause  de  ces 
coups  qui  se  sont  fait  entendre  avec  tant  do  persistance  ? 
—  Rép.  C'était  ton  Esprit  familier?  —  Dem.  Dans  quel 
but  venait-il  frapper  ainsi  ?  —  Rép.  Il  voulait  so  com¬ 
muniquer  à  toi.  —  Dem.  Pourriez- vous  me  dire  qui  il 
est  et  ce  qu'il  me  voulait  ?  —  Rép .  Tu  peux  le  lui  de¬ 
mander  à  lut -mémo,  car  il  est  ici* 

Remarque.  —  A  cette  époque  on  ne  faisait  pas  de  dis¬ 
tinctions  entre  les  diverses  catégories  d’Esprits  sympa¬ 
thiques;  on  les  confondait  sous  la  dénomination  géné¬ 
rale  d’Esprits  familiers . 

Dem .  —  Mon  Esprit  familier,  qui  que  vous  soyez,  je 
vous  remercie  d’ôtre  venu  me  visiter;  voudriez* vous  me* 
dire  qui  vous  êtes  V  —Rép.  Pour  toi,  je  m’appellerai 
la  Vérité ,  et  tous  les  mois,  ici,  pendant  un  quart 
d’heure,  je  serai  à  ta  disposition. 

Dem .  —  Hier,  quand  vous  avez  frappé  pendant  que 
Je  travaillais,  aviez-vous  quelque  chose  de  particulier  à 
me  dire?  »  Rép.  Ce  que  j’avais  à  te  dire  était  sur  le 
travail  que  tu  faisais,  co  que  tu  écrivais  me  déplaisait,  et 
je  voulais  te  faire  cesser. 

Remarque.  —  Ce  que  j'écrivais  était  précisément  re¬ 
latif  aux  études  que  je  faisais  sur  les  Esprits,  et  leurs 
manifestations. 

Dem.  —  Votre  désaprobation  portait-elle  sur  le  cha¬ 
pitre  que  j’écrivais,  ou  sur  l'ensemble  du  travail?  — 
Rép.  Sur  le  chapitre  d'hier;  je  t’en  fais  juge  ;  relts-le  ce 
soir,  tu  reconnaîtras  tes  fautes  et  tu  les  corrigeras.  — 
Dem.  Je  n’étais  pas  moi-même  très  satisfait  de  ce  cha¬ 
pitre  et  je  l'ai  refait  aujourd’hui  ;  est-ce  mieux?  —  Rép. 
o’ost  mieux,  mais  pas  assez  bien.  Lis  de  la  3*  à  la  30* 
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ligne  et  tu  reconnaîtras  une  grave  erreur.  —  Bem.  J'ai 
déchiré  ce  que  J'avais  fait  hier.  — Rep.  N'importe  1  Cotto 
déchirure  n'empêche  pas  la  faute  de  subsister;  relis  et 
tu  verras . 

Bem.  —  Le  nom  de  Vérité  que  vous  prenez  est-il 
une  allusion  à  la  vérité  que  je  cherche  ?  —  Rêp.  Peut- 
être;  ou  du  moins  c’est  un  guide  qui  te  protégera  et 
t'aidera,  —  Bem.  Puis-je  vous  évoquer  chez  moi  ?  — 
Rép*  Oui»  pour  t’assister  par  la  pensée  ;  mais  pour  des 
réponses  écrites  chez  toi»  ce  n'est  pas  de  longtemps  que 
tu  pourras  en  obtenir. 

Remarque.  —  En  effet  pendant  environ  un  an,  jo  ne 
pus  obtenir  chez  moi  aucune  communication  écrite,  et 
chaque  fois  qu’il  s’y  trouvait  un  médium  dont  j’espérais 
obtenir  quelque  chose,  une  circonstance  imprévue  venait 
s’y  opposer.  Je  n'obtenais  des  communications  que  hors 
de  chez  moi. 

Bem ,  —  Pourriez-vous  venir  plus  souvent  que  tous 
les  mois?  —  Rep .  Oui,  mais  je  ne  promets  qu'une  fois 
par  mois  jusqu'à  nouvel  ordre.  —  Bem .  Avez-vous 
animé  quelque  personnage  connu  sur  la  terre  ?  —  Rép. 
Je  t’ai  dit  que  pour  <oe,  j’étais  la  Vérité  ;  ce  pour  toi 

« 

voulait  dire  discrétion  :  tu  n’en  sauras  pas  davan¬ 
tage. 

Remarque.  —  Le  soir,  en  rentrant  chez  moi,  je 
m’empressai  de  relire  ce  que  j’avais  écrit,  et,  soit  dans 
la  copie  jetée  au  panier,  soit  dans  la  nouvelle  à  la  30* 
ligne  je  reconnus  une  erreur  grave  que  je  m'étonnai 
d'avoir  commise.  Depuis  ce  moment  aucune  manifesta¬ 
tion  du  môme  genre  n'eût  lieu  ;  les  rapports  avec  mon 
Esprit  protecteur  se  trouvant  établis,  ces  manifestations 
n'étaient  plus  nécessaires,  c’est  pourquoi  elles  cessèrent. 
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Le  délai  d'un  mois  qu'il  avait  assigné  pour  scs  commu¬ 
nications  ne  fut  que  rarement  observé  dans  le  principe  : 
plus  tard,  il  ne  le  fut  pas  du  tout»  c'était  sans  doute  un 
avertissement  d’avoir  à  travailler  par  moi-môme  et  de 
ne  pas  avoir  sans  ccsso  recours  à  lui  pour  la  moindre 
difficulté. 

9  Avril  1856. 

(Chez  M .  Baudin  t  Mêd .  iü*11®  Baudin), 

Demande .  —  (à  la  Vérité).  Vous  avez  critiqué  le  tra¬ 
vail  que  je  faisais  l'autre  jour,  et  vous  avez  eu  raison. 
Je  l’ai  relu,  et  j’ai  reconnu  à  la  30e  ligne  une  erreur 
contre  laquelle  vos  coups  étaient  une  protestation.  Gela 
m’a  conduit  à  reconnaître  d’autres  défauts  et  à  refaire 
le  travail.  En  ôtés-vous  plus  satisfait  maintenant  ? 

Rép*  —  Je  le  trouve  mieux,  mais  je  t’engage  à  atten¬ 
dre  un  mois  avant  de  lo  mettre  an  jour.  —  Dem.  Qu’en¬ 
tendez-vous  par  mettre  au  jour  ?  Je  n’ai  certainement 
pas  l’intention  do  le  publier  encore,  si  jamais  jo  dois  le 
faire.  —  Rèp.  J’entends  le  montrer  à  des  étrangers. 
Trouve  un  prétexte  pour  le  refuser  à  ceux  qui  te  lo  de¬ 
manderont;  d’ici  là  tu  amélioreras  ce  travail.  Je  tofais 
cette  recommandation  pour  éviter  la  critique  ;  c’est  ton 
amour-propre  que  je  soigne. 

Dem.  —  Vous  m’avez  dit  que  vous  seriez  pour  moi 
un  guide  qui  m’aidera  et  me  protégera  ;  je  conçois  cette 
protection  et  son  but  dans  un  certain  ordre  de  choses, 

•M 

mais  voudriez-vous  ino  dire  si  cette  protection  s’étend 
aussi  aux  choses  matérielles  de  la  vio?  —  liép.  Ici-bas 


la  vie  matérielle  est  pour  beaucoup;  no  pas  t'aider  1 
vivre,  serait  no  pas  t'aimer. 

Remarqua  —  La  protection  de  cet  Esprit,  dont  J'ctaU 
alors  loin  do  soupçonner  la  supériorité,  no  m'a  en  effet 
Jamais  fait  défaut.  Sa  sollicitude  ot  colle  des  bons 
Esprits  sous  ses  ordres,  s'est  étendue  sur  toutes  les  cir¬ 
constances  de  ma  vio,  soit  pour  m’en  aplanir  les  diffi¬ 
cultés  matérielles,  soit  pour  me  faciliter  l’accomplisse* 
ment  de  mes  travaux,  soit  enfin  pour  me  préserver  des 
effets  do  la  malveillance  do  mes  antagonistes,  toujours 
réduits  à  l'impuissance.  Si  les  tribulations  inhérentes  1 
la  mission  que  j’avais  à  remplir  n’ont  pu  m’être  épar¬ 
gnées,  elles  ont  toujours  ôté  adoucies  et  largement  com¬ 
pensées  par  de  bien  douces  satisfactions  morales. 

30  Avril  18ÏSG, 

{Chez  A/,  Roustan,  Mêd .  AfeH*  Japhet). 

Première  révélation  de  ma  Mission. 

Je  suivais  depuis  quelque  temps  les  séances  qui  avaient 
lieu  chez  M.  Roustan,  et  j’y  avais  commencé  la  vérifi¬ 
cation  de  mon  travail  qui  devait  plus  tard  former  le 
livre  des  esprits.  Dans  une  séance  intimo,  à  laquelle 
n’assistaient  que  sept  à  huit  personnes,  on  s’entretenait 
de  différentes  choses,  relatives  aux  événements  qui  pou¬ 
vaient  amener  une  transformation  sociale,  lorsque  le 
médium,  saisissant  la  corbeille,  écrivit  spontanément 
ce  qui  suit  : 

«  Quand  le  bourdon  sonnera,  vous  le  laisserez  ;  seule- 


eut  vous  soulagerez  votre  semblable  ;  individuellement 
vous  le  magnétiserez  afin  de  le  guérir.  Puis,  chacun  h 
îon  poste  préparé,  car  il  faudra  de  tout,  puisque  tout 
tera  détruit,  surtout  pour  un  instant.  Il  n’y  aura  plus 
de  religion,  et  il  en  faudra  une,  mais  vraie,  grande, 
belle  et  digne  du  Créateur...  Les  premiers  fondements 
en  sont  déjà  posés...  Toi,  Rivail,  ta  mission  est  là, 
(Libre,  la  corbeillo  se  retourna  vivement  de  mon  côté, 
commo  l’aurait  fait  une  personnne  qui  m’aurait  désigné 
du  doigt)  A  toi  AI...  l'épée  qui  no  blesse  pas,  mais  qui 
tue  ;  contre  tout  ce  qui  est,  c’est  toi  qui  viendras  le  pre¬ 
mier.  Lui,  Rivail,  viendra  en  second  :  c’est  l’ouvrier  qui 
reconstruit  ce  qui  a  été  démoli.  » 

Nota .  Ce  fut  la  première  révélation  positive  sur  ma 
mission,  et  j’avoue  que  lorsque  je  vis  la  corbeille  se  di¬ 
riger  brusquement  vers  moi,  et  me  désigner  nominati¬ 
vement,  }e  ne  pus  me  défendre  d’uue  certaine  émotion. 

M.  M...  qui  assistait  à  cette  réunion,  était  un  Jeune 
homme  aux  opinions  les  plus  radicales,  compromis  dans 
les  affaires  politiques,  et  qui  était  obligé  de  ne  pas  se 
mettre  trop  en  évidence.  Croyant  h  un  bouleversement 
prochain,  il  s’apprêtait  à  y  prendre  part,  et  combinait 
scs  plans  de  réforme  ;  c’était  du  reste  un  homme  doux 
et  inoffensif. 

7  Mai  1830. 

(Chez  M.  Nous  tan*  Méd.  MeXX*  Japheï). 

Ma  Mission. 

Dem*  (A  Hahnemann)  —  L’autco  jour  les  Esprits 
m’ont  dit  que  j’avais  uno  mission  importante  à  remplir. 
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et  m'en  ont  indiqué  l'objet  ;  je  désirerais  savoir  si  von; 
la  confirmez, 

Rép.  —  Oui,  et  si  tu  interroges  tes  aspirations,  te; 
tendances,  et  l'objet  presque  constant  do  tes  méditations, 
cela  ne  doit  pas  te  surprendre.  Tu  dois  accomplir  ce  que 
tu  as  rôvé  depuis  longtemps  ;  il  faut  que  tu  y  travailles 
activement  pour  être  prêt,  car  le  jour  est  plus  proche 
que  vous  ne  pensez. 

Dem.  —  Pour  accomplir  cette  mission  telle  que  je  la 
conçois,  il  faut  des  moyens  d'exécution  qui  sont  encore 
loin  do  moi . 

Rèp.  —  Laisse  la  Providence  faire  son  œuvre,  et  lu 
seras  satisfait. 


t 

Événements. 

V  ^ 
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Dem.  —  La  communication  donnée  l’autre  jour  semble 
faire  présumer  des  événements  très  graves  :  pourriez- 
vous  nous  donner  quelques  explications  à  ce  sujet  ? 

Rép  —  Nous  ne  pouvons  préciser  les  faits  ;  ce  que 
nous  pouvons  dire,  o'est  qu'il  y  aura  beaucoup  do  ruines 
et  do  désolations,  car  les  temps  prédits  pour  une  réno¬ 
vation  do  l'humanité  sont  arrivés. 

Dem.  —  Qui  causera  ces  ruines  ?  Sera-ce  un  cata¬ 
clysme  ? 

Rép.  —  11  n'y  aura  point  do  cataclysme  matériel 
comme  vous  l'entendez,  mais  des  fléaux  de  toutes  sorte* 
désoleront  les  nations  ;  la  guerre  décimera  les  peuples  ; 
les  institutions  surannées  s'engloutiront  dans  des  flots  de 
sang.  Il  faut  que  le  vieux  monde  s'écroule  pour  ouvrir 
une  èro  nouvelle  au  progrès. 
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Dem>  —  La  guerre  ne  serait  donc  pas  circonscrite  à 
une  contrée  ? 

Rép .  —  Non  ;  elle  embrasera  la  terre. 

Rem.  —  Rien  cependant,  en  ce  moment,  ne  semble 
présager  une  tempête  prochaine. 

Rép  —  Les  choses  tiennent  à  un  iil  d'araignée  à  moitié 
rompu. 

Rem.  —  Peut-on,  sans  indiscrétion,  demander  d’où 
partira  la  première  étincelle  ? 

Rép,  —  De  l'Italie. 


12  Mai  1856. 

(Séance  personnelle  chez  AL  Baudin ,) 

Événements. 


Demande  (à  la  Vérité).  —  Que  pensez-vous  de  M.  M.  ? 
Est-ce  un  homme  qui  aura  de  l’influence  dans  les  évé¬ 
nements  ? 

Réponse.  —  Beaucoup  de  bruit.  11  a  de  bonnes  idées; 
c'est  un  homme  d'action,  mais  ce  n’est  pas  une  tète. 

Rem .  —  Faut-il  prendre  à  la  lettre  ce  qui  a  été  dit, 
qu'à  lui  appartenait  le  rôle  de  détruire  ce  qui  existe  ? 
Rép.  —  Non,  on  a  voulu  personnifier  en  lui  le  parti 

dont  il  représente  les  idées. 

Rem.  —  Puis-je  entretenir  des  relations  d'intimité 

avec  lui  ? 

Rép .  —  Pas  pour  lo  moment  ;  tu  courrais  des  dangers 
inutiles, 

Dem.  —  M.  M...  quia  un  médium,  dit  qu’on  lui  a 
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précisé  la  marche  des  événements  pour  ainsi  dire  à 
jour  fixe  ;  cela  est-il  vrai  ? 

Rèp.  —  Oui,  on  lui  a  fixé  dos  époques,  mais  ce  sont 
des  Esprits  légers  qui  n’en  savent  pas  plus  que  lui,  et 
qui  exploitent  son  exaltation.  Tu  sais  que  nous  ne  de* 
vous  point  préciser  les  choses  futures.  Les  événements 
pressentis  auront  certainement  lieu  dans  un  temps  pro¬ 
chain,  mais  qui  ne  peut  être  précisé. 

JDem ♦  —  Les  Esprits  ont  dit  que  les  temps  sont  arrivés 
o Ci  ces  choses  doivent  s'accomplir  ;  quel  sens  faut-il 
attacher  &  ces  paroles  ? 

Rép.  —  Pour  des  choses  de  cette  gravité,  que  sont 
quelques  années  do  plus  ou  de  moins  1  Elles  n’arrivent 
jamais  brusquement  et  comme  un  coup  de  foudre,  mais 
elles  sont,  de  longue  main,  préparées  par  des  événe¬ 
ments  partiels  qui  en  sont  comme  les  précurseurs  et 
comme  les  bruits  sourds  qui  précèdent  l’éruption  d'un 
volcan.  On  peut  donc  vous  dire  que  les  temps  sont 
arrivés,  sans  que  cela  signifie  que  les  choses  arriveront 
demain.  Gela  veut  dire  que  vous  êtes  dans  la  période  on 
elles  auront  lieu. 

i)m.  —  Con ( i raie i- vous  ce  qui  a  été  dit  qu'il  n’y 
aura  pas  de  cataclysme  ? 

Rèp.  —  Certainement  vous  n’avez  à  redouter  ni  dé¬ 
luge,  ni  embrasement  de  votre  planète,  ni  autres  choses 
de  ce  genre,  car  on  ne  peut  donner  le  nom  de  cata¬ 
clysme  à  des  perturbations  locales  qui  se  sont  produites 
à  toutes  les  époques.  11  n’y  aura  qu’un  cataclysme  moral 
dont  les  liomme3  seront  les  instruments. 


10  Juin  1850 % 

{Chez  Af.  Houston*  Méd .  M*u*  Japhei*) 

Le  Livre  des  Esprits. 

Demande,  (à  Hahnemaun)  —  J'ai  pensé  que,  puisque 
nous  avons  bientôt  fini  la  première  partie  du  livre,  pour 
aller  plus  vite,  }e  pourrais  prier  B...  de  m'aider  comme 
médium  ;  qu'en  pensez- vous  ? 

Réponse*  —  Je  pense  qu'il  vaudrait  mieux  ne  pas  t'en 
servir.  —  Pourquoi  ?  —  Parce  que  la  vérité  ne  peut  être 
interprétée  par  le  mensonge. 

Dem.  —  SI  l'esprit  familier  de  B...  est  le  mensonge, 
cela  n'empêcherait  pas  un  bon  Esprit  de  se  communiquer 
parle  médium,  du  moment  qu'on  n’évoquerait  pas  l'autre 
Esprit. 

Rêp ,  —  Oui,  mais  ici  le  médium  aide  l'Esprit,  ôt 
lorsque  l’Esprit  est  fourbe,  il  s'y  prête.  Aristo  son  in¬ 
terprète  et  B...  finirent  mal. 

Nota ,  B...  était  un  jeune  homme  médium  écrivain 
très  facile,  mais  assisté  par  un  Esprit  orgueilleux,  des¬ 
pote  et  arrogant  qui  prenait  le  nom  d’ Aristo  ;  il  flattait 
en  lui  un  penchant  naturel  à  l’amour-propre.  Les  pré¬ 
visions  d'Hahnemann  se  sont  réalisées.  Ce  jeune  homme 
ayant  cru  trouver  dans  sa  faculté  une  source  de  fortune, 
soit  par  des  consultations  médicales,  soit  par  des  inven¬ 
tions  et  découvertes  fructueuses,  n'en  recueillit  que  des 
déceptions  et  des.  mystifications.  Quelque  temps  après 
on  n'en  entendit  plus  parler. 
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12  Juin  18B0. 

+ 

[Chez  M ,  (7...  Mêd .  Mtiu  Aline  C...) 

Ma  Mission* 


Demande .  (A.  la  Vérité)  —  Boa  Esprit,  je  désirerais 
savoir  ce  que  vous  pensez  de  la  mission  qui  m’a  été 
assignée  par  quelques  Esprits  ;  veuillez  me  dire,  je  vous 
prie,  si  c’est  une  éprouve  pour  mon  amour-propre.  J’ai 
sans  doute,  vous  le  savez,  le  plus  grand  désir  do  con¬ 
tribuer  îi  la  propagation  de  lu  vérité,  mais,  du  rôle  de 
simple  travailleur  à  celui  de  missionnaire  on  cliet,  la 
distauco  est.  grande,  et  je  ne  comprendrais  pas  ce  qui 
pourrait  justifier  en  moi  une  telle  faveur,  de  préférence 
&  tant  d'autres  qui  possèdent  des  talents  et  des  qualités 
que  jo  n’ai  pas. 

Réponse .  —  Je  confirme  ce  qui  t’a  été  dit,  mais  je 
t'engage  à  beaucoup  de  discrétion  si  tu  veux  réussir. 
Tu  sauras  plus  tard  des  choses  qui  t’expliqueront  ce  qui 
te  surprend  aujourd’hui.  N’oublies  pas  que  tu  peux 
réussir,  comme  tu  peux  faiblir  ;  dans  ce  dernier  cas  un 
autre  te  remplacerait,  car  les  desseins  de  Dieu  ne  reposent 
pas  sur  la  tète  d’un  homme.  Ne  parle  donc  jamais  de  ta 
mission  :  ce  serait  le  moyen  de  la  faire  échouer.  Elle 
ne  peut  être  justifiée  que  par  l’œuvre  accomplie,  et  tu 
n'as  encore  rien  fait.  Si  tu  l'accomplis,  les  hommes 
sauront  le  reconnaître  tôt  ou  tard  eux-mêmes,  car  c’est 
aux  fruits  qu’on  reconnaît  la  qualité  do  L’arbre. 

Demande.  —  Jo  n’ai  certes  nulle  envie  do  me  targuer 


d'une  mission  à  laquelle  je  crois  à  peine  moi-môme.  Si 
je  suis  destiné  &  servir  d’instrument  pour  les  vues  de  la 
Providence»  qu’elle  dispose  de  moi  ;  dans  co  cas»  je  ré¬ 
clame  votre  assistance  et  celle  des  bons  Esprits  pour 
m’aider  et  me  soutenir  dans  ma  tâche. 

Rêp.  —  Notre  assistance  ne  te  lera  pas  défaut,  mais 
elle  serait  inutile  si»  de  ton  côté,  tu  no  faisais  pas  co  qui 
est  nécessaire.  Tu  as  ton  libro  arbitre  ;  c’est  h  toi  d’en 
user  comme  tu  l'entends  ;  aucun  homme  u’est  fatalement 
contraint  do  faire  une  chose. 

Dem .  — Quelles  sont  les  causes  qui  pourraient  me 
[aire  échouer?  Seralt-co  l'insuffisanco  de  mes  capa¬ 
cités  ? 

Ré p*  —  Non  i  mais  la  mission  dos  réformateurs  est 
pleine  d’écueils  et  de  périls  ;  la  tienne  est  rudo,  je  t’en 
préviens,  car  c’est  le  monde  entier  qu’il  s’agit  de  remuer 
et  do  transformer.  No  crains  pas  qu’il  te  suffise  do  pu¬ 
blier  un  livre,  deux  livres»  dix  livres»  et  do  rester  tran¬ 
quillement  chez  toi  î  non,  il  te  faudra  payer  do  la  per¬ 
sonne  :  tu  soulèveras  contre  toi  des  haines  terribles  ;  des 
ennemis  acharnés  conjureront  ta  perte  ;  tu  seras  on 
batte  à  la  malveillance,  h  la  calomnie,  h  la  trahison 
mémo  de  ceux  qui  te  sembleront  les  plus  dévoués  ;  tes 
meilleures  instructions  seront  méconuuesct  dénaturées; 
plus  d’une  fois  tu  succomborus  sous  le  poids  de  la  fa¬ 
tigue  ;  en  un  mot  c'est  imo  lutto  presque  constante  que 
ta  auras  à  soutenir,  et  le  sacrifice  do  tan  repos,  de  ta 
tranquillité,  do  ta  santé,  et  môme  de  ta  vio,  car  sans 
cela  tu  vivrais  plus  longtemps.  Eh  bien!  plus  d’un  re¬ 
cale  quand,  au  lieu  d’uno  routo  fleurie,  il  no  trouve 
sous  ses  pas  quo  des  ronces,  dos  pierres  aiguiîs  et  dos 
serpents.  Pour  de  toiles  missions,  l’intclligcnco  no  suffit 
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pas.  Il  faut  d'abord,  pour  plairo  à  Dieu,  de  l'humilité, 
de  la  modestie,  et  du  désintéressement,  car  il  abat  les 
orgueilleux,  les  présomptueux  et  les  ambitieux.  Pour 
lutter  contre  les  hommes  il  faut  du  courage,  de  la  per¬ 
sévérance  et  une  fermeté  inébranlable;  il  faut  aussi  de 

h 

là  prudence  et  du  tact  pour  conduire  les  choses  à  propos, 
et  no  pas  en  compromettre  le  succès  par  des  mesures  ou 
des  paroles  intempestives  ;  U  faut  enfin  du  dévouement, 
de  l'abnégation,  et  être  prêt  à  tous  les  sacrifices. 

Tu  vois  que  ta  mission  est  subordonnée  h  des  condi- 
tions  qui  dépendent  de  toi. 

Esprit  Vérité 


Moi.  —  Esprit  vérité,  je  yous  remercia  de  vos  sages 
conseils.  J’acccpto  tout  sons  restriction  et  sans  arrière- 
pensée. 

Seigneur  t  Si  vous  avez  daigné  Jeter  les  yeux  sur  moi 
pour  l'accomplissement  de  vos  desseins,  que  votre  vo¬ 
lonté  soit  laite  !  Ma  vie  est  entre  vos  mains,  disposez  de 
votre  serviteur.  En  présence  d'une  aussi  grande  tâche, 
je  reconnais  ma  faiblesse  ;  ma  konno  volonté  no  faillira 
pas,  mais  peut-être  mes  forces  me  trahiront-elles. 
Suppléez  h  mon  Insuffisance  ;  donnez-moi  les  forces 
physiques  et  morales  qui  me  seront  nécessaires.  Soute- 
nez-mol  dans  les  moments  difficiles»  et  avec  votre  aide  et 
colle  do  vos  côlostes  messagers,  Je  m'efforcerai  do  ré¬ 
pondre  à  vos  vues. 

Remarque.  —  J’écris  cotte  note  au  l<r  janvier  1807, 
dix  ans  et  demi  après  que  cette  communication  m’a  été 
donnée,  et  je  constate  qu'ello  s'est  réalisée  de  tous 
points,  car.  j'ai  éprouvé  toutes  les  vicissitudes  qui  m'y 
sont  annoncées.  J'ai  été  en  butte  h  la  haine  d'ennemi* 
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acharnés,  à  l'injure,  à  la  calomnie,  à  l'envie  et  &  la  ja¬ 
lousie  ;  des  libelles  infâmes  ont  été  publiés  contre  moi  ; 
mes  meilleures  instructions  ont  été  dénaturées  ;  j'ai  été 
trahi  par  ceux  en  qui  j’avais  mis  ma  confiance,  payé  (Vin- 
gratitude  par  ceux  &  qui  j'avais  rendu  service.  La  société 
de  Paris  a  été  un  foyer  continuel  d’intrigues  ourdies  par 
ceux-mêmes  qui  se  disaient  pour  moi,  et  qui,  tout  en 
me  faisant  bonne  mine  par  devant,  me  déchiraient  par 
derrière.  Ils  ont  dit  que  ceux  qui  prenaient  mon  parti 
étaient  soudoyés  par  moi  avec  l'argent  que  je  recueil¬ 
lais  du  spiritisme.  Je  n'ai  plus  connu  le  repos  ;  plus 
d’une  lois  j'ai  succombé  sous  l'excès  du  travail,  ma 
santé  a  été  altérée  et  ma  vie  compromise. 

Cependant,  grâce  à  la  protection  et  à  l'assistance  des 
bons  Esprits  qui  m'ont  sans  cesse  donné  des  preuves 
manifestes  do  leur  sollicitude,  je  suis  heureux  de  recon¬ 
naître  que  je  n'ai  pas  éprouvé  uu  seul  instant  de  défail¬ 
lance  ni  do  découragement,  et  que  j’ai  constamment 
poursuivi  ma  tâcho  avec  la  môme  ardeur,  sans  mo  pré¬ 
occuper  de  la  malveillance  dont  j’étais  l’objet.  D’après  la 
communication  do  l'Esprit  Vérité,  je  devais  m'attendre 
à  tout  cela,  et  tout  s'est  vérifié. 

Mais  aussi,  à  côté  de  ces  vicissitudes,  qucllo  satisfac¬ 
tion  n’al-jo  pas  éprouvéo  en  voyant  l’œuvre  grandir 
d’uue  façon  si  prodigieuse  t  Do  combien  de  douces  com¬ 
pensations  mes  tribulations  n'ont-elles  pas  été  payées  t 
Que  de  bénédictions,  que  de  témoignages  do  récllo  sym¬ 
pathie,  n’ai- je  pas  reçus  de  la  pari  des  nombreux  affli¬ 
gés  que  la  doctrine  a  consolés  1  Ce  résultat  ne  m'avait 
pas  été  annoncé  par  l’Esprit  Vérité  qui,  sans  doute  à 
dessein,  no  m’avait  montré  que  les  difficultés  do  la 
route.  Quelle  no  serait  donc  pas  mon  ingratitude  si  je  me 
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plaignais  !  Si  je  disais  qu'il  y  aune  compensation  entre 
le  bien  et  le  mal,  je  ne  serais  pas  dans  le  vrai,  car  le  bien, 
j'entends  les  satisfactions  morales,  l'ont  emporté  de 
beaucoup  sur  le  mal.  Lorsque  m'arrivait  une  déception, 
une  contrariété  quelconque,  je  m'élevais  par  la  pensée 
au-dessus  do  l'humanité  ;  je  me  plaçais  par  anticipation 
dans  la  région  des  Esprits,  et  de  ce  point  culminant, 
d'où  je  découvrais  mon  point  d'arrivée,  les  misères  de 
la  Yie  glissaient  sur  moi  sans  m'attcindro.  Je  m’en  étais 
fait  une  telle  habitude  que  les  cris  des  méchants  ne 
m'ont  jamais  troublé. 


17  juin  1836. 

{Chez  M.  Baudin .  Mèd.  Baudin) 

Le  Livre  des  Esprits. 


Demande .  (à  la  Vérité).  —  Une  partie  de  l’ouvrage  a 
été  revue,  seriez-vous  assez  bon  pour  mo  dire  co  que 
vous  en  pensez  ? 

Réponse.  —  Ce  qui  a  été  revu  est  bien  ;  mais  quand 
tout  sera  fini,  il  te  faudra  le  revoir  encore  afin  de 
l’étendro  sur  certains  points,  et  de  l'abréger  sur 
d'autres. 

Demande .  —  Pensez- vous  qu’il  devra  être  publié 
avant  que  les  événements  annoncés  soient  accom¬ 
plis  ? 

Réponse.  —  Une  partie,  oui;  mais  tout,  non;  car  je 
t'assure  que  nous  aurons  des  chapitres  très  épineux. 
Quolqu'important  quo  soit  ce  premier  travail,  ce  n'*il 
en  quelque  sorte  qn%une  inU'oduclion  \  il  prendra  des 


proportions  que  tu  es  loin  do  soupçonner  aujourd'hui, 
et  tu  comprendras  toi-môme  que  certaines  parties  ne 
pourront  être  mises  au  jour  que  beaucoup  plus  tard  et 
graduellement,  à  mesure  que  les  idés  nouvelles  se  dé¬ 
velopperont  et  prendront  racine.  Donnor  tout  à  la  fois, 
serait  une  imprudence;  il  faut  luisser  à  l'opinion  le 
temps  do  se  former.  Tu  trouveras  des  impatiouts  qui  to 
pousseront  en  avant  :  ne  les  écoute  pas  ;  vois,  observe, 
sonde  lo  terrain,  sache  attendre,  et  fois  comme  le  géné¬ 
ral  prudent  qui  n'attaque  que  lorsque  lo  moment  favo¬ 
rable  est  venu. 

Remarque,  (écrite  on  janvier  1807).  —  À  l’époque  où 
fut  donnée  cotte  communication,  je  n'avais  en  vue  que  le 
Livre  des  Esprits,  et  j’étais  loin,  comme  lo  dit  l’Esprit, 
de  me  douter  des  proportions  que  prendrait  l'ensemble 
du  travail.  Les  événements  annoncés  no  devaient  pas 
s’accomplir  avant  plusieurs  années,  puisqu’ils  no  lo  sont 
pas  encoro  à  ce  moment.  Les  ouvrages  parus  jusqu'à  ce 
jour  n’ont  été  publiés  que  successivement,  et  je  me  suis 
trouvé  porté  à  les  faire,  à  mesure  que  les  idées  nou* 
velles  se  développaient.  De  ceux  qui  restent  à  faire,  le 
plus  important,  celui  qui  peut  être  considéré  comme  le 
couronnement  de  l’édifico,  et  contient  en  effet  les  oha- 
pitres  les  plus  épineux,  ne  pourrait  être  mis  au  jour 
s  an  s  préjudice  avant  la  période  des  désastres.  Je  ne 
voyais  alors  qu’un  seul  livre,  et  je  ne  comprenais  pas 
qu’il  pût  être  scindé,  tandis  que  l’Esprit  faisait  allusion 
à  ceux  qui  devaient  suivre,  et  qu’il  y  aurait  eu  dos 
inconvénients  à  publier  prématurément. 

«  Saclio  nltcndro,  dit  l'Esprit  ;  n'écoute  pas  les  impa¬ 
tients  qui  le  pousseront  en  avant.  ■  Les  impatients 
n’ont  pas  manqué,  et  si  je  les  avais  écoutés,  je  coudui* 
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sais  en  plein  le  navire  sur  les  écueils.  Chose  bizarre  1 
tandis  que  les  uns  tno  criaient  d’aller  plus  vite,  d'autres 
m'accusaient  de  ne  pas  aller  doucement.  Je  n’ai  écouté 
ni  les  uns  ni  les  autres,  j'ai  constamment  pris  pour 
boussole  la  marche  des  idées. 

Do  quelle  confiance  en  l'avenir  ne  devais-Jo  pas  être 
animé  à  mesure  que  Je  voyais  s'accomplir  les  choses 
prévues,  et  que  Je  reconnaissais  la  profondeur  et  la  sa¬ 
gesse  des  instructions  de  mes  protecteurs  invisibles. 


11  septembre  1850. 

{Chez  M,  Baudin .  Mèd.  Af9lle  Baudin) 

Le  Livre  des  Esprits. 

Après  avoir  donné  lecture  de  quelques  chapitres  du 
Livre  des  Esprits  concernant  les  lois  morales,  le  médium 
écrit  spontanément  ; 

«  Tu  as  bien  compris  lo  but  de  ton  travail  ;  le  plan  est 
bien  conçu;  nous  sommes  contents  de  toi.  Continue; 
mais  surtout,  quand  l'ouvrage  sera  terminé,  rappelle-toi 
que  nous  to  recommandons  de  le  faire  imprimer  et  de  le 
propager  :  c’est  d'une  utilité  générale.  Nous  sommes 
satisfaits,  et  no  te  quitterons  Jamais.  Crois  en  Dieu,  et 
marche,  » 

Plusieurs  Esprits 


* 


G  Mai  18t>7 . 

{Chez  Madame  de  Cardone .) 

La  tiare  spirituelle. 

J'avais  eu  occasion  de  voir  aux  séances  de  M.  Rous- 
tanMmedo  Cardonc.  Quelqu'un  me  dit,  je  crois  que 
c'est  M.  Carlotli,  qu'elle  avait  un  talent  remarquable 
pour  lire  dans  la  main.  Je  n'ai  Jamais  cru  &  la  signifi¬ 
cation  les  lignes  do  la  main*  mais  J'ai  toujours  pensé  que 
ce  pouvait  être,  pour  certaines  personnes  douées  d'une 
sorte  de  seconde  vue,  un  moyen  d'établir  un  rapport  qui 
leur  permettait,  comme  aux  somnambules,  de  dire  par¬ 
fois  des  choses  vraies.  Les  signes  de  la  main  no  sont 
qu'un  prétexte,  un  moyen  de  fixer  L'attention,  do  déve¬ 
lopper  la  lucidité,  comme  le  sont  les  cartes,  le  marc  de 
café,  les  miroirs  dits  magiques,  pour  les  individus  qui 
jouissent  do  cetto  faculté.  L'expérience  in'a  plus  d'une 
(ois  confirmé  la  vérité  do  cetto  opinion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cetto  dame  m’ayant  engagé  à  aller  la  voir,  Jo  me 
rendis  à  son  invitation,  et  voici  un  résumé  de  ce  qu'elle 
mo  dit  : 

«  Vous  êtes  né  avec  une  grande  abondance  do 
ressources  et  do  moyens  intellectuels...  force  extraordi¬ 
naire  de  jugement...  Votre  goiït  s'est  formé;  gouverné 
par  la  tête,  vous  modérez  rinspiratiou  par  le  Jugement  ; 
Vous  assujettissez  l'instinct,  la  passion,  l'intuition  &  la 
méthode,  û  la  théorie.  Vous  avez  toujours  eu  le  goût  des 
6c ieu ces  morales...  Amour  du  vrai  absolu.,.  Amour  de 
l'art  défini. 


1 


—  330  — 

«  Voire  stylo  a  du  uombro*  de  la  mesure,  de  la  ca¬ 
dence  ;  mais  parfois  vous  échangeriez  un  peu  do  votre 
précision  pour  de  la  poésie. 

«  Gomme  philosophe  idéaliste,  vous  avez  été  assujetti 
aüx  opinions  d'autrui;  comme  philosophe  croyant, 
vous  éprouvez  maintenant  le  besoin  do  faire  secte. 

«  Bienveillance  judicieuse  ;  besoin  impérieux  de 
soulager,  do  secourir,  de  consoler  ;  besoin  d’indépea- 
dance. 

a  Vous  vous  corrigez  bien  doucement  do  la  prompti¬ 
tude  do  l'emportement  do  votre  humeur. 

«  Vous  étiez  singulièrement  propre  à  la  mission  qui 
vous  est  confiée,  car  vous  êtes  plus  fait  pour  devenir  le 
centre  do  développements  immenses,  que  capable 
de  travaux  isolés...  vos  yeux  ont  le  regard  de  !& 
pensée. 

u  Jo  vois  ici  le  signe  do  la  tiare  spirituelle*, >  il  est 
très  prononcé...  regardez.  »  (Jo  regardai,  et  no  vis  rien 
do  particulier.) 

Qu'entendez-vous,  lui  dis-je,  par  tiare  spirituelle) 
Voulez- vous  dire  que  jo  serai  pape?  Si  cela  devait  être, 
ce  ne  serait  certainement  pas  dans  ccttc  existence. 

Réponse,  —  a  Remarquez  que  j‘ai  dit  tiare  spiri¬ 
tuelle  ^  ce  qui  veut  dire  autorité  morale  et  religieuse^ 
et  non  pas  souveraineté  effective.  » 

J'ai  rapporté  purement  et  simplement  les  paroles  de 
cette  dame  qu'elle  m'a  transcrites  cllc-mémo  ;  il  ne 
m'appartient  pus  de  juger  si  elles  sont  de  tous  points 
exactes;  j'en  reconnais  quelques-unes  pour  vraies, 
parce  qu'elles  sont  on  rapport  avec  mon  caractère  cl  les 
dispositions  do  mon  esprit  ;  mais  il  est  un  passage  évi¬ 
demment  erroné,  c'est  celui  oh  elle  dit,  à  propos  du 


stylo,  que  j 'échangerais  parfois  un  peu  do  ma  précision 
pour  do  la  poésie.  Jo  n'ai  aucun  instinct  poétique  ;  ce  que 
je  recherche  par  dessus  tout,  ce  qui  me  plaît,  ce  que  j'es¬ 
time,  dans  les  autres,  c’est  la  clarté,  la  netteté,  la  pré¬ 
cision,  et  loin  do  sacrifier  celle-ci  à  la  poésie,  on 
pourrait  plutôt  mo  reprocher  do  sacrifier  le  sentiment 
poétique  à  la  sécheresse  de  la  formo  positive.  J'ai  tou-, 
jours  préféré  ce  qui  parle  à  l’intelligence,  à  co  qui  ne 
parle  qu’à  l'imagination. 

Quant  à  la  tiare  spirituelle ,  le  livre  des  Esprits  ve¬ 
nait  de  paraître  :  la  doctrine  était  à  son  début,  et  l'on  no 
pouvait  encore  préjuger  de  scs  résultats  ultérieurs  ;  je 
n'attachai  que  peu  d'importance  à  cette  révélation,  et  je 
mo  bornai  à  en  prendre  note  à  titre  do  renseignement. 

Celte  daine  quitta  Paris  l'année  suivante,  et  je  ne 
ta  revis  que  huit  ans  plus  tard,  en  1806  les  choses 
avaleut  fait  bien  du  chemin  dans  cct  intervalle.  Elle  me 
dit  î  Vous  rappelez-vous  ma  prédiction  do  la  tiare  spi¬ 
rituelle  Y  La  voilà  réali  sé  o . —  Coin  mont  réalisée?  Jo 
ne  suis  pas,  que  jo  sache,  sur  le  trône  do  Saint  Pierre. 
—  Non,  aussi  n'est-ce  pas,  coque  je  vous  ai  annoncé.  Mais 
n'ètcs-vous  pas,  de  fait,  le  chef  de  la  doctrine,  reconnu 
par  les  spirites  du  monde  entier  ?  Ne  sont-co  pas  vos 
écrits  qui  font  loi  Y  Vos  adeptes  ne  se  comptent-ils  pas 
par  millions  ?  Est-il  un  homme  dont  lo  nom  ait  plus 
d’autorité  que  le  vôtre  en  fait  de  Spiritisme?  Les  titres 
do  grand-prêtre,  do  pontife,  de  pape  même  ne  vous 
sont-ils  pas  spontanément  donnés  ?  C'est  surtout  par 
vos  adversaires  et  par  ironie,  je  le  sais,  mais  ce  n'en  est 
pas  moins  l'indice  du  genre  d'influence  qu'ils  vous  ro* 
connaissent  :  ils  préssentent  votre  rôle  et  cos  titres  vous 
resteront. 
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En  somme,  yous  ayez  conquis,  sans  la  chercher,  une 
position  morale  que  personne  ne  peut  vous  enlever,  car, 
quelques  travaux  que  L'on  puisse  faire  après  vous  ou 
concurremment  avec  vous,  vous  n’en  serez  pas  moins  le 
•fondateur  reconnu  de  la  doctrine.  Dès  ce  moment  vous 
possédez  donc  en  réalité  la  tiare  spirituelle,  c’est-à- 
dire  la  suprématie  morale.  Vous  voyez  donc  que  je  suis 
dans  le  vrai . 

Groyez-vo u s  maintenant  un  peu  plus  aux  signes  delà 
main?  —  Moins  que  jamais,  et  je  suis  convaincu  que  si 
yous  avez  vu  quelque  chose,  ce  n  est  pas  dans  la  main, 
mois  dans  votre  propre  esprit,  et  jo  vais  vous  le  prou- 
ver. 

J’admets  dans  la  main,  comme  dans  le  pied,  les  bras 
et  les  autres  parties  du  corps,  certains  signes  physiogno- 
moniques  ;  mais  chaque  organe  présento  dos  signes  spé¬ 
ciaux  selon  l’usage  auquel  il  est  affecté  et  sur  ses  rap¬ 
ports  avec  la  pensée  ;  les  signes  do  la  main  ne  peuvent 
•être  les  mêmes  que  ceux  des  pieds,  des  bras,  delà  bouche 
des  yeux,  etc. 

Quant  aux  plis  intérieurs  do  la  main,  leur  plus  ou 
moins  d’accentuation  tient  à  la  nature  de  la  peau  et  au 
plus  ou  moins  d'abondance  du  tissu  cellulaire,  et  comme 
-ces  parties  n’ont  aucuno  corrélation  physiologique  avec 
les  organes  des  facultés  intellectuelles  et  morales,  elles 
no  peuvent  en  être  l'expression.  En  admettant  même 
cette  corrélation,  elles  pourraient  fournir  des  indices  sur 
l’état  préseut  do  l’individu,  mais  no  sauraient  être  des 
signes  do  présages  des  choses  futures,  ni  d’évènements 
passés  indépendants  de  sa  volonté.  Dans  la  première 
hypothèse,  je  comprendrais  à  la  rigueur  qu'à  l’aldo  do 
ces  linéaments  on  pût  dire  qu’une  personne  possède  telle 


ou  telle  aptitude,  tel  ou  tel  penchant,  mais  le  plus  vul¬ 
gaire  bon  sens  repousse  l'idée  qu’on  puisse  y  voir  si  elle 
a  ôté  mariée  ou  non,  combien  de  fois,  et  combien  elle 
a  eu  d'enfants,  si  elle  est  veuve  ou  non,  et  autres  choses 


semblables,  comme  le  prétendent  la  plupart  des  chiro¬ 
manciens. 


Parmi  les  plis  de  la  main,  il  en  est  un  bien  connu 
de  tout  le  monde,  et  qui  figure  assez  bien  une  M  :  s’il 
est  fortement  marqué,  c'est,  dit-on,  le  présage  d'une 
vie  malheureuse  ;  mais  le  mot  malheur  est  français,  et 
l’on  oublie  que  le  mot  équivalent  ne  commence  pas 
dans  toutes  les  langues  par  la  même  lettre  :  d’où  il  suit 
que  ce  pli  devrait  affecter  une  formo  différente  selon  la 
langue  des  peuples. 

Quand  &  la  tiare  spirituelle,  c’est  évidemment  une 
chose  spéciale,  exceptionnelle,  et  en  quelquo  sorte  in¬ 
dividuelle,  et  jo  suis  convaincu  que  vous  n’avez  trouvé 
ce  mot  daus  le  vocabulaire  d’aucun  traité  de  chiro¬ 


mancie.  Comment  donc  vous  est-il  venu  ù  la  pensée? 
Par  l'intuition,  par  Tins])! ration,  par  cette  sorto  do  pres¬ 
cience  inhérente  ù  la  double  vue  que  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  possèdent  sans  s’en  douter.  Votre  attention  était 
concentrée  sur  les  linéaments  do  la  main,  vous  avez 
appliqué  l'idée  ù  un  signe  dans  lequel  uno  autro  per¬ 
sonne  aurait  vu  toulo  autre  chose,  ou  auquel  vous  auriez 
attribué  une  signification  différente  chez  un  autre  indi¬ 
vidu. 


17  Janvier  1857* 


{dm  M\  Baudin ;  Mèd .  Men°  Baudin.) 

Première  annonoe  d'une  nouvelle 

inoarnatlon. 

L’Esprit  avait  promis  do  m’écrire  uno  lettro  à  l’occa¬ 
sion  do  la  nouvelle  aimée;  il  avait»  disait-il  quelque 
chose  do  particulier  à  me  dire.  La  Lui  ayant  demandée 
dans  une  des  réunions  ordinaires»  il  dit  qu’il  la  don¬ 
nerait  dans  l’intimité  au  médium  qui  me  la  transmettrait. 
Voici  la  lettro. 

Cher  ami,  je  n’ai  pas  voulu  t’écrire  mardi  dornicr 
devant  tout  lo  inonde»  parce  qu’il  est  certaines  choses 
qui  no  peuvent  se  dire  qu’entre  nous. 

Jo  voulais  d’abord  te  parler  do  tou  ouvrage,  celui 
que  tu  fais  imprimer,  (Le  livre  dos  Esprits  venait  d’ôtre 
mis  sous  presse.)  Ne  te  donue  pas  tant  do  mal  soir  et 
matin  ;  tu  t’en  porteras  mieux,  et  l'ouvrage  ne  perdra 
pas  pour  attendre. 

D’après  ce  quo  je  vois,  tu  es  très  capable  de  mener 
ton  entreprise  h  bonno  fin,  et  appelé  i\  fairo  de  grandes 
choses  ;  mais  n’oxagèro  rien  ;  vois  et  apprécie  tout  sai¬ 
nement  et  froidement  ;  mais  no  lo  laisse  pas  entraîner 
par  les  enthousiastes  et  les  trop  pressés  ;  calcule  tous 
tes  pas  et  toutes  tes  démarches  afin  d’arriver  à  coup  sûr, 
Ne  crois  pas  plus  quo  tu  11e  vois  :  no  te  tourne  pus  la 
tète  do  ce  qui  te  parait  incompréhensible  ;  tu  en  sauras 


plus  qu’au  autre,  parce  qu’on  te  mettra  les  sujets  d’étude 
sous  les  yeux. 

Mais,  liélas  I  la  vérité  ne  sera  pas  encore  connue  ni 
crue  de  tous  avant  bien  longtemps  !  Tu  ne  verras,  dans 
cette  existence,  que  l’aurore  du  succès  de  ton  œuvre  ; 
il  faut  que  tu  reviennes,  réincarné  dam  un  autre  corps 
compléter  ce  que  tu  auras  commencé,  et  alors  tu  auras 
la  satisfaction  de  voir  en  pleine  fructification  la  semenco 
que  tu  auras  répandue  sur  la  terre. 

Tu  auras  des  envieux  et  des  jaloux  qui  chercheront  à 
te  dénigrer  et  h  te  contrecarrer  ;  no  te  décourage  pas  ; 
ne  t’inquiète  pas  de  ce  qu’ou  dira  ou  fera  contre  toi  ; 
poursuis  ton  œuvre;  travaille  toujours  au  progrès  de 
l'humanité»  et  tu  seras  soutenu  par  les  bons  Esprits, 
tant  que  tu  persévéreras  dans  la  bonne  voie. 

Te  souviens-tu  qu’il  y  a  un  an  j’ai  promis  mon  amitié 
à  ceux  qui,  pendant  l’année,  auraient  été  convenables 
dans  toute  leur  conduite  ?  Eh  bien  I  je  t’annonce  que  tu 
es  un  de  ceux  quo  j’ai  choisis  entro  tous. 

Ton  ami  qui  t’aimo  et  te  protège,  Z. 

Remarque.  —  J’ai  dit  que  Z  n'était  pas  un  Esprit 
supérieur,  mais  très  bon  et  très  bienveillant.  Peut- 
vlio  était-il  plus  avancé  quo  ne  pourrait  lo  faire 
supposer  lo  nom  qu'il  avait  pris  ;  on  peut  le  supposer  h 
en  juger  par  le  caractère  sérieux  et  la  sagesse  de  ses 
communications  solon  les  circonstances.  À  la  faveur  de 
ce  nom,  il  pouvait  so  permettre  un  langage  familier  ap¬ 
proprié  au  milieu  où  il  se  manifestait,  et  dire  ce  qui  lui 
arrivait  souvent,  do  dures  vérités  sous  la  forme  légère 
do  Tépigrammc.  Quoi  qu’il  cil  soit  j’ai  toujours  conservé 


de  lui  un  bon  souvenir  et  de  la  reconnaissance  pour  les 
bons  avis  qu'il  m'a  donnés  et  l'attachement  qu'il  m'a 
témoigné.  Il  a  disparu  aveo  la  dispersion  do  la  famille 
Baudin,  et  avait  dit  qu'il  devait  bientôt  se  réincar¬ 
ner. 

45  Novembre  1857. 

(Chez  M .  Du  faux.  Méd.  Af®*  E.  Du  faux.) 

'  La  Revue  Spirite. 

Dent.  —  J'ai  l'intentiou  de  publier  un  Journal  spirite, 
pensez-vous  que  je  parvienne  à  le  faire,  et  me  le  coq* 
s ei liez- vous  V  La  personne  à  laquelle  je  me  suis  adressé, 
M.  Tiedeman,  ne  paraît  pas  décidé  h  donner  son  cou- 
cours  pécuniaire. 

Rép .  —  Oui,  tu  y  parviendras  avec  do  la  persévérance. 
L’idée  est  bonne,  il  faut  la  mûrir  davantage. 

Dem .  —  Je  crains  que  d’autres  ne  me  devancent. 

Rép.  —  Il  faut  se  dépêcher. 

Dem.  —  Je  ne  demande  pas  mieux  mais  le  temps  me 
manque.  J'ai  deux  emplois  qui  me  sont  nécessaires,  vous 
le  savez  ;  je  voudrais  pouvoir  y  renoncer  afin  de  me 
consacrer  tout  entier  à  la  chose,  sans  préoccupation 
étrangère. 

Rép.  —  Il  ne  faut  rien  abandonner  pour  le  moment; 
on  trouve  toujours  du  temps  pour  tout  ;  remue-toi  et  tu 
parviendras. 

Dem .  —  Dois-Je  agir  sans  le  concours  de  M.  Tiede- 
man? 

Rép.  —  Agis  aveo  ou  sans  son  concours  ;  ne  t’inquiète 
pas  de  lui  :  tu  peux  t'en  passer. 


])em.  —  J'avais  l'intention  do  faire  un  premier  nu* 
méro  d’essai  afin  de  poser  le  journal  et  de  prendre  date» 
sauf  à  continuer  plus  tard,  s'il  y  a  lieu  ;  qu’en  pensez- 
vous  ? 

Rép,  —  L'idée  est  bonne,  mais  un  premier  numéro 
ue  suffira  pas  ;  cependant  il  est  utile  et  môme  néces¬ 
saire  en  ce  qu'il  ouvrira  la  voie  au  reste.  11  fuudra  y 
apporter  beaucoup  de  soin,  de  manière  à  jeter  les  bases 
d'un  succès  durable  ;  s'il  est  défectueux,  mieux  vaudrait 
rien,  car  la  première  impression  peut  décider  de  son 
avenir.  11  faut  s'attacher,  en  commençant  surtout,  à 
satisfaire  la  curiosité  ;  il  doit  renfermer  &  ia  fois  le  sé¬ 
rieux  et  l'agréable  ;  le  sérieux  qui  attachera  les  hommes 
de  science,  et  l'agréable  qui  amusera  le  vulgaire  ;  cette 
partie  est  essentielle,  mais  l'autre  est  la  plus  impor¬ 
tante,  car  sans  elle  le  journal  n'aurait  pas  de  fondement 
solide.  En  un  mot,  il  faut  éviter  la  monotonie  parla 
variété,  réunir  l'instruction  solide  â  l'intérêt,  et  ce  sera 
pour  tes  travaux  ultérieurs  un  puissant  auxiliaire. 

Remarque.  —  Je  me  hâtai  de  rédiger  le  premier  nu¬ 
méro,  et  je  le  fis  paraître  le  premier  Janvier  18Ü8,  sans 
en  avoir  rien  dit  à  personne.  Je  n*avais  pas  un  seul 
abonné,  et  aucun  bailleur  de  fonds.  Je  le  fis  donc  en¬ 
tièrement  à  mes  risques  et  périls,  et  n'eus  pas  lieu  de 
m'en  repentir,  car  le  succès  dépassa  mon  attente.  À 
partir  du  1er  janvier,  les  numéros  se  succédèrent  sans 
interruption,  et,  comme  l'avait  prévu  l’Esprit,  ce  journal 
devint  pour  moi  un  puissant  auxiliaire.  Jo  reconnus  plus 
tard  qu'il  était  heureux  pour  moi  de  n'avoir  pas  eu  do 
bailleur  de  fonds,  car  j'étais  plus  libre,  tandis  qu’un 
étranger  intéressé  aurait  pu  vouloir  m’imposer  ses  idées 
et  sa  volonté,  et  entraver  ma  marche;  seul,  je  n’avala 
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é- 

do  compte  à  rendre  h  personne,  quelque  lourde  que  fut 
ma  tâche  comme  travail. 

I"  avril  1858. 

Fondation  do  la  Sooiété  Spirite  de  Paris. 

Bien  qu'il  n'y  ait  ici  aucun  fait  de  prévisions,  Je  men¬ 
tionne,  pour  mémoire,  la  fondation  de  la  société,  &  cause 
du  rôle  qu’elle  a  joué  dans  la  marcho  du  spiritismo,  et 
des  commun icatious  ultérieures  auxquelles  elle  a  donné 
lieu. 

Depuis  environ  six  mois,  j'avais  chez  moi,  rue  des 
Martyrs,  une  réunion  do  quelques  adeptes  tous  les 
mardis.  Le  principal  médium  était  M1,e  E.  Dufaux.  Bien 
que  lo  local  no  pût  contenir  que  lb  à  20  personnes,  il 
s'en  trouvait  parfois  jusqu'à  30.  Ces  réunions  offraient 
un  grand  intérêt  par  leur  caractère  sérieux,  et  la  haute 
portée  des  questions  qui  y  étaient  traitéos  ;  on  y  voyait 
souvent  des  princes  étrangers  et  autres  personnages  de 
distinction. 

Le  local,  peu  commode  par  sa  disposition,  devint  évi¬ 
demment  Irop  oxigu.  Quelques-uns,  des  habitués  pro¬ 
posèrent  de  se  cotiser  pour  en  louer  un  plus  convonable. 
Mais  alors  il  devenait  nécessaire  d'avoir  une  autorisation 
légalo  pour  éviter  d’ôtro  tracassé  par  l'autorité.  M.  Du¬ 
faux,  qui  connaissait  personnellement  le  Préfet  de  police 

se  chargea  de  la  demande.  L'autorisation  dépendait  aussi 
du  Ministre  de  l'intérieur,  c'était  alors  lo  général  X... 
qui  était,  sans  qu'on  lo  sût,  sympathique  à  nos  idées,  sans 


les  connaître  complètement,  et  û  l'influence  duquel  l'au¬ 
torisation,  qui,  en  suivant  la  filière  ordinaire,  eut  de¬ 
mandé  trois  mois  dût  d'ôtre  obtenue  en  quinze  jours. 

La  société  fut  alors  régulièrement  constituée  et  se  -ré* 
unit  tous  les  mardis,  dans  le  local  qu’elle  avait  loué  au 
Palais  Royal,  galerie  do  Valois.  Kilo  y  resta  un  an,  du 
i*f  avril  1858  nu  i*r  avril  1850.  N'ayant  pu  y  demeurer 
plus  longtemps,  elle  se  réunit  tous  les  vendredis  dans 
un  des  salons  du  restaurant  Douix,  au  Palais  Royal,  ga¬ 
lerie  Montponsier,  du  iÙV  Avril  1850  au  1er  avril  1860, 
époque  où  elle  s'installa  dans  un  local  ù  elle,  rue  et  pas¬ 
sage  Sainte  Anne,  59. 

La  société  formée,  dans  le  principe,  d’éléments  peu 
homogènes  et  de  personnes  de  bonne  volonté  que  l'on 
acceptait  un  peu  trop  facilement,  eût  h  subir  d’assez 
nombreuses  vicissitudes  qui  ne  furent  pas  un  des  moins 
pénibles  embarras  de  ma  tûclie. 

Vk  Janvier  1860. 

w 

(Chez  Mad,  Forbes ,  Méd ,  Mme  Forbes.) 

Durée  de  mes  travaux. 

Selon  mon  appréciation,  j’estimais  qu’il  me  fallait  en¬ 
core  environ  dix  ans  pour  terminer  mes  travaux,  mais  Je 
n’avais  lait  part  de  cette  idée  è  personne.  Je  fus  dono 
très  surpris  de  recevoir  d'un  de  mes  correspondants  de 
Limoges  une  communication  obtenue  spontanément  dans 
laquelle  l’Esprit,  parlant  de  mes  travaux,  disait  que  j’en 
avais  bien  encore  pour  dix  ans  avant  do  les  terminer. 
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Dem.  (à  la  Vérité)  —  Comment  so  fait-il  qu'un  Esprit 
so  communiquant  à  Limoges,  où  je  ne  suis  jamais  allé, 
ait  dit  précisément  co  que  je  pensais  sur  la  durée  de  mes 
travaux  ? 

Rèp,  —  Nous  savons  ce  qu'il  te  reste  à  faire  et,  par 
conséquent,  le  temps  approximatif  qu'il  to  faut  pour 
l’achever.  Il  est  donc  tout  naturel  que  des  Esprits  L'aient 
dit  &  Limoges  et  ailleurs  pour  donner  une  idée  de  la 
portée  de  la  chose  par  le  travail  qu'elle  exige. 

Cependant  le  terme  de  dix  ans  n’est  pas  absolu  ;  il 
peut  être  prolongé  de  quelques  années  par  des  circons¬ 
tances  imprévues  et  indépendantes  de  ta  volonté. 

Remarque .  (écrite  on  déccmbro  1866)  —  J’ai  publié 
quatre  volumes  de  fonds  sans  parler  des  choses  acces¬ 
soires.  Les  Esprits  me  pressent  do  publier  la  Genèse 
en  1867,  avant  les  troubles.  Pendant  la  période  de 
grande  pertubation  je  devrai  travailler  aux  livres  com¬ 
plémentaires  de  la  doctrine  qui  ne  pourront  paraître 
qu'aprèsla  grande  tourmente,  et  pour  lesquels  il  mo  faut 
bien  de  trois  à  quatre  ans.  Cela  nous  porte  au  plus  tôt 
eu  1870,  c’est  à  dire  à  environ  10  ans. 
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28  Janvier  1860. 

{Chez  M,  Solichon.  Méd.  Mn*  Solichon.) 

Évènements.  Papauté. 

ri 

Demande .  —  (à  l'esprit  Ch.)  Vous  avez  été  ambassa* 
deur  à  Rome,  et  dans  ce  temps-là  yous  avez  prédit  la 
chute  du  gouvernement  papal  ;  que  pensez-vous  aujour¬ 
d'hui  à  ce  sujet  7 


-■y  ï  ■  ■ 


Réponse.  —  Je  crois  que  lo  temps  approche  oit  ma 
prophétie  ya  s'accomplir  :  mais  ce  ne  sera  pas  sans  dé¬ 
chirements.  Tout  so  complique  ;  les  passions  s'échauffent, 
et  d’une  chose  qui  aurait  pu  ko  faire  sans  commotion,  on 
s'y  est  pris  de  telle  façon  que  toute  la  chrétienté  en  sera 
ébranlée. 

Dem f  —  Voudriez- vous  nous  dire  votre  opinion  6ur  la 
puissance  temporelle  du  Pape  ? 

Rêo.  —  Je  pense  que  la  puissance  temporelle  du  Pape 
n'est  pas  nécessaire  à  sa  grandeur,  ni  à  sa  puissance  mo¬ 
rale,  au  contraire,  moins  il  aura  de  sujets,  plus  il  sera 
vénéré.  Celui  qui  est  te  représentant  de  Dieu  sur  la  terre, 
est  assez  haut  placé  pour  n’avoir  pas  besoin  du  relief  de 
la  puissance  terrestre.  La  terre  h  diriger  spirituellement, 
voilà  la  mission  du  père  des  chrétiens. 

Dem .  —  Pensez-vous  que  le  Pape  et  le  sacré  collège, 
mieux  éclairés,  ne  lassent  pas  le  nécessaire  pour  éviter 
le  schisme  et  la  guerre  intestine,  ne  fût-elle  que  morale? 

Rèp.  —  Je  ne  le  crois  pas  ;  tous  ces  hommes  sont  en¬ 
têtés,  iguorants,  habitués  à  toutes  les  jouissances  pro¬ 
fanes  ;  ils  ont  besoin  d'argent  pour  les  satisfaire,  et  Us 
auraient  peur  que  lo  nouvel  ordre  de  choses  ne  le;::  cd 
laissât  pas  assez.  Aussi  il  poussent  tout  à  l'extrême, 
s'inquiétant  peu  de  ce  qui  arrivera,  étant  trop  aveugles 
pour  comprendre  la  conséquence  do  leur  manière 
d’agir. 

Dem.  —  Dans  ce  conflit  n'est-il  pas  à  craindre  que  la 
malheureuse  Italie  ne  succombe,  et  ne  soit  ramenée  sous 
lo  sceptre  de  l’Autriche  V 

Rèp.  —  Non,  c'est  impossible  j  l' Italie  sortira  victo¬ 
rieuse  de  la  lutte,  et  la  liberté  rayonnera  sur  cette  terre 
gloriouso.  L'Italie  nous  a  sauvés  de  la  barbarie,  fût 


notre  maître  dans  tout  ce  que  l’intelligeuco  a  de  plus 
noble  et  de  plus  élevé.  Ello  no  retombera  point  sous  lo 
Joug  de  ceux  qui  l’ont  nbaisséo. 


12  Avril  1860. 

{chez  1/.  Dehau;  Mèd .  M.  Crozet.) 

(Communication  spontanée  obtenue  en  mon  absence. 

Ma  Mission. 


Par  sa  fermeté  et  sa  persévérance,  votre  Président  a  dé¬ 
joué  les  projets  de  ceux  qui  cherchaient  &  détruire  son 
crédit  et  à  ruiner  la  société,  dan3  l’espoir  de  porter  un 
coup  fatal  à  la  doctrine.  Honneur  h  lui  !  qu’il  sache  bien 
que  nous  sommes  avec  lui,  et  que  les  Esprits  sages  se¬ 
ront  heureux  de  pouvoir  l’assister  dans  sa  mission. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  voudraient  remplir  l’ombre  de 
celte, mission,  car  ils  recevraient  l’ombre  des  bienfaits 
dont  elle  est  cause  E 

Mais  cette  mission  est  périlleuse,  et  pour  l’accomplir 
il  faut  une  foi  et  une  volonté  inébranlables  ;  il  faut  aussi 
de  l’abnégation  et  du  courage  pour  braver  les  injures,  les 
sarcasmes,  les  déceptions,  et  ne  ’pas  s’émouvoir  de  la 
boue  jetée  par  l’envie  et  la  calomnie.  Dans  cette  position, 
le  moins  qui  puisse  arriver,  cost  d’être  traité  do  fou  et 
de  charlatan.  Laissez  dire,  laissez  penser  à  1’aiso  :  tout 
n’a  qu’un  temps,  excepté  la  félicité  éternelle.  Tout  vous 
sera  compté,  et  sachez  bien  qu’il  est  nécessaire,  pour 


être  heureux,  d'avoir  contribué  au  bonheur  des  pauvres 
êtres  dont  Dieu  a  peuplé  votre  terre.  Que  votre  cons¬ 
cience  reste  donc  dans  le  ropos  et  la  sérénité  :  c'est 
l'avant-coureur  du  bonheur  céloste. 


15  Avril  1860, 

(Marseille.  Mèd.  M.  Georges  Genouillat.) 

(Communication  transmise  par  M.  Brion  Dorgevaï.) 

Avenir  du  Spiritisme. 

Le  Spiritisme  est  appelé  à  jouer  un  rôle  immense  sur 
la  terre  ;  c'est  lui  qui  réformera  la  législation  si  souvent 
contraire  aux  lois  divines  ;  c'est  lui  qui  rectifiera  les  er¬ 
reurs  de  l’histoire  ;  c'est  lui  qui  ramènera  la  religion  du 
Christ  devenue,  dans  les  mains  des  prêtres,  un  com¬ 
merce  et  un  vil  trafic  ;  il  instituera  la  véritable  religion, 
la  religion  naturelle,  celle  qui  part  du  cœur  et  va  droit  à 
Dieu,  sans  s'arrêter  aux  franges  d'une  soutane,  ou  au 
marchepied  d'un  autel.  Il  éteindra  à  jamais  l'athéisme 
et  le  matérialisme  auxquels  certains  hommes  ont  été 
poussés  par  les  abus  incessants  de  ceux  qui  se  disent  les 
ministres  de  Dieu,  prêchent  la  charité  avec  uno  épée 
dans  chaque  main,  sacrifient  à  leur  ambition,  et  à  l'esprit 
de  domination  les  droits  les  plus  sacrés  de  l'humanité. 


Upî  Esprit 
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10  Juin  1860. 

{Chez  moi.  Médium,  M,M  Schmidt.) 

Mon  Retour. 

De7n  (à  lu  Vérité).  Je  viens  do  recevoir  uno  lettre  de 
Marseille  par  laquelle  on  mo  dit  qu’au  séminaire  de  cette 
ville  on  s'occupe  sérieusement  de  l'étude  du  Spiritisme 
et  du  livre  des  Esprits.  Qu'en  faut-il  augurer?  Est-ce 
que  le  clergé  prendrait  la  chose  à  cœur  ? 

Rêp,  —  Tu  no  peux  en  douter:  il  prend  la  chose 
très  h  cœur,  car  il  en  prévoit  les  conséquences  pour  luit 
et  ses  appréhensions  sont  grandes.  Le  clergé»  surtout  la 
partie  éclairée  du  clergé,  éliulio  te  Spiritisme  plus  que  tu 
ne  le  crois  ;  mais  no  pense  pas  que  ce  soit  par  sympa¬ 
thie  ;  il  y  cherche  au  contraire  les  moyens  de  le  com¬ 
battre,  et  je  t'assure  qu'il  lui  fera  une  rude  guerre.  Ne 
t'en  inquiète  pas  ;  continue  d’agir  avec  prudence  et  cir¬ 
conspection  ;  tiens-toi  en  garde  contre  les  pièges  qui  te 
seront  tendus  ;  évite  soigneusement  dans  tes  paroles  et 
dans  tes  écrits,  tout  ce  qui  pourrait  fournir  des  armes 
contre  toi. 

Poursuis  ta  route  sans  crainto,  et  si  elle  est  semée 
d’épines,  je  t’assure  que  tu  auras  de  grandes  satisfactions 
avant  de  revenir  «  un  peu  »  parmi  nous. 

Dem .  —  Qu'en  tendez- vous  par  ces  mots  «  un  peu 

Rèp,  —  Tu  ne  resteras  pas  longtemps  parmi  nou3  :  il 
faut  bien  que  tu  reviennes  terminer  ta  mission  qui  ne 
peut  être  achevée  dans  cette  existence.  Si  c'était  possible, 
tu  ne  t'en  irais  pas  du  tout,  mais  il  faut  subir  la  loi  dû 


la  nature.  Tu  seras  absent  pendant  quelques  années,  et 
quand  tu  reviendras,  ce  sera  dans  des  conditions  qui  te 
permettront  de  travailler  de  bonne  heure.  Cependant  il 
y  a  des  travaux  qu’il  est  u  lîle  que  tu  termines  avant  de  par¬ 
tir  ;  c’est  pourquoi  nous  te  laisserons  le  temps  nécessaire 
pour  les  achever. 

Remarque.  —  En  supposant  approximativement  la 
durée  des  travaux  qui  me  restent  ù  faire,  et  en  tenant 
compte  du  temps  de  mon  absence  et  des  années  de  l'en¬ 
fance  et  de  la  jeunesse,  jusqu’à  l’àgo  où  un  homme  peut 
jouer  un  rôle  dans  le  monde,  cela  nous  reporte  forcé- 
ment  h  la  fin  do  ce  siècle  ou  au  commencement  do 
l’autre . 


21  Septembre  1861. 

(Auto-da-fè  de  Darcelonne ,  Saisie  des  livres). 

Chez  moi.  Méd.  M.  d'A. 

Sur  la  demande  de  M.  Lachàtre,  alors  établi  à  Barce¬ 
lone,  je  lui  avais  expédié  en  nombre  le  Livro  des  Es¬ 
prits,  le  Livre  des  médiums,  les  collections  de  la  Revue 
spirite  et  divers  ouvrages  et  brochures  spirites,  for¬ 
mant  un  total  de  300  volumes  environ.  L’expédition 
avait  été  faite  régulièrement  par  son  correspondant  de 
Paris,  dans  une  caisse  contenant  d’autres  marchandises, 
et  sans  la  moindre  infraction  à  la  légalité.  A  l’arrivée  des 
livres,  on  fit  payer  au  destinataire  les  droits  d’entrée, 
mais  avant  de  les  délivrer,  on  dut  en  référer  à  l'Évéque, 
1  autorité  ecclésiastique  ayant,  dans  ce  pays,  la  police  de 
la  librairie.  Celui-ci  était  alors  à  Madrid  ;  à  son  retour» 
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sur  lo  rapport  qu'il  s’on  fit  faire,  il  ordonna  quo  tas  dits 
ouvrages  seraient  saisis  et  brûlés  en  placo  publique  par 
la  main  du  bourreau.  Ta  exécution  de  la  sentonce  fut  fixée 
au  9  octobro  1861, 

Si  l’on  avait  cherché  &  introduire  ces  ouvrages  en  con¬ 
trebande,  l’autorité  espagnole  eut  été  dans  son  droit 
d’en  disposer  h  sa  guise  ;  mais  dès  l’instant  qu’il  n’v 
avait  point  fraude  ni  surprise,  ce  que  prouvaient  les 
droits  volontairement  acquittés,  il  était  de  rigoureuse 
us tico  qu’elle  en  ordonnât  la  réexportation,  s’il  ne  lui 
convenait  pas  do  les  admettre.  Les  réclamations  faites 
auprès  du  consul  français  û  Barcelone  furent  sans  résul¬ 
tat.  M.  LacMtre  me  demanda  s’il  fallait  en  référer  à 
l’autorité  supérieure  ;  mon  avis  était  de  laisser  consom¬ 
mer  cct  acte  arbitraire;  néanmoins,  je  crus  devoir 
prendro  celui  do  mon  guide  spirituel. 

Demande,  (h  la  Vérité).  —  Vous  n’ignorez  pas,  sans 
doute,  ce  qui  vient  de  so  passer  à  Barcelonno  au  sujet  des 
ouvrages  spirites  ;  auriez-vous  la  bonté  do  me  dire  s'il 
convient  d’en  poursuivro  la  restitution  ? 

Réponse ,  —  En  droit  tu  peux  réclamer  ces  ouvrages, 
et  tu  en  obtiendrais  certainement  la  restitution  en 
t’adressant  au  Ministre  des  affaires  étrangères  do  Frauce. 
Mais  mon  avis  est  qu'il  résultera  do  cet  auto-da-fd  un 
plus  grand  bien  que  ne  produirait  la  lecture  de  quelques 
volumes.  La  perte  matériolle  n’est  rien  auprès  du  reten¬ 
tissement  qu’un  pareil  fait  donnera  à  la  dourine.  Tu 

ri 

comprends  combien  une  persécution  aussi  ridicule  et 
aussi  arriérée  pourra  faire  progresser  lo  Spiritisme  en 
Espagne.  Les  idées  s'en  répandront  avec  d’autant  plus  de 
rapidité,  et  les  ouvrages  seront  recherchés  avec  d’autant 
plus  d'empressement  qu’on  les  aura  brûlés.  Tout  est  bien. 


* 


I 


Demande .  —  Convient-il  de  faire  h  ce  sujet  un  article 
ans  le  prochain  n°  de  la  Royuo  ? 

Réponse .  —  Attends  l’auto-da-fé. 

9  Octobre  i  861 . 

Auto-da-fé  de  Barcelone. 

Cette  date  marquera  dans  les  annales  du  spiritisme 
par  l’auto-da-fé  des  livres  spirites  à  Barcelone.  Voici 
l’extrait  du  procès-verbal  do  l’exécution  ï 
<  Ce  jour,  nonf  octobre,  mil  huit  cont-soixante-et-un,  h 
dix  heures  et  demie  du  matin,  sur  l’esplanade  de  la  ville 
de  Barcelone,  au  lieu  où  sout  exécutés  les  criminels 
condamnés  au  dernier  supplice,  et  par  ordre  de  l'Évêque 
de  cette  ville,  ont  été  brûlés  trois  cents  volumes  et  bro¬ 
chures  sur  le  Spiritisme,  savoir  :  Le  Livre  des  Esprits, 
par  Allan  Kardcc...  etc  » 

Les  principaux  journaux  d’Ëspague  ont  rendu  uu 
compte  détaillé  de  ce  fait,  que  les  organes  de  la  presse 
libérale  de  ce  pays  ont  justement  flétri.  11  est  &  remar¬ 
quer  qu’en  France  les  journaux  libéraux  se  sont  bornés 
à  le  mentionner  sans  commentaires.  Le  Siècle  lui-même, 
i  ardent  à  stigmatiser  les  abus  de  pouvoir  et  les 
oindres  actes  d’in  tolérance  du  clergé,  n’a  pas  trouvé 
a  mot  de  réprobation  pour  cet  acte  digue  du  moyen- 
-Ô-  Quelques  journaux  de  la  petite  presse  y  ont  même 
wjvô  le  mot  pour  rire,  Toute  croyance  h  part,  il  y  avait 
à  une  question  do  principe,  do  droit  international  intô- 
essant  tout  le  monde,  sur  laquelle  ils  n'auraient  pas 
ssô  si  légèrement  s’il  se  fut  agi  de  certains  autres  ou- 
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Yroges.  Ils  ne  tarissent  pas  do  blâme  quand  U  s'agit  d'un 
simple  refus  d’estampille  pour  le  colportage  d’un  livre 
matérialiste  ;  or,  l’inquisUion  relevant  scs  bûchers  avec 
l'antique  solennité,  h  la  porte  do  la  France,  avait  uno 
bien  autre  gravité.  Pourquoi  donc  cetto  indifférence? 
C’est  qu’il  s’agissait  d’une  doctrine  dont  l’incrédulité  voit 
avec  effroi  les  progrès  ;  revendiquer  la  justice  en  sa  la- 
veur,  c'était  consacrer  son  droit  à  la  protection  de  l’au- 
torité,  et  augmenter  son  crédit.  Quoi  qu’il  en  soit,  l'auto- 
da-fé  do  Barcelone  n'en  a  pas  moins  produit  l’effet  at¬ 
tendu,  par  le  retentissement  qu’il  a  eu  en  Espagne,  où  il 
a  puissamment  contribué  à  propager  les  idées  spirites. 
(Voir  la  Revue  spirite  de  novembre  1801,  page  321) 

Cet  événement  a  donné  lieu  a  de  nombreuses  commu¬ 
nications  de  la  part  des  Esprits.  Celle  qui  suit  a  été  ob¬ 
tenue  spontanément  à  la  société  de  Paris  lo  19  octobre 
à  mon  retour  de  Bordeaux. 

«  II  fallait  quelque  chose  qui  frappât  d’un  coup  vio¬ 
lent  certains  Esprits  incarnés  pour  qu'ils  se  décidassent  à 
s'occuper  de  cette  grande  doctrine  qui  doit  régénérer  le 
monde.  Rien  n’est  inutilement  fait  sur  votre  terre  pour 
cela  et  nous  qui  avons  inspiré  l’auto  da-fé  de  Barcelone, 
nous  savions  bien  qu’en  agissant  ainsi  nous  ferions  faire 
un  pas  immense  en  avant.  Celait  brutal,  inouï  dans  les 
temps  actuels,  a  été  consommé  à  l'effet  d’attirer  l'atten¬ 
tion  des  journalistes  qui  restaient  indifférents  devant  l’a¬ 
gitation  profonde  qui  remuait  les  villes  et  les  centres 
spirites;  ils  laissaient  dire  et  ils  laissaient  faire  ;  mais  ils 
s’obstinaient  à  faire  la  sourde  oreille,  et  répondaient 
par  le  mutisme  au  désir  de  propagande  des  adeptes  du 
Spiritisme.  Bon  gré,  mol  gré,  il  faut  qu’ils  en  parlent 
aujourd’hui;  les  uns  en  constatant  l'historique  du  fait  de 


i  i 


Barcelone,  les  autres  en  le  démentant,  ont  donné  lieu  à 
une  polémique  qui  fora  le  tour  du  monde,  et  dont  seul 
le  Spiritisme  profitera.  Voilà  pourquoi  aujourd’hui,  l'ar¬ 
riére -garde  do  l’inquisition  a  fait  son  dernier  auto-da-fé, 
que  nous  l’avons  ainsi  voulu.  ». 

Un  Esprit 

Nota,  — Il  m’a  été  envoyé  de  Barcelone,  un  dessin  à 
i’aquarollo  fait  sur  les  lieux  par  un  artiste  distingué,  et 
représentant  la  scène  de  l'auto-da-fé.  J’en  ai  fait 
faire  une  photographie  réduite.  Je  possède  également 
des  cendres  recueillies  sur  le  bûcher,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  des  fragments  encore  lisibles  de  feuilles 
brûlées.  Je  les  ai  conservées  dans  une  urne  de  cris¬ 
tal.  (1) 

22  Décembre  1861* 

[Chez  moi  ;  communication  particulière, 

.  Med,  M .  d'A,) 

Mon  successeur. 


Uno  conversation  avec  les  Esprits  ayant  amené  à 
parler  de  mon  successeur  dans  la  direction  du  Spiri¬ 
tisme,  jo  posai  la  question  suivante  : 

Demande .  •—  Parmi  les  adeptes,  beaucoup  s’inquiè¬ 
tent  de  ce  que  deviendra  le  Spiritisme  après  moi,  et  se 
demandent  qui  me  remplacera  quand  je  partirai,  attendu 
qu’on  ne  voit  personne  se  dessiner  d’une  manière  notoire 
pour  en  prendre  les  rênes. 


(l)lLa  Librairie  spirite  les  po?sMe  toujours 
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Je  réponds  que  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'être  le  seul 
être  indispensable  ;  que  Dieu  est  trop  sage  pour  faire  re¬ 
poser  l'avenir  d'une  doctrine  qui  doit  régénérer  le 
monde  sur  la  vie  d'un  homme  ;  que  d'ailleur3  il  m'a 
toujours  été  dit  que  ma  tâche  est  de  constituer  la  doc¬ 
trine  et  qu’il  me  sera  donné  le  temps  nécessaire.  Celle 
do  mon  successeur  sera  donc  plus  facile,  puisque  la 
route  sera  toute  tracée,  et  qu'il  lui  suffira  do  la  suivre. 
Néanmoins,  si  les  Esprits  jugeaient  à  propos  de  me  dire 
quoique  chose  do  plus  positif  h  ce  sujet,  je  leur  en  serais 
reconnaissant. 

Réponse.  — -  Tout  cela  est  rigoureusement  vrai  ;  voici 
ce  qu’il  nous  est  permis  do  te  dire  do  plus. 

Tu  as  raison  do  dira  que  tu  n'cs  pus  indispensable  :  ta 
L'es  aux  yeux  des  hommes  parce  qu'il  était  nécessaire 
que  le  travail  d'organisation  fût  concentré  dans  Ici 
mains  d’un  seul  pour  quil  y  ait  unité  ;  mais  tu  ne  l'es 
pas  aux  yeux  do  Dieu.  Tu  as  été  choisi,  voilà  pourquoi 
tu  es  seul  ;  mais  tu  n'es  pas,  comme  tu  lo  sais  du  reste,  lâ 
seul  être  capable  de  remplir  cctlo  mission  ;  si  elle  était 
interrompue  par  une  cause  quelconque,  Dieu  ne  man¬ 
querait  pas  de  sujets  pour  to  remplacer.  Ainsi,  quoiqu'il 
arrive,  le  Spiritisme  ne  peut  péricliter. 

Jusqu'à  ce  que  le  travail  d'élaboration  soit  achevé,  il 
est  donc  nécessaire  quo  tu  sois  seul  on  évldenco,  parce 
qu'il  fallait  un  drapeau  autour  duquel  on  pût  se  rallier; 
il  fallait  qu'on  to  considérât  comme  indispensable,  pour 
que  l’œuvro  sortie  do  tes  mains  ait  plus  d'autorité  dans 
le  présent  et  dans  l'avenir  ;  tl  fallait  même  quo  l'on  con¬ 
çût  des  craintes  pour  les  suites  do  ton  départ. 

Si  celui  qui  doit  to  remplacer  était  désigné  d’avance, 
l'œuvre  non  achevée  pourrait  être  enlravéo,  lise  forme* 
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rait  contro  lui  des  oppositions  suscitées  par  la  jalousie  ; 
on  le  discuterait  avant  qu’il  n’ait  fait  scs  preuves;  les 
ennemis  de  la  doctrine  chercheraient  à  lui  barrer  le 
chemin,  et  il  en  résulterait  des  schismes  et  des  di¬ 
visions.  Il  so  révélera  donc  quand  le  moment  sera 
venu . 

Sa  tâche  sera  rendue  plus  facile,  parce  que,  comme  tu 
le  dis,  la  route  sera  toute  tracée  ;  s'il  s’en  écartait,  il  se 
perdrait  lui -mémo,  comme  so  sont  déjà  perdus  ceux  qui 
ont  voulu  so  mettre  à  la  traverse  ;  mais  elle  sera  plus 
pénible  dans  uti  autre  sens,  car  il  aura  des  luttes  plus 
rudes  à  soutenir.  À  toi  incombe  la  charge  de  lu  concep¬ 
tion,  à  lui  cclio  de  l’exécution  ;  c’est  pourquoi  ço  devra 
être  un  homme  d’énergie  et  d  action,  Admire,  ici  la  sa¬ 
gesse  de  Dieu  dans  le  choix  do  ses  mandataires  :  tu  as 
les  qualités  qu’il  faut  pour  le  travail  que  tu  dois  ac¬ 
complir,  mais  tu  n’as  pas  celles  qui  seront  nécessaires  à 
ton  successeur  ;  à  toi  il  faut  le  calme,  la  tranquillité  de 
l’écrivain  qui  mûrit  les  idées  dans  le  silence  do  la  médl- 
talion;  ?i  lui,  il  faudra  la  force  du  capitaine  qui  com¬ 
mande  un  navire  d'après  les  règles  tracées  par  la  science. 
Déchargé  du  travail  do  la  création  do  l’œuvre  sous  lo 
poids  duquel  ton  corps  succombera,  il  sera  plus  libre 
pour  appliquer  toutes  ses  facultés  au  développement  età 
la  consolidation  do  l’édifice. 

Deuu  —  Pourriez-vou/  ino  dire  si  lo  choix  de  mon 

successeur  est  arrêté  dès  ce  moment  ? 

—  Il  Test  sans  l’ôtro,  attendu  que  l’iiomme  ayant 
son  libre  arbitre,  peut  reculer  au  dernier  moment  de¬ 
vant  la  tâche  quo  lui-mèmo  a  choisio.  Il  faut  aussi  qu’il 
fasse  ses  preuves  do  capacité,  do  dévouement,  do  désin¬ 
téressement  ot  d’abnégallon.  S’il  n’étnit  mû  que  par 
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l'ambition  et  le  désir  de  primer»  il  serait  certainement 
mis  de  côté. 

Dem.  —  Il  a  toujours  été  dit  que  plusieurs  Esprits  su¬ 
périeurs  devaient  s'incarner  pour  aider  au  mouve¬ 
ment. 

Itèp.  —  Sans  doute  plusieurs  Esprits  auront  cette 
mission»  mats  chacun  aura  sa  spécialité»  ot  agira  par  sa 
position  sur  telle  ou  telle  partie  de  la  société.  Tous  so  ré¬ 
véleront  par  Leurs  oeuvres,  et  aucun  par  une  prétention 
quelconque  à  la  suprématie. 


Imitation  de  l'Évangile. 

(Ségur%  9  Âoùl  1803 .  Médt  Ai.  d'À)* 

Nota .  —  Je  n'avais  communiqué  ù  personne  le  sujet 
du  livre  auquel  je  travaillais  ;  j'en  avais  tenu  le  titre 
tellement  secret»  que  l'éditeur»  M.  Didier,  ne  le  connut 
qno  lors  do  l'impression,  Co  titre  fut  d'abord,  pour  la 
première  édition  :  imitai  fan  de  V Évangile.  Plus  tard, 
sur  les  observations  réitérées  de  M.  Didier  et  de  quelques 
autres  personnes»  Il  fut  changé  en  celui  de  :  t' Évangile 
selon  le  Spiritisme .  Les  réflexions  contenues  dans  les 
communications  suivantes  no  pouvaient  doue  être  le  ré¬ 
sultat  dos  idées  préconçues  du  médium. 

De»u  —  Que  pensez-vous  du  nouvel  ouvrage  auquel 
je  travaille  en  co  moment  Y 

Htp>  —  Co  livre  des  doctrines  aura  une  intluonco  con¬ 
sidérable;  Lu  y  abordes  des  questions  capitales,  et  non 
seulement  le  mon  do  religieux  y  trouvera  les  maximes 
qui  lui  sont  nécessaires,  mats  la  vio  pratique  des  nations 
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y  puisera  cl’ excellentes  instructions.  Tu  as  bien  lait 
déborder  les  questions  de  haute  morale  pratique  au 
point  devuedes  intérêts  généraux,  désintérêts  sociaux  et 
des  intérêts  religieux.  Le  doute  doit  être  détruit;  la  terre 
et  ses  populations  civilisées  sont  prêtes  ;  ii  y  a  déjà  assez 
longtemps  que  tes  amis  d’outre -tombe  Tout  défrichée; 
jette  donc  la  semence  que  nous  t’avons  coudée,  parce  qu’il 
est  temps  que  la  terre  gravite  dans  l’ordre  rayonnant 
des  sphères,  et  qu'elle  sorte  enfin  do  la  pénombre  et  des 
brouillards  intellectuels.  Achève  ton  œuvre,  et  compte 
sur  la  protection  do  ton  guide,  notre  guide  ù  tous,  et  sur 
le  concours  dévoué  de  tes  plus  fidèles  Esprits,  au  nombre 
desquels  vouille  bien  toujours  me  compter. 

Denu  —  Qu'en  dira  le  clergé? 

Rèp>  —  Le  clergé  criera  ù  l'hérésie,  parce  qu’il  verra 
que  tu  y  oltaquos  carrément  les  peines  éternelles  et 
d'&utrcs  points  sur  lesquels  il  appulo  son  influence  et 
sou  crédit.  11  criera  d'autant  plus  qu'il  se  sentira  bien 
autrement  blessé  que  par  la  publication  du  Livre  des  fis- 
imts}  dont  ù  la  rigueur,  U  pouvait  accepter  les  princi¬ 
pales  données  ;  mais  h  présent  tu  vos  entrer  dans  une 
nouvel! o  vole  où  ii  no  pourra  pas  te  suivre.  L’anathème 
secret  deviendra  officiel,  et  les  Spirites  seront  rejetés 
après  les  Juifs  et  les  Païens  par  l'Eglise  romaine.  Par 
contro  les  Spirites  verront  leur  nombre  a'augmeuter  en 
raison  de  cotte  sorte  de  persécution  surtout  en  voyant 
les  prêtres  accuser  d’œuvre  absolument  démoniaque  une 
doctrine  dont  la  moralité  éclatera  commo  un  rayon  de 
soleil  par  la  publication  même  de  ton  nouveau  livre,  et 
do  ceux  qui  suivront. 

Voilé  que  l'heure  s’approche  où  U  te  faudra  ouverte- 
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ment  déclarer  lo  Spiritisme  pour  co  qu’il  est,  et  montrer 
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à  tous  où  so  trouvola  Véritable  doctrine  enseignée  par 
lo  Christ  ;  l'heure  approche  où,  à  la  face  du  ciel  et  de 
la  terre  tu  devras  proclamer  le  Spiritisme  comme  la 
seule  tradition  réellement  chrétienne,  la  seule  institu¬ 
tion  véritablement  divine  et  humaino.  En  te  choisissant, 
les  Esprits  savaient  la  solidité  do  tes  convictions,  et  que 
ta  foi,  comme  un  mur  d'airain,  résisterait  ù  toutes  les 
attaques. 

Néanmoins,  ami,  si  ton  courage  n'a  pas  encore  failli 
à  la  tâche  si  lourde  que  tu  as  acceptée,  sache  bien  quo  tu 
ns  mangé  ton  pain  blanc  le  premier,  et  que  voilà  l'heure 
des  difficultés  venues.  Oui,  chor  Mettre,  la  grande  ba* 
taille  s'apprête  ;  le  fanatisme  et  l'intolérance  soulevés 
par  lo  succès  de  ta  propagande,  vont  tirer  sur  toi  et  les 
tiens  avec  des  armes  empoisonnées.  Prépare-toi  ù  la 
lutte.  Mais  j'ai  fol  en  toi,  commo  tu  as  foi  en  nous,  et 
parce  quo  ta  foi  est  do  celles  qui  transportent  les  mon¬ 
tagnes  et  font  marcher  sur  les  eaux.  Courage  donc,  et 

i 

que  ton  touvro  s'accomplisse.  Compte  sur  nous,  et  compte 
surtout  sur  la  grande  ûmo  de  notre  Maître  ù  tous,  qui  te 
protège  d'une  façon  toute  particulière. 

Paris,  14  Septembre  1803. 

iVota.  —  J'avais  sollicité  pour  moi,  uno  communica¬ 
tion  sur  un  sujet  quelconque,  et  demandé  qu’clio  mo fut 
envoyée  à  ma  retraite  do  Sainte  Adressa. 

«  Je  veux  bien  to  parler  do  Parts,  quoique  L'uUUté  ne 
m'on  paraisse  pas  démontré*  attendu  que  mes  voix  in¬ 
times  so  font  entendro  autour  do  toi,  et  que  ton  cerveau 
perçoit  nos  inspirations  avec  uno  facilité  dont  tu  ne  te 
doutes  pas  tol-mèmo.  Notro  action,  celle  surtout  de 
VKfyvil  de  Vèriiè>  est  constante  autour  do  toi,  et  telle 


que  tu  ne  peux  la  récuser.  C’est  pourquoi  Je  n'entrerai 
pas  dans  d'oiseux  détails  au  sujet  du  plan  de  ton  œuvre 
que  tu  as,  suivant  mes  conseils  occultes,  si  largement  et 
si  complètement  modifié.  Tu  comprends  maintenant 
pourquoi  nous  avions  besoin  de  t'avoir  sous  la  main, 
dégagé  de  toute  aulro  préoccupation  que  celle  do  la  doc¬ 
trine.  Une  œuvre  comme  celle  que  nous  élaborons  de 
concert  a  besoin  do  recueillement  et  do  l'isolement  sacré. 
Je  suis  avoc  un  vif  intérêt  les  progrès  do  ton  travail  qui 
sont  un  pas  considérable  en  avant,  et  ouvrent  enfin  au 
Spiritisme  la  largo  voio  des  applications  utiles  au  bien 
do  la  société.  Avec  cct  ouvrage,  l'édifice  commcnco  à  se 
dégager  de  scs  échafaudages,  et  Ton  peut  déjà  entrevoir 
sa  coupole  se  dessiner  à  l'horizon.  Continue  doue  sans 
impatience,  comme  sans  lassitude  ;  le  monument  sera 
achevé  à  l'heure  dite. 

Nous  t'avons  déjà  entretenu  des  questions  incidentes 
du  moment,  c’est-à-diro  des  questions  religieuses.  L'Es¬ 
prit  do  Vérité  t'a  parlé  des  levées  do  boucliers  qui  ont 
lieu  à  l'heure  qu'il  est  ;  ces  hostilités  prévues  sont  né¬ 
cessaires  pour  tenir  on  évoll  l'attention  des  hommes  si 
faciles  à  so  laisser  détournor  d'un  sujet  sérieux.  Aux 
soldai  qui  combattent  pour  la  cause,  vont  se  Joindre 
incessamment  de  nouveaux  combattants  dont  la  parole 
et  les  écrits  feront  sensation,  et  porteront  le  trouble  et 
la  confusion  dans  les  rangs  des  adversaires. 

Adieu,  cher  compagnon  d'autrefois,  disciple  fidèle  de 
la  vérité,  qui  conthiuo  à  travers  la  vio  l’œuvre  à  la¬ 
quelle  nous  avons  juré  Jadis,  entre  les  mains  du  grand 
Esprit  qui  t*ahne  et  que  je  vénère,  do  consacrer  nos 
forces  et  nos  existences  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  achevée. 
Salut  à  toi.  » 
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Remarque,  —  Lo  plan  do  l1  ouvrage  avait,  en  effet, 
<5 té  complètement  modifié,  ce  qu 'assurément  lo  médium 
ne  pouvait  savoir,  puisqu'il  était  à  Paris  et  tnoi  ù 
Sainte-Adresse  ;  il  ne  pouvait  savoir  non  plus  que  l’Es¬ 
prit  de  Vérité  m’avait  parlé  au  sujet  de  la  lovée  des  bou¬ 
cliers  de  l’Evèque  d’Alger  et  autres.  Toutes  ces  circons¬ 
tances  étaient  bien  faites  pour  me  confirmer  la  part  que 
les  Esprits  prenaient  à  mes  travaux. 

L’Eglise. 

Paris,  30  Septembre  1863. 

{Miâ.  M .  d'A .) 

Te  voilà  do  retour,  mon  ami,  et  lu  n’as  pas  perdu  ton 
temps  ;  à  l’œuvre  encore,  car  il  no  faut  pas  laisser  cliau- 
mer  ton  enclume.  Forgo,  forge  des  armes  bien  trempées  ; 
repose-toi  de  tes  travaux  par  des  travaux  plus  difficiles  ; 
tous  les  éléments  te  seront  mis  entre  les  mains  au  fur  à 
mesure  du  besoin. 

L'heure  est  venue  où  l’Église  doit  rendre  compte  du 
dépôt  qui  lui  a  été  confié,  lu  manière  dont  elle  a  prati¬ 
qué  les  enseignements  du  Christ,  do  l’usage  qu’elle  a 
fait  do  son  autorité,  enfin  de  l’état  d’incrédulité  où  elle 
a  conduit  les  esprits  ;  l’heure  est  venue  où  elle  doit 
rendre  à  César  ce  qui  est  ù  César  et  encourir  la  respon¬ 
sabilité  do  tous  ses  actes.  Dieu  l’a  jugée,  et  il  l’a  recou- 
nue  impropre  désormais  à  la  mission  de  progrès  qui  in¬ 
combe  à  toute  autorité  spirituelle.  Ce  ne  serait  que  par 
une  transformation  absolue  qn’elle  pourrait  vivre  ;  mais 
U  cette  transformation  se  résignera-t-ello  ?  Non,  car 


alors  ollo  no  serait  plus  l'Eglise  ;  pour  s'assimiler  les 
vérités  et  les  découvertes  de  la  sclenco,  il  faudrait  renon¬ 
cer  aux  dogmes  qui  lui  servent  de  fondements;  pour  re¬ 
venir  à  la  pratique  rigoureuse  des  préceptes  de  l'Evan¬ 
gile,  il  lui  faudrait  renoncer  au  pouvoir ,  &  la  domina¬ 
tion,  échanger  le  faste  et  la  pourpro  contre  la  simplicité 
etriiumilité  apostoliques.  Elle  est  entre  deux  alterna¬ 
tives  ;  si  elle  se  transforme,  elle  se  suicide  ;  si  elle  reste 
stationnaire»  elle  succombe  sous  les  étreintes  du  pro¬ 
grès. 

Déjà,  du  reste,  Rome  est  dans  l’anxiété,  et  l'on  sait, 
dans  la  Ville  Eternelle,  par  des  révélations  irrécusables, 
quo  la  doctrine  spirite  est  appelée  à  causer  uue  vive 
douleur  à  la  papauté,  parce  que  le  Schisme  se  prépare 
rigoureusement  en  Italie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
de  l’acharnement  quo  le  clergé  inet  à  combattre  le  Spiri¬ 
tisme,  il  y  est  poussé  par  l'instinct  de  conservation  ; 
mats  déjà  U  a  vu  ses  armes  s'émousser  contre  celte  puis¬ 
sance  naissante  ;  scs  arguments  n'ont  pu  tenir  l'infle¬ 
xible  logique  ;  U  no  lui  reste  quo  le  démon  ;  c'est  un 
pauvre  auxiliaire  au  xix*  siècle. 

Du  reste,  la  lutte  est  ouverte  entre  l'Eglise  et  le  pro¬ 
grès,  plus  qu'entro  clin  et  le  Spiritisme  ;  c’est  le  progrès 
général  des  idées  qui  la  bat  en  brèche  do  tous  les  côtés, 
et  sous  lequel  elle  succombera,  comme  tout  co  qui  ne  so 
met  pas  à  son  niveau.  Lu  marche  rapide  des  choses  doit 
vous  faire  pressentir  quo  le  dénouement  no  so  fera  pas 
longtemps  attendre  ;  l'Eglise  elle-même  semble  poussée 
fatalement  à  le  précipiter.  (Esprit  d'E.) 
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Paris,  14  Octobre  1863.  —  Méd.  M.  d’A. 

(Sur  V  avenir  de  différentes  publications,)  f';  ! 

. .  Vie  de  Jésus  par  Renan» 

Demande .  (à  Érosto)  —  Quel  effet  produira  la  vio  do 
Jésus,  par  M.  Renan  ? 

R4p*  —  L'effet  sera  immense  ;  la  rumeur  sera  grande 
dans  le  clergé,  parce  quo  co  livre  renverse  les  fonde¬ 
ments  mêmes  de  l'édifice  sous  lequol  il  s'abrite  depuis 
dix-huit  siècles.  Ce  livre  n'est  pas  irréprochable,  loin  do 
là,  parce  qu'il  est  le  reflet  d'une  opinion  oxcluslvc  qui 
circonscrit  sa  vue  dans  lo  cercle  étroit  de  la  vie  maté¬ 
rielle.  M.  Renan  n'est  cependant  pas  matérialiste,  mais 
il  est  de  cette  école  qui,  si  elle  ne  nie  pas  lo  principe 
spirituel,  no  lui  attribue  aucun  râle  effectif  et  direct 
dans  la  condtiite  des  chosos  du  monde.  U  est  do  ccs 
aveugles  Intelligents,  qui  expliquent  h  leur  manière  cc 
qu'ils  ne  peuvent  voir  ;  qui,  no  comprenant  pas  le  mé¬ 
canisme  do  la  vue  &  distance,  so  figurent  qu'on  no  peut 
connaître  une  choso  qu'en  la  touchant.  Aussi  a-t-il  ré¬ 
duit  lo  Christ  aux  proportions  do  l'homme  le  plus  vul¬ 
gaire,  lui  déniant  toutes  les  facultés  qui  sont  tes  attri¬ 
buts  de  l'esprit  libre  et  indépendant  do  la  matière. 

Cependant,  fi  cèté  d'erreurs  capitales,  surtout  en  cc 
qui  touche  &  la  spiritualité,  ce  livre  contient  des  obser¬ 
vations  fort  justes  qui  avalent  Jusqu'Ici  échappé  aux 
commentateurs,  et  qui  lui  donnent  une  haute  portée  è 
un  certain  point  de  vue.  Son  autour  appartient  h  celte 
légion  d’esprits  incarnés  qu'on  peut  appeler  les  démolis* 
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eeurs  du  vieux  inonde  ;  ils  ont  pour  mission  de  niveler 
le  terrain  sur  lequel  s'édifiera  un  monde  nouveau  plus- 
rationnel.  Dieu  a  voulu  qu'un  écrivain»  justement  accré¬ 
dité  près  des  hommes  au  point  de  vue  du  talent»  vînt 
jeter  la  lutnièro  sur  certaines  questions  obscures  et  en¬ 
tachées  de  préjugés  séculaires»  afin  do  prédisposer  les- 
esprits  aux  croyances  nouvelles.  Sans  s'en  douter,. 
M,  llenan  a  aplani  la  voie  pour  le  Spiritisme. 


30  Janvier  1806. 

j 

(Paris.  Groupe  de  AL  Goiooine .  Ai èd .  AI  L.) 

Préourseurs  de  l’Orage» 

Permettez  à  un  ancien  dignitaire  de  Tauridc  do  bénir 
vos  deux  enfants;  puissent-ils,  sous  l'égide  de  leurs 
deux  mères,  devenir  intelligents  en  tout  et  être  pour 
vous  la  sourco  do  satisfactions  réelles  1  Je  leur  souhaite 
d'èlros  spirites  convaincus,  c’est-à-dire  d’ètre  tellement- 
saturés  de  l'idée  d'autres  vies,  des  principes  de  frater¬ 
nité,  de  charité  et  do  solidarité,  que  les  évènements  qui 
se  précipiteront  à  leur  égo  do  conscience  et  do  raison, 
ne  puissent  les  étonner,  ni  affaiblir  leur  confiance  dans 
la  justice  divine  au  milieu  des  épreuves  que  doit  subir 
l'humanité. 

Vous  vous  étonnez  parfois  do  l'ftcretô  avec  laquelle* 
vos  adversaires  vous  attaquent  ;  selon  eux  vous  êtes  des* 
fous,  des  illuminés  ;  vous  prenez  la  fiction  pour  la  vé¬ 
rité  ;  voue  ressuscitez  le  diable  et  toutes  les  erreurs  du 
moyen  ûgo. 

A  toutes  ces  attaques,  vous  savez  quo  répondre  serait. 


—  300  - 

\ 

commencer  une  polémique  sans  Issue.  Votre  silence 
prouve  votre  force,  et  en  no  leur  donnant  pas  occasion 
de  riposter,  Ils  finiront  par  se  taire. 

Ce  qui  est  plus  h  craindre,  c'est  l'imprévu.  Qu'un 
changement  de  gouvernement  ait  lieu  dans  le  sens  ul¬ 
tramontain  le  plus  intolérant,  et  certes,  vous  seriez  tra¬ 
qués,  conspués,  combattus,  condamnés,  expatriés.  Mais 
les  évènements,  plus  forts  que  les  sourdes  ma nceu vres, 
préparent  &  l’horizon  poliliquo  un  orage  bien  noir,  et, 
quand  la  tempête  éclatera,  tâchez  d’être  bien  abrités, 
bien  forts,  bien  désintéressés.  11  y  aura  des  ruines,  des 
invasions,  des  délimitations  de  frontières,  et  de  ce  nau¬ 
frage  immense  qui  nous  viendra  do  l’Europe,  de  L'Asie, 
de  l’Amérique,  ce  qui  surnagera,  sachez-lc,  co  sont  les 
Aines  bien  trempées,  les  esprits  éclairés,  tout  ce  qui  est 
justice,  loyauté,  honneur,  solidarité. 

Vos  sociétés,  telles  qu’elles  sont  organisées,  sont-elles 
parfaites  ?  Mais  vous  avez  vos  parlas  par  militons  ;  la 
misère  remplit  sans  cesse  vos  prisons,  vos  lupanars,  et 
fournit  l'échafaud.  L’AHemugno  volt,  comme  do  tout 
temps,  émigrer  scs  habitants  par  ccntulnes  do  mille,  ce 
qui  n’est  pas  &  l'honneur  des  gouvernements  ;  le  Pape, 
prince  temporel,  répand  l’erreur  dans  le  monde  uu  lieu 
do  t'k'spril  de  Vérité  dont  il  est  l'artificiel  emblème. 
Partout  l'cnvic  ;  Je  vois  des  intérêts  qui  se  combattent 
et  non  des  efforts  pour  relever  l’ignorant.  Les  gouver¬ 
nements,  minés  par  des  principes  égoïstes,  ponsent  è 
s'étayer  contre  le  flot  qui  monte,  et  co  flot,  c’cst  la  cons¬ 
cience  humniuo  qui  s'insurge  enfin,  après  des  siècles 
d'attente,  coutro  la  minorité  qui  exploite  les  forces  vives 
des  nationalités. 

Nationalités  !  Puisse  luUussie  ne  pas  avoir  trouvé  uu 


écueil  terrible,  un  Cap  des  Tempêtes,  dans  ce  mot  ! 
Bien-aimé  pays,  puissent  tes  hommes  d’Etat  ne  pas  ou¬ 
blier  quo  la  grandeur  d’un  pays  ne  consiste  pas  h  avoir 
des  frontières  indéfinies,  beaucoup  de  provinces  et  pas 
de  villages,  quelques  grandes  villes  dans  un  océan 
d'ignorance,  des  plaines  immenses,  désertes,  stériles, 
inclémentes  comme  l’envie,  comme  tout  ce  qui  est  faux 
et  frappe  faux.  Le  soleil  aura  beau  ne  pas  se  coucher 
sur  vos  conquêtes,  il  n’y  aura  pas  moins  do3  déshérités, 
des  grincements  de  dents,  tout  un  enfer  menaçant  et 
béant  commo  l'immensité. 

Et  pourtant  les  nations,  commo  les  gouvernements, 
ont  leur  libre  arbitre;  commo  les  simples  individus* 
lités,  clics  savent  se  dirigerpnr  l’amour,  l’union,  la  con¬ 
corde  ;  elles  fourniront  h  l’orage  annoncé  des  éléments 
électriques  propres  h  mieux  les  détruire  et  les  désagré¬ 
ger. 

ÏNKOCBNr 

En  son  vivant  archovêquo  do  TaurUlo. 

80  Janvier  1800. 

(Lyon.  Groupe  Vit  ton.  —  Mid*  A/.  (?.) 

La  nouvelle  génération. 

La  terro  tressaille  d'allégresse  ;  lo  jour  du  Seigneur 
approcho  ;  tout  ce  qui  est  tète  parmi  nous  brigue  à 
l’envie  d’entrer  dans  la  lice.  Déjà  L'Esprit  de  quelques 
vaillantes  ümes  incarnées  secoue  leur  corps  à  lo  bri¬ 
ser  ;  la  chair  interdite  ne  sait  quo  penser,  un  feu  incon¬ 
nu  la  dévore  ;  elles  seront  délivrées,  car  les  temps  sont 
échus  :  une  é  le  mité  est  sur  le  point  d’expirer,  uno  éter- 
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nltô  glorieuse  va  bientôt  poindre,  et  Dieu  compte  ses  en¬ 
fants. 

Le  règne  de  l'or  fera  la  placo  à  un  règne  plus  pur  ;  la 
pensée  sera  bientôt  souveraine,  et  les  Esprits  d'élite  qui 
sont  venus  depuis  des  époques  reculées  illuminer  leur 
siècle,  et  servir  de  Jalons  aux  siècles  futurs,  vont 
prendre  chair  parmi  vous.  Que  dis-je?  Beaucoup  sont 
incarnés.  Leur  parole  savante  va  portor  uno  {lamina 
destructive  qui  fera  des  ravages  irréparables  au  sein  dos 
vieux  abus.  Que  de  préjugés  antiques  vont  crouler 
d'uno  soûle  pièce,  lorsque  l'Esprit,  comme  une  hache  à 
double  tranchant,  viendra  les  saper  jusque  dans  leurs 
fondements. 

Oui,  les  pères  du  progrès  (lo  l'esprit  humain  ont 
quitté,  les  uns  les  demeures  radieuses,  d'autres  de 
grands  travaux  où  la  félicité  sc  joint  au  plaisir  de  s'ins* 
truire,  pour  venir  reprendre  le  béton  do  pèlerin  qu'ils 
n'avalent  que  déposé  nu  seuil  du  temple  do  la  science, 
et  des  quatre  coi  us  du  globe  bientôt  les  savants  officiels 
Yont  cntomlro  avec  effroi  des  jeunes  gens  imberbes,  qui 
viendront,  dans  un  langage  profond,  rétorquer  leurs  ar¬ 
guments  qu'ils  croyaient  irréfutables.  Le  sourire 
railleur  no  pourra  plus  être  un  bouclier  sûr,  et,  sous 
petno  de  déchéance,  il  faudra  répondre.  G'cst  alors  que 
lo  cercle  vicieux  dans  lequel  s'enferment  les  maîtres  de 
la  vainc  phtlosophio  sera  montré  à  découvert,  car  les 
nouveaux  champions  portent  avec  eux,  non  seulement 
un  flambeau  qui  est  l'intelligence  débarrassée  des  voiles 
grossiers,  mais  encore  beaucoup  d'entre  eux  jouiront  do 
cot  état  particulier,  privilège  des  grandes  Ames,  connno 
Jésus,  qui  donne  le  pouvoir  de  guérir  et  do  faire  les 
merveilles  réputées  miracles.  Devant  des  faits  maté- 


rlels,  où  l’esprit  se  montre  si  supérieur  à  la  matière, 
comment  nier  les  esprits  ?  Le  matérialiste  séra  refoulé 
dans  scs  discours,  et  parla  parole  plus  éloquente  que  la 
sionue,  et  par  le  lait  patent,  positif,  et  avéré  par  tous, 
car,  grands  et  petits,  nouveaux  Saint-Thomas,  pourront 
toucher  du  doigt. 

Oui,  le  vieux  monde  vermoulu  craque  de  partout;  le 
vieux  monde  finit,  et  avcelui  tous  ces  vieux  dogmes  qui 
ne  reluisent  encore  que  par  la  dorure  dont  on  les 
couvre.  Esprits  vaillants,  ù  vous  la  tâche  de  gratter  cet 
or  faux  ;  arrière»  vous  qui  vouiez  en  vain  étayer  cette 
Idolo  ;  frappée  do  partout,  elle  va  crouler,  et  vous  en¬ 
traînera  dans  sa  chûte. 

Arrière,  vous  tous  négateurs  du  progrès;  arrière, 
avec  vos  croyances  d’un  autre  âge.  Pourquoi  niez-vous 
le  progrès  et  vouiez-vous  l’enrayer  V  C’est  que  voulant 
primer,  primer  encore  et  toujours,  vous  avez  condensé 
votre  pensée  on  articles  de  loi,  en  disant  h  l’humanité  : 
<  Tu  seras  toujours  enfant,  et  nous  qui  avons  l'ilium!» 
nation  d'on  haut,  nous  sommes  destinés  i\  to  con¬ 
duire.  i> 

Mats  vous  avez  vu  les  lisières  de  l’enfaut  vous  rosier 
dans  les  mains  ;  et  l’enfant  saute  devant  vous,  et  vous 
niez  encore  qu’il  puisse  marcher  seul!  Sera-co  en  te 
frappant  avec  les  lisières  qui  dovalcnt  lo  soutenir  que 
vous  lui  prouverez  l'autorité  do  vos  arguments  ?  Non  î 
et  vous  lo  seutez  bien  ;  mais  1)  est  si  doux,  lorsqu’on  so 
dit  Infaillible,  do  evoiro  que  les  autres  ont  encoro  foi 
dans  cette  infaillibilité,  &  laquelle  vous  ne  croyez  plus 
vous-mêmes. 

Ah  !  quels  gémissements  no  so  pousse-t-tl  pas  dans  le 
sanctuaire  t  C’est  lù  qu’eu  prêtant  une  oreille  attentive 
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on  entend  des  chuchotements  douloureux.  Que  dites* 
vous  donc,  pauvres  obstinés  ?  Que  la  main  do  Dieu  s’ap¬ 
pesantit  sur  son  Eglise?  Que  partout  la  presse  libre  vous 
attaque  et  bat  en  brèche  vos  arguments?  OA  sera  le  Ghri- 
sostômo  nouveau  dont  la  parolo  puissante  réduira  & 
néant  ce  déluge  do  raisonneurs  ?  En  vain  l'attendez- 
vous  ;  yos  plumes  les  plus  vigoureuses  et  les  plus  accré¬ 
ditées  ne  peuvent  plus  rien  ;  elles  s'obstinent  h  se  cram¬ 
ponner  au  passé  qui  s'en  va,  lorsqu o  lu  génération  nou¬ 
velle,  clans  son  essor  irrésistible  qui  la  pousse  en  avant, 
s’écrio  :  Non,  plus  do  passé  ;  à  nous  l'avenir  ;  une  nou¬ 
velle  aurore  se  lève,  et  c’ost  là  où  tendent  nos  aspirations  1 

En  avant  !  dit-elle  ;  élargissez  la  route,  nos  frères 
nous  suivent  ;  suivez  le  flot  qui  nous  entrai  no  ;  nous 
avons  besoin  du  mouvement  qui  est  la  vie,  tandis  que 
vous  uous  présentez  l'immobilité  qui  est  la  mort.. 

i 

Ouvrez  vos  tombeaux,  vos  catacombes  ;  rassasiez 
votre  vue  avec  les  vieux  débris  d'un  passé  qui  n’est 
plus.  Vos  saints  martyrs  ne  sont  point  morts  pour  im¬ 
mobiliser  le  présent.  Us  ont  entrovu  notre  époque,  et 
se  sont  élancés  dans  la  mort  comme  sur  la  route  qui 
devait  y  conduire.  A  chaque  époque  son  génies  ;  nous 
voulons  nous  élancer  dans  la  vio,  car  les  siècles  futurs 
qui  nous  apparaissent  ont  horreur  de  la  mort. 

Voilà,  mes  amis,  ce  que  les  vaillants  Esprits  qui  s'in¬ 
carnent  présentement  vont  falro  comprendre.  Go  siècle 
no  s'achèvera  pas  sans  que  bien  des  débris  no  jonchent 
le  sol,  La  guerre  meurtrière  et  fratricide  s'effacera  bientôt 
devant  la  discussion  ;  l'esprit  remplacera  ta  forco  bru- 
talo.  Et  après  que  toutes  ces  Ames  généreuses  auront 
combattu,  elles  rentreront  dans  notre  mondo  spirituel 
pour  recevoir  la  courouno  du  vainqueur. 
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Voilà  le  but,  mes  amis  ;  les  champions  sont  trop 

I 

aguerris  pour  quo  lo  succès  soit  douteux.  Dieu  a  choisi 
l'élite  de  ses  combattants,  et  la  victoire  est  acquise  à 
l'humanité. 

Réjouissez -vous  donc,  vous  tous  qui  aspirez  au  bon¬ 
heur,  et  qui  voulez  que  vos  frères  y  participent  comme 
vous,  le  Jour  est  venu  î  La  terre  bondit  de  Joie,  car  elle 
va  voir  commencer  le  règne  de  paix  promis  par  le  Christ, 
le  divin  messie,  règne  dont  il  est  venu  poser  les  fonde¬ 
ments. 

Un  Esprit 


23  avril  186G. 

Communication  particulière ,  Méd .  Af,  D,) 

Instruction 

pour  la  santé  de  M.  Allan  Kardeo. 

La  santé  de  M.  Allan  Kardec  s'affaiblissant  do  jour 
en  Jour  par  suite  do  travaux  excessifs  auxquels  il  no 
peut  suffire,  je  mo  vois  dans  la  nécessité  de  lui  répéter 
do  nouveau  ce  que  je  lut  ai  déjà  dit  maintes  fols  :  Vous 
avez  besoin  do  repos  ;  les  forces  humaines  ont  des  bornes 
que  votre  désir  de  voir  progresser  renseignement  vous 
porte  souvent  à  enfreindre  ;  vous  avez  tort,  car,  en  agis¬ 
sant  ainsi,  vous  ne  hâterez  pas  la  marcho  de  la  doctrine, 
mais  vous  ruinerez  votre  santé  et  vous  vous  mettrez 
dans  l'impossibilité  matérielle  d'achever  la  tâche  que 
vous  êtes  venu  remplir  ici-bas.  Votre  maladio  actuelle 
n'est  que  le  résultat  d'uno  dépense  incessante  de  forces 
vitales  qui  ne  laisse  pas  â  la  réparation  le  temps  de  se 
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faire,  et  d'un  éohauffement  du  sang  produit  par  h 
manque  absolu  de  repos.  Nous  vous  soutenons,  sans 
doute,  mais  à  la  condition  que  youb  no  déferez  pas  ce 
que  nous  faisons.  Que  sert-il  de  courir  ?  No  vous  a~t-on 
pas  dit  maintes  fois  que  chaque  chose  viendrait  en  son 
temps  et  que  les  Esprits  préposés  au  mouvement  des 
idées  sauraient  faire  surgir  dos  circonstances  favorables 
quand  le  moment  d'agir  serait  venu  ? 

Lorsque  chaque  spirite  recueille  S63  forcospourla 
lutte,  pensez-vous  qu'il  soit  de  votre  devoir  d'épuiser  les 
vôtres  ?  Non  ;  en  tout,  vous  devez  donner  rcx<miplo  et 
votre  place  sera  sur  la  brèche  au  moment  du  danger. 
Qu'y  foriez-vous  si  votro  corps  affaibli  no  permettait 
plus  fi  votro  esprit  de  so  servir  des  armos  quo  l'expé¬ 
rience  et  la  révélation  vous  ont  mises  entre  les  mains? 
—  Croyez-moi,  remettez  h  plus  tard  les  grands  ouvrages 
destinés  h  compléter  l’œuvre  ébauchéo  dans  vos  pre¬ 
mières  publications  ;  vos  travaux  courants  et  quelques 
petites  brochures  urgentes  ont  do  quoi  absorber  votre 
temps,  et  doivent  être  les  soûls  objets  do  vos  préoccu¬ 
pations  actuelles. 

Je  no  vous  parle  pas  seulement  en  mon  propre  nom, 
je  suis  ici  le  délégué  do  tous  ces  Esprits  qui  ont  con¬ 
tribué  si  puissamment  à  la  propagation  de  renseigne¬ 
ment  par  leurs  sages  instructions.  Ils  vous  disent  par 
mon  intermédiaire  que  ce  retard  quo  vous  pensez  nuisi¬ 
ble  h  l’avenir  do  la  doctrine,  est  une  mesure  nécessaire  à 
plus  d’un  point  do  vue,  soit  parce  quo  certaines  ques¬ 
tions  ne  sont  pas  encore  complète  ment  élucidées,  soit 
pour  préparer  les  Esprits  à  se  les  mieux  assimiler.  Il 
faut  que  d’autres  aient  déblayé  le  terrain,  quo  cor  laines 
théories  aient  prouvé  leur  insuffisance  et  fait  un  plus 


grand  vide.  En  un  mot,  le  moment  n’est  pas  opportun  ; 
ménagez-vous  donc,  car  lorsqu’il  en  sera  temps  toute 
votre  vigueur  de  corps  et  d’esprit  vous  sera  nécessaire. 
Le  Spiritisme  a  été  jusqu’ici  l'objet  de  bien  des  diatri¬ 
bes,  il  a  soulevé  bien  des  tempêtes?  croyez-vous  que 
tout  mouvement  soit  apaisé,  que  toutes  les  haines 
soient  calmées  et  réduites  à  l’impuissance  ?  Détrompez- 
vous,  le  creuset  épurateur  n’a  pas  encore  rejeté  toutes 
les  impuretés;  l’avenir  vous  garde  d’autres  épreuves 
et  tes  dernières  crises  ne  seront  pas  les  moins  pénibles  & 

supporter. 

Je  sais  qno  votre  position  particulière  vous  suscite  une 
foule  de  travaux  secondaires  qui  emploient  la  meilleure 
partie  do  votre  temps.  Les  demondes  de  toutes  sortes 
vous  accablent,  et  vous  vous  faites  un  devoir  d'y  satis¬ 
faire  autant  que  possiblo.  Je  ferai  ici  ce  quo  vous  n’ose¬ 
riez  sans  doute  faire  vous-même,  et,  m’adressant  à  la 
généralité  des  Spirites,  je  les  prierai,  dans  l’intérêt  du 
Spiritisme  lui-même,  do  vous  épargner  toute  surcharge 
do  travail  de  nature  &  absorber  des  instants  que  vous 
devez  consacrer  presque  exclusivement  i\  l’achèvement 
de  l’cnuvro.  Si  votre  correspondance  en  souffre  un  peu, 
l’enseignement  y  gagnera. 

U  est  quelquefois  nécessaire  do  sacrifier  les  satisfac¬ 
tions  particulières  il  l’intérêt  général.  G  est  uno  mesure 
urgente  quo  tous  les  adeptes  sincères  sauront  comprendre 
et  approuver. 

L'immense  correspondance  quo  vous  recevez  est  pour 
vous  une  source  prêeiouso  de  documents  et  do  rensei¬ 
gnements  ;  cllo  vous  éclaire  sur  la  marche  vraio  et  les 
progrès  réels  do  la  doctrine  ;  c’est  un  thermomètre  im¬ 
partial;  vous  y  puisez  en  outre  des  satisfactions  ino- 


rates  qui  ont  plus  d’une  fois  soutenu  votre  courage  on 
voyant  l'adhésion  quo  rencontrent  vos  idées  sur  tous 
les  points  du  globe  ;  sous  ce  rapport»  la  surabondance 
est  un  bien  et  non  un  inconvénient»  mais  à  la  condition 
de  seconder  vos  travaux  et  non  de  les  entraver  on  vous 
créant  un  surcroît  d'occupations. 

Doct.  Dbmvurb 

Bon  monsieur  Demeure»  je  vous  remercie  do  vos 
sages  conseils.  Grâce  h  la  résolution  quo  j'ai  prise  do 
me  faire  suppléer»  sauf  les  cas  exceptionnels»  la  corres¬ 
pondance  courante  souffre  peu  maintenant,  et  ne  souf¬ 
frira  plus  à  l'avenir  ;  mais  que  faire  de  cet  arriéré  de 
plus  de  cinq  cents  lettres  que,  malgré  toute  ma  bonne 
volonté,  je  ne  puis  parvenir  à  mettre  h  jour  V 

Rêp.  —  Il  faut,  comme  on  dit  on  tonne  do  com¬ 
merce,  les  passer  en  bloc  par  compto  de  profits  U 
pertes.  En  annonçant  cotte  mesure  dans  la  ifeutia,  vos 
correspondants  sauront  &  quoi  s'en  tenir;  Ils  en  com¬ 
prendront  la  nécessité,  et  ils  la  trouveront  surtout  jus¬ 
tifiée  par  les  conseils  qui  précèdent.  Je  le  répète,  il 
serait  impossible  que  les  choses  allassent  longtemps 
comme  cela  ;  tout  en  souffrirait,  et  votre  santé  et  la 
doctrine.  Il  faut,  au  besoin,  savoir  faire  les  sacrifices  né¬ 
cessaires.  Tranquille  désormais  sur  ce  point,  vous  pourrez 
vaquer  plus  librement  h  vos  travaux  obligatoires.  Voilé 
ce  que  vous  conseille  celui  qui  sera  toujours  votre  ami 
dévoué . 

Dbmrurb 

Déférant  &  ce  sage  conseil,  nous  avons  prié  ceux  de 
nos  correspondants  avec  lesquels  nous  étions  depuis 


si  longtemps  en  retard  d'agréer  nos  excuses  et  nos  re- 
grcts  do  n'avoir  pu  répondre  en  détail ,  et  comme  nous 
l'aurions  désiré,  à  leurs  bienveillantes  lettres  et  do  bien 
vouloir  accepter  collectivement  l'expression  de  nos  sen¬ 
timents  fraternels, 


25  Avril  1866. 

(Paris  t  Résumé  des  communications  données  par 

Afrs  il/,  et  T.  en  somnambulisme .) 

Régénération  de  l'humanité. 

Les  événements  se  précipitent  avec  rapidité,  aussi  ne 
yous  disons-nous  plus,  comme  autrefois  :  «  Les  temps 
sont  proches  »  ;  nous  vous  disons  maintenant  :  «  Les 
temps  sou t  arrivés. 

Par  ces  mots  n'entendez  pas  un  nouveau  déluge,  ni 
un  cataclysme,  ni  un  bouleversement  général,  Des  con¬ 
vulsions  partielles  du  globo  ont  en  lieu  à  toutes  les  épo¬ 
ques  et  se  produisent  encore,  parce  qu'elles  tiennent  à  sa 
constitution,  mais  ce  ne  sont  pa3  là  les  signes  des  temps. 

Et  cependant  tout  ce  qui  est  prédit  dans  l'Évangile 
doit  s'accomplir  et  s'accomplit  en  ce  moment,  ainsi  quo 
vous  le  connaîtrez  plus  tard;  mais  no  prenez  les  signes 
annoncés  quo  commo  des  ligures  dont  H  faut  saisir  l'es¬ 
prit  et  non  la  lettre.  Toutes  les  Écritures  renferment  de 
grandes  vérités  sous  le  votlo  de  L'allégorio,  et  c'est  parce 
quo  les  commentateurs  so  sont  attachés  à  la  lettre  qu'ils 
se  sont  fourvoyés.  Il  leur  a  manqué  la  clef  pour  en  com¬ 
prendre  le  sens  véritable.  Getto  clef  est  dans  les  décou¬ 
vertes  de  la  science  et  dans  les  lois  du  monde  invisible 
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que  vient  vous  révéler  le  Spiritisme.  Désormais,  à  l'aide 
do  ces  nouvelles  connaissances,  ce  qui  était  obscur,  de¬ 
vient  clair  et  intelligible. 

Tout  suit  l'ordre  naturel  des  choses,  et  les  lois  im¬ 
muables  de  Dieu  no  seront  point  interverties.  Vous  ne 
verrez  donc  ni  miracles,  ni  prodiges,  ni  rien  de  surna¬ 
turel  dans  le  sens  vulgaire  attaché  h  ces  mots. 

Ne  regardez  pas  au  ciel  pour  y  chercher  dos  signos 
précurseurs,  car  vous  n'en  verrez  point,  et  ceux  qui 
vous  en  annonceront  vous  abuseront  ;  mais  regardez 
autour  do  vous,  parmi  les  hommes,  c'est  là  que  vous  les 
trouverez . 

No  sentez-vous  pas  comme  un  vont  qui  souffle  sur  la 
terre  et  agite  tous  les  Esprits?  Le  monde  est  dans 
l'attente  et  comme  saisi  d'un  vague  pressentiment  h 
l'approche  de  l'orage. 

No  croyez  cependant  pas  à  la  fin  du  monde  matériel  ; 
la  terre  a  progressé  depuis  sq  transformation  ;  elle  doit 
progresser  encore,  et  non  point  être  détruite.  Mais  l'hu¬ 
manité  est  arrivée  à  l'unodo  scspériodosdo  transforma¬ 
tion,  et  la  terro  va  s'élever  dans  la  hiérarchie  des 
mondes. 

Ce  n'ost  donc  pas  la  fin  du  inonde  matériel  qui  se 
prépare,  mais  la  fin  du  monde  moral  :  c'est  lo  vieux 
monde,  lo  monde  des  préjugés,  de  l’égoïsme,  do  l’or¬ 
gueil  et  du  fanatisme  qui  s'écroule  ;  chaque  jour  eu 
emporte  quelques  débris.  Tout  finira  par  lui  aveo  la  gé¬ 
nération  qui  s'en  va,  et  la  génération  nouvelle  élèvera 
le  nouvel  édiflco  que  les  générations  suivantes  consoli¬ 
deront  et  compléteront. 

De  inonde  d'expiation,  la  terre  est  appelée  h  devenir 
un  jour  un  monde  heureux,  et  son  habitation  sera  une 
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récompense  au  lieu  d'ôtro  une  punition.  Le- règne  dû* 
bien  doit  y  succéder  au  règne  du  mal. 

Pour  que  les  hommes  soient  heureux  sur  la  terre,  il 
faut  qu'elle  ne  soit  peuplée  que  de  bons  Esprits  in¬ 
carnés  et  désincarnés  qui  ne  voudront  que  le  bien.  Ce 
temps  étant  arrivé,  une  grande  émigration  s'accomplit 
en  co  moment  parmi  ceux  qui  l’habitent  ;  ceux  qui  font 
le  mal  pour  lo  mal,  et  que  le  sentiment  du  bien  m  touche 
pas y  n’étant  plus  dignes  de  la  terre  transformée,  en  se¬ 
ront  exclus,  parce  qu’ils  y  porteraient  de  nouveau  le 
troublo  et  la  confusion  et  seraient  un  obstacle  ou  pro¬ 
grès.  Ils  iront  expier  leur  endurcissement  dans  des 
mondes  inférieurs,  où  ils  porteront  leurs  connaissances 
acquises,  et  qu’ils  auront  pour  mission  de  faire  avancer. 
Us  seront  remplacés  sur  la  terre  par  des  Esprits  meilleure 
qui  feront  régner  entre  eux  la  justice  la  paix,  la  fra¬ 
ternité. 

La  terre,  nous  l'avons  dit,  ne  doit  point  être  trans¬ 
formée  par  un  cntaclysmo  qui  anéantirait  subitement 
une  génération.  La  génération  actuel  lo  disparaîtra  gra¬ 
duellement,  et  la  nouvelle  lui  succédera  de  môme  sans 
que  rien  soit  changé  h  l’ordre  naturel  des  chosos.  Tout 
se  passera  donc  extérieurement  comme  d'habüudo,  avec 
cette  seule  différence,  mais  cctto  différences  est  capitale, 
qu'une  parlio  des  Esprits  qui  s'y  incarnaient  ne  s’y  in¬ 
carneront  plus.  Dans  un  enfant  qui  naîtra,  au  lien  d’un 
Esprit  arriéré  et  porté  au  mal  qui  s'y  serait  incarné,  ce 
sera  un  Esprit  plus  avancé  et  porté  au  bien .  U  s'agit 
dono  bien  moins  d'une  nouvelle  génération  corporelle 
que  d’un o  nouvelle  génération  d’Esprits.  Ainsi,  ceux  qui 
s'attendaient  à  voir  la  transformation  s’opérer  par  des 
effets  surnaturels  et  merveilleux  seront  déçus. 


L’époque  actuelle  est  celle  do  la  transition;  les  élé¬ 
ments  des  deux  générations  so  confondent.  Placés  au 
point  intermédiaire,  vous  assistez  au  départ  do  l’uno  et 
à  l'arrivée  do  L'autre,  et  chaoun  se  slgnalo  déjà  dans  le 
mondo  par  les  caractères  qui  lui  sont  propros. 

Les  doux  générations  qui  succèdent  l'une  &  l'autre  ont 
des  idées  et  des  vues  tout  opposées.  A  la  naturo  des  dis¬ 
positions  morales,  mais  surtout  des  dispositions  intui¬ 
tives  et  innées ,  il  est  facile  de  distinguer  h  laquelle  des 
deux  appartient  cliaquo  individu. 

Lu  nouvelïo génération,  devant  fonder  l'èredu  progrès 
moral,  se  distinguo  par  une  intelligence  et  une  raison 
généralement  précoces,  jointes  au  sentiment  inné  du 
bien  et  des  croyances  spiritualistes,  ce  qui  est  le  signe 
indubitable  d’un  certain  degré  d’avancement  antérieur. 
Ello  no  sera  point  composée  exclusivement  d' Esprits 
éminemment  supérieurs,  mats  de  ceux  qui,  ayant  déjik 
progressé,  sont  prédisposés  è  s’assimiler  toutes  les  idées 
progressives  et  aptes  il  seconder  lo  mouvement  régéné¬ 
rateur. 

Ce  qui  distingue,  au  contraire,  les  Esprits  arriérés, 
c’est  d’abord  la  révolte  contre  Dieu  par  la  négation 
do  la  Providence  et  do  toute  puissance  ?  supérieure  à 
l'humanité  ;  puis  la  proponsion  tnsitoc/foé  aux  passions 
dégradantes,  aux  sentiments  anti-fraternels  do  l’orgueil, 
do  la  lmine,  do  la  jalousie,  do  la  cupidité,  enfin  la  pré¬ 
dominance  do  rattachement  pour  tout  ce  qui  est  maté¬ 
riel  * 

Ce  sont  ccs  yicos  dont  la  terre  doit  être  purgée  par 
l'éloignement  do  ceux  qui  refusent  de  s’amender,  parce 
qu’ils  sont  Incompatibles  avec  lo  règno  do  la  fraternité  et 
que  les  hommes  do  bien  souffriront  toujours  do  leur 


contact.  La  terro  on  sera  délivrée,  et  les  hommes  mar¬ 
cheront  sans  entraves  vers  l’avenir  meilleur  qui  leur 
est  réservé  ici-bas  pour  prix  do  leurs  efforts  et  de 
leur  persévérance,  en  attendant  qu’une  épuration  en¬ 
core  plus  complète  leur  ouvre  rentrée  des  mondes  supé¬ 
rieurs  . 

Par  cetto  émigration  des  Esprits,  il  no  faut  pas  en¬ 
tendre  que  tous  les  Esprits  retardataires  seront  expulsés 
de  la  terre  et  ré  légués  dans  les  mondes  intérieurs.  Beau¬ 
coup  ont  cédé  ù  l'entrainement  des  circonstances  et  de 
l'exemple  ;  l’écorce  élait  chez  eux  plus  mauvaise  que  le 
fond.  Une  fois  soustraits  à  l’influence  de  la  matière  et 
des  préjugés  du  monde  corporel,  la  plupart  verront  les 
choses  d’uno  manière  toute  différente  que  do  leur  vivant, 

ainsi  que  vous  en  avez  de  nombreux  exemples.  Eu  cola, 

* 

ils  sont  aidés  par  les  Esprits  bienveillants  qui  s’inté¬ 
ressent  h  eux  et  qui  s’empressent  de  les  édulrcr  et  de 
leur  montrer  la  fausse  route  qu’ils  ont  suivie.  Par 
vos  prières  et  vos  exhortations,  vous  pouvez  vous- 
mêmes  contribuer  h  leur  amélo ration,  parce  qu’il  y  a 
solidarité  perpétuelle  entre  les  morts  et  les  vivants. 

Goux-lfi  pourront  donc  revenir,  et  ils  on  seront  heu¬ 
reux,  car  ce  sera  une  récompense.  Qu’importe  co  qu’ils 
auront  été  et  ce  qu’ils  auront  fait,  s’ils  sont  animés  do 
meilleurs  sentiments  !  Loin  d’ètro  hostiles  à  la  société 
et  nu  progrès,  co  seront  des  auxiliaires  utiles,  car  ils 
appartiendront  t\  la  nou  voile  génération. 

11  n’y  aura  donc  d'exclusion  défiulUvo  que  pour  les 
Esprits  foncièrement  rebelles,  ceux  que  l’orgueil  et 
l'égoïsme,  plus  que  l'ignorance,  rendent  sourds  h  la  voix 
du  bien  et  de  la  raison.  Mais  ccnxdh  mêmes  ne  sont  pas 
voués  h  uno  infériorité  perpétuelle,  et  un  jour  viendra 
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où  ils  répudieront  leur  passé  et  ouvriront  les  yeux  &  la 
lumière. 

Priez  donc  pour  ces  endurcis  afin  qu’ils  s’amendent 
pendant  qu’il  en  est  temps  encore,  carie  )our  de  l’expia¬ 
tion  approche. 

Malheureusement  la  plupart,  méconnaissant  la  voix 
de  Dieu,  persisteront  dans  leur  aveuglement,  et  leur 
résistauce  marquera  la  lin  de  leur  règne  par  des  luttes 
terribles.  Dans  leur  égarement,  ils  courront  eux-mêmes 
à  leur  perte  ;  ils  pousseront  ù  la  destruction  qui  engen¬ 
drera  une  multitude  do  fléaux  et  de  calamités,  do  sorte 
quo,  sans  le  vouloir,  ils  hâteront  l’avènement  do  l’ère 
de  la  rénovation. 

Et  comme  si  la  destruction  no  marchait  pas  assoz 
vite,  on  verra  les  suicides  so  multiplier  dans  une  pro¬ 
portion  inouïe,  jusque  parmi  les  enfants*  La  folio  n'aura 
jamais  frappé  un  plus  grand  nombre  d’hommes  qui 
seront,  avant  la  mort,  rayés  du  nombro  des  vivauls.  Go 
sont  h\  les  véritables  signes  du  temps.  Et  tout  cela 
s’accomplira  par  l'enchaînement  des  circonstances,  aiusi 
que  nous  l’avons  dit,  sans  qu’il  6oit  on  rien  dérogé  aux 
lois  do  la  nature. 

Cependant,  ù  travers  le  nuage  sombre  qui  vous  enve¬ 
loppe,  et  au  sein  duquel  gronde  la  tempête,  voyez  déjà 
poindra  les  premiers  rayons  de  l’èro  nouvello  !  La  fra¬ 
ternité  poso  ses  fondements  sur  tous  les  points  du  globe 
et  les  peuples  se  tendent  la  main  ;  la  barbarie  se  fami¬ 
liarise  uu  contact  do  la  civilisation;  les  préjugés  do 
races  et  de  sectes,  qui  ont  fait  verser  des  flots  do  sang, 
s’éteignent;  le  fanatisme,  l'intolérance  perdent  du 
terrraln,  tandis  que  la  liberté  do  conscionco  s'introduit 
dans  les  mœurs  et  devient  un  droit*  Partout  les  idées 


fermentent  ;  on  voit  le  mal  et  l’on  essaye  des  remèdes, 
mais  beaucoup  marchent  sans  boussole  et  s'égarent  danB 
les  utopies.  Lo  monde  est  dans  un  immense  travail 

d'en  tan  tement  qui  aura  duré  un  siècle  ;  dans  ce  travail) 

« 

encore  confus,  on  voit  cependant  dominer  une  tendance 
vers  un  but  :  celui  de  l’imité  et  do  l'uniformité  qui  pré¬ 
disposent  &  la  fraternisation. 

Ce  sont  encore  là  des  signes  du  temps  ;  mais  tandis 
que  les  autres  sont  ceux  de  l'agonie  du  passé,  ces  der¬ 
niers  sont  les  premiers  vagissements  do  l'enfant  qui 
nait,  les  précurseurs  de  l'aurore  qui  verra  se  lever  le 
siècle  prochain,  car  alors  la  nouvelle  génération  sera 
dans  toute  sa  force.  Autant  la  physionomie  du  dix- neu¬ 
vième  siècle  diffère  de  celle  du  dix-huitième  &  cer¬ 
tains  points  de  vue,  autant  celle  du  vingtième  siècle 
sera  différente  du  dix-nouvièmo  h  d'autres  points  de 
vue. 

Un  des  caractères  distinctifs  do  la  nouvelle  génération 
sera  la  fol  inné  ;  non  la  fol  exclusive  et  avcuglo  qui  di¬ 
visa  les  hommes,  mais  la  foi  raisonnée  qui  éclaire  et  for¬ 
tifie,  qui  les  unit  et  les  confond  dans  un  commun  senti¬ 
ment  d'amour  do  Dieu  et  du  prochain.  Avec  la  généra* 
tion  qui  s'éteint  disparaîtront  les  derniers  vestiges  de 
l'incrédulité  et  du  fanatisme,  également  contraires  au 
progrès  moral  et  social. 

Lo  Spiritisme  est  lu  voie  qni  conduit  è  la  rénovation, 
parco  qu'il  ruine  les  deux  plus  grands  obstacles  qui  s'y 
opposent  :  l' incrédulité  et  lo  fanatisme.  Il  donne  une  foi 
solide  et  éclairée  ;  il  développe  tous  les  sentiments  et 
toutes  les  idées  qui  correspondent  aux  vues  de  la  nou¬ 
velle  génération  ;  c  est  pourquoi  H  est  comme  inné  et  h 
l'état  d'intuition  dans  lo  cœur  de  ses  représentants» 


L’ère  nonvello  îe  verra  donc  grandir  ot  prospérer  par 
la  force  mémo  des  choses.  Il  deviendra  la  base  de 
toutes  les  croyances,  le  point  d'appui  do  toutes  les  ins¬ 
titutions. 

Mais  d’ici  là,  quo  de  luttes  il  aura  encore  à  soutenir 
contre  ses  deux  plus  grands  ennnemis  :  l’incrédulité  et 
le  fanatisme  qui,  chose  bizarre,  se  donnent  la  main 
pour  l’abattro  !  Ils  pressentent  son  avenir  ot  leur  ruine  : 
c'est  pourquoi  ils  le  redoutent,  car  ils  lo  voient  déjà 
planter,  sur  les  ruiues  du  vieux  mon  do  égoïste»  lo  dra¬ 
peau  qui  doit  rallier  tous  les  peuples.  Dans  la  divine 
maxime  ;  2/ ors  charité  point  de  salut,  ils  lisent  leur 
propre  condamnation,  car  c’est  le  symbolo  do  la  nou¬ 
velle  alliance  fraternelle  proclamée  parle  Christ.  Elle  se 
montre  à  eux  comme  les  mots  falals  du  festin  de  Dal- 
thazar.  Et  pourtant»  cette  maxime,  ils  devraient  la  bénir, 
car  elle  les  garantit  de  toutes  représailles  do  ta  part  de 
ceux  qu’ils  persécutent.  Mais  non,  une  forco  aveugle  les 
pousse  à  rejeter  ce  qui  seul  pourrait  les  sauver  I 

Que  pourront-ils  contre  l’ascendant  do  l’opinion  qui 
les  répudie  ?  Lo  Spiritismo  sortira  triomplmnt  de  la  lutte 
n'en  doutez  pas,  car  il  est  dans  les  lois  do  la  nature ,  et 
par  cota  mémo  impérissable.  Voyez  parquette  multitude 
do  moyens  l’idée  se  répand  et  pénètre  partout;  croyez- 
bien  que  ces  moyens  ne  sont  pas  fortuits,  mais  provi¬ 
dentiels  ;  ce  qui,  au  premier  abord,  semblerait  devoir  lui 
nuire,  est  précisément  ce  qui  aide  à  sa  propagation. 

bientôt  ü  verra  surgir  des  champions  hautement 
avoués  parmi  les  plus  considérables  et  les  plus  accré¬ 
dités,  qui  l’appuieront  de  l’uutorité  de  leur  nom  et  de 
leur  exemple,  et  imposeront  silence  h  ses  détracteurs» 
ear  on  n’osera  pas  les  traiter  do  fous.  Ces  hommes  l’étu- 
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client  dans  le  silence  et  se  montreront  quand  le  moment 
propice  sera  venu.  Jusque-là!  il  est  utile  qu’ils  se  tiennent 
à  l’écart. 

Bientôt  aussi  vous  verrez  les  arts  y  puiser  comme  à 
une  mine  féconde,  et  traduire! scs  pensées  et  les  hori¬ 
zons  qu’il  découvre  par  lu  peinture,  la  musique,  la 
poésie  et  la  littérature.  Il  vous  a  été  dit  qu’il  y  aurait  un 
jour  l'art  spirite,  comme  il  y  a  eu  l’art  païen  et  l’art 
chrétien, et  c’est  une  grande  |véri  té,  car  les  plus  grands 
génies  s’en  inspireront.  Bientôt  vous  en  verrez  les  pre¬ 
mières  ébauches,  et  plus  tard  il  prendra  le  rang  qu’il 
doit  avoir. 

Spirites,  l'avenir  est  h  vous  et  h  tous  les  hommes  de 
cœur  et  do  dévouement.  Ne  vous  effrayez  pas  des  ob- 
taclcs,  car  il  n'en  est  aucun  qui  puisse  entraver  les 
desseins  do  la  Providence,  Travaillez  sans  relâche,  et 
remerciez  Dieu  do  vous  avoir  placés  h  l’avant  garde  de 
la  nouvelle  phalange,  C’est  un  poste  d’honneur  que  vous 
avez  vous-mêmes  demandé,  et  dont  il  faut  vous  rendre 
digne  par  votre  courage,  votre  persévérance  et  votre 
dévouement.  Heureux  ceux  qui  succomberont  dans  cette 
lutte  contre  la  forco  ;  mais  la  honte  sera,  dans  lo  monde 
des  Esprits,  pour  ceux  qui  succomberaient  par  faiblesse 
ûu  pusillanimité.  Los  luttes,  d’ailleurs,  sont  nécessaires 
pour  fortifier  l'Ame  î  le  contact  du  mal  fait  mieux  appré¬ 
cier  les  avantages  du  bien.  Sans  les  luttes  qui  stimulent 
les  facultés,  l’Esprit  so  laisserait  aller  à  une  insouciance 
lunesto  &  son  avancement.  Les  Luttes  contro  les  élé¬ 
ments  développent  les  forces  physiques  et  l'intelli¬ 
gence;  les  luttes  contre  le  mal  développent  les  forces 
morales. 


27  Avril  1866. 


(Paris,  chez  M,  Leymavie,  Méd.  Af.  L.) 

Marche  graduelle  du  Spiritisme. 

Dissidences  et  entraves* 

Chers  condisciples,  co  qui  est  vrai  doit  être  ;  rien  ne 
peut  s’opposer  au  rayonnement  d’une  vérité;  parfois, 
on  peut  la  Yoiler,  la  torturer,  et  faire  sur  elle  co  que 
font  les  tarets  sur  les  digues  hollandaises;  mais  une 
vérité  n’est  pas  Mtie  sur  pilotis  :  elle  court  l’espace  ; 
elle  est  dans  l’air  ambiant,  et  si  l’on  a  pu  aveugler  une  gé¬ 
nération,  il  y  a  toujours  des  incarnations  nouvelles,  des 
recrues  de  Terraticité  qui  vionuent  apporter  des  germes 
féconds,  d'autres  éléments,  et  qui  savent  attirer  à  elles 
toutes  les  grandes  choses  méconnues. 

Ne  vous  pressez  pas  trop,  amis;  beaucoup  parmi  vous 
voudraient  aller  à  la  vapeur,  et  dans  ce  temps  d'électri¬ 
cité,  courir  comme  elle.  Oublieux  des  lois  de  la  nature, 
yous  voudriez  aller  plus  vite  qro  le  temps.  Réfléchissez 
pourtant  combien  Dieu  est  sage  en  tout.  Les  éléments 
qui  constituent  votre  planète,  ont  subi  un  long  et  labo¬ 
rieux  enfantement  ;  avant  que  vous  pussiez  exister,  il  a 
fallu  aue  tout  so  constituât  selon  l’aptitude  de  vos  or¬ 
ganes.  La  matière,  les  minéraux,  fondus  et  refondus, 
les  gaz,  les  végétaux,  so  sont  peu  à  peu  harmonisés  et 
condensés  afin  de  permettre  votre  éclosion  sur  la  terre. 
C’est  l’éternelle  loi  du  travail  qui  n’a  pas 
de  régir  les  ôtres  inorganisés,  comme  les  cires  intelli¬ 
gents. 
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Le  spiritisme  no  peut  échapper  à  cette  loi,  à  la  loi  de 
l'enfantemeut.  Implanté  sur  un  sol  ingrat,  il  faut  qu'il 
ait  ses  mauvaises  herbes,  ses  mauvais  fruits.  Mais  aussi, 
chaque  jour  on  défriche,  ou  arrache,  on  coupe  les  mau¬ 
vaises  branches  ;  lo  terrain  s'ameublit  insensiblement,  et 
lorsque  le  voyageur,  fatigué  des  luttes  do  la  vie,  verra 
l’abondance  et  la  paix  à  l 'ombre  d’uno  fraîche  oasis,  il 
viendra  étancher  sa  soif,  essuyer  scs  sueurs,  dans  ce 
royaume  lentement  et  sagement  préparé  ;  là  lo  roi  est 
Dieu,  ce  dispensateur  généreux,  cet  égalitaire  judicieux, 
qui  sait  bien  que  lo  trajetà  suivre  csl  douloureux,  mais 
fécond  ;  pénible,  mais  nécessaire  ;  l'Esprit  formé  à 
lccole  du  travail,  en  sort  plus  fort  et  plus  apte  aux 
grandes  choses.  Aux  défaillants  il  dit  :  courage;  et 
comme  espoir  suprême,  il  laisse  entrevoir,  mémo  aux 
plus  iugrats,  un  point  d'arrivée,  point  salutaire,  chemin 
Jalonné  par  les  réincarnations. 

Riez  dos  vaines  déclamations  :  laissez  parler  les  dis¬ 
sidents,  criailler  ceux  qui  ne  peuvent  se  consoler  de  ne 
pas  être  les  premiers;  tout  ce  petit  bruit  n'empôclicra 
pas  le  Spiritisme  de  faire  invariablement  son  chemin  ;  il 
est  une  vérité,  et  comme  un  fleuve  toute  vérité  doit 
suivre  son  cours. 


16  Août  1867. 


Société  de  Paris, 

r* 

i 

{Médium,  Af.  M,  en  somnambulisme .)  *  : 


Publications  spirites. 

Nota.  —  M.  L.  venait  d’annoncer  qu’il  se  proposait 
de  faire  faire  des  ouvrages  spirites  qu’il  vendrait  à  dos 
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prix  fabuleusement  réduits.  C’est  &  ce  sujet  que  M. 
Morin  dit  ce  qui  suit  pendant  son  sommeil. 

Les  spirites  sont  nombreux  aujourd’hui,  mais  beau¬ 
coup  ne  comprenncut  pas  encore  la  portée  éminemment 
moralisatrice  et  émancipatrice  du  Spiritisme.  Le  noyau 
qui  a  toujours  suivi  la  bonne  route  continue  sa  marche 
lente  mais  sure  ;  il  s’éloigne  de  tous  les  parlis  pris,  ii 
s’occupe  do  ceux  qu’il  laisso  en  chemin. 

Malheureusement,  même  parmi  les  membres  qui 
forment  le  noyau  iidèle,  il  eu  est  qui  voient  tout  eu 
beau  chez  les  autres  comme  chez  eux,  et,  facilement, 
bénévolement,  se  laissent  prendre  aux  apparences  et 
vont  sottement  se  prendre  à  la  glu  de  leurs  ennemis, 
d’une  personnalité  qui  dit  sc  dépouiller,  donner  son  sang 
son  bien  son  intelligence  pour  le  triomphe  de  l’idcc. 
Ëli  bien  l  relisez  la  communication  (communication  qu'il 
venait  d'écrire),  et  vous  verrez  que  chez  certains  indi¬ 
vidus  do  tels  sacrifices  no  peuvent  être  faits  sans  arrière* 
pensée. 

Il  faut  so  défier  des  dévouements  et  des  générosités 
de  parade,  comme  do  la  véracité  des  gens  qui  disent 
qu’ils  ne  mentent  jamais. 

Prétendre  donner  une  chose  ù  des  prix  impossibles 
sans  y  perdre,  c'est  une  rubrique  do  métier  ;  faire 
plus  encore  :  donner  pour  rien,  soi-disant  par  excès  de 
zèle  5.  titre  de  prime,  tous  ies  éléments  d’une  doctrine 
sublime,  c’est  le  sublime  de  l'hypocrisie.  Spirites,  pre* 
nez  gorde  h  vous  ! 


16  Août  1867 


(Société  de  Paris,  Médium .  M*  J ).) 

Événements. 

13.  —  La  société  en  général,  pour  mieux  dire,  la  réu¬ 
nion  d'êtres,  tant  incarnés  que  désincarnés,  qui  com¬ 
posent  la  population  flottante  d’un  monde,  en  un  mot 
une  humanité,  n*est  autre  qu’un  grand  enfant  collectif 
qui,  comme  tout  êtro  doué  de  vio,  passe  par  toutes  les 
phases  qui  se  succèdent  chez  chacun  depuis  la  naissance 
jusqu’à  l’âge  le  plus  avancé  *,  et  do  môme  que  le  déve¬ 
loppement  de  l’individu  est  accompagné  de  certaines 
perturbations  physiques  et  intellectuelles  qui  incombent 
plus  particulièrement  à  certaines  périodes  do  la  vie, 
riiumanité  a  ses  maladies  de  croissance,  ses  boulever¬ 
sements  moraux  et  intellectuels.  C’est  à  l’une  de  ces 
grandes  époques  qui  terminent  une  période  et  qui  en  coin* 
mencent  une  autre  qu’il  vous  est  donné  d’assister.  Par¬ 
ticipant  h  la  fois  aux  ehososdu  passé  et  à  celles  de  l’ave¬ 
nir,  aux  systèmes  qui  s’écroulent  et  aux  vérités  qui  se 
fondent,  ayez  soin  mes  amis,  de  vous  mettre  du  côté  de 
la  solidité,  de  la  progression  et  de  la  logique,  si  vous  ne 
voulez  être  entraînés  à  la  dérive  ;  et  d’abandonner  des 
palais  somptueux  quant  à  l’apparence,  mais  vacillant 
par  la  base  et  qui  enseveliront  bientôt  sous  leurs  ruines 
les  malheureux  assez  insensés  pour  ne  pas  vouloir  eu 
sortir;  malgré  les  avertissements  de  toute  nature  qui 
leur  sont  prodigués. 

Tous  les  fronts  s’assombrissent,  et  le  calme  apparent 
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dont  vous  jouissez  no  sert  qu'a  accumuler  un  plus  grand 
nombre  d'éléments  destructeurs. 

Quelquefois,  l'orage  qui  détruitlo  fruit  des  sueurs  d’une 
année  est  précédé  d’avnnt-co tir eurs  qui  permettent  de 
prendre  les  précautions  nécessaires,  pour  éviter,  autant 
que  possible,  la  dévastation.  Cette  fois,  il  n’en  sera  pas 
ainsi.  Le  ci*l  assombri  somblera  s'éclaircir  ;  les  nuages 
fuiront  ;  pu1**,  tout  d'un  coup,  toutes  les  fureurs  long¬ 
temps  comprimées  se  déchaîneront  avec  une  violence 
inouïe. 

Malheur  à  ceux  qui  ne  so  seront  pas  préparé  un  abri! 
malheur  aux  fanfarons  qui  iront  au  danger  le  bras  dé¬ 
sarmé  et  la  poitrine  découverte  !  malheur  à  ceux  qui 
affronteront  le  péril  la  coupe  h  la  main  !  Quelle  décep¬ 
tion  terrible  les  attend  ?  La  coupe  tenuo  par  leur  main 
n’aura  pas  atteint  leurs  lèvres,  qu’ils  seront  frappés  I 

À  l’œuvre  donc.  Spirites  et  n’oubliez  pas  quevoui 
devez  ètro  tout  prudence  et  tout  prévoyance.  Vous 
avez  un  bouclier,  sachez  vous  en  servir  ;  une  ancre  de 
salut,  ne  la  négligez  pas. 
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9  Septembre  1867. 

(Sêfjur,  Séance  intime .  Mèdiu'.n.  M.  D. 
Mon  nouvel  ouvrage  sur  la  Genèse. 

(Communication  spontauée}. 


Deux  mots  d’ebord  pour  l'œuvre  qui  est  sur  le  chan¬ 
tier.  Gomme  nous  l’avons  dit  maintes  fois,  il  est  urgent 
de  la  mettre  à  execution  sans  retard  et  do  presser  le 
plus  possible  sa  publication.  Il  est  nécessaire  que  la 


première  impression  soit  produite  sur  les  esprits  lorsque 
le  conflit  européen  éclatera  ;  si  elle  tardait,  les  évène¬ 
ments  brutaux  pourraient  détourner  l'attention  dos 
k  couvres  purement  philosophiques  ;  et  comme  cet  ouvrage 
I:  est  appelé  h  jouer  son  rôle  dans  l'élaboration  qui  sopré- 
p  parc,  il  no  faut  pas  manquer  de  le  présento*  en  temps 
I  opportun.  Cependant  il  no  faudrait  pas  non  plus,  pour 

:  1  ï 

f  cela,  en  restreindre  les  développements.  Donnez-y  toute 
ï  l’ampleur  désirable  ;  chaque  petite  partie  a  son  poids 
dans  la  balance  d  action,  h  une  époque  aussi  décisive 

%  que  celle-ci,  il  ne  faut  rien  négliger,  pas  plus  dans  l’ordre 

*-t 

|  matériel  que  dans  l’ordre  inoral. 

|  Je  suis  satisfait  personnellement  du  travail,  mais  mon 
-  opinion  est  peu  do  chose  auprès  de  la  satisfaction  de 
|  ceux  qu’il  est  appelé  h  transformer.  Ce  qui  me  réjouit 
I  surtout,  ce  sont  ses  conséquences  sur  les  masses,  tant 
l  de  l’espace  que  de  la  terre. 

*  Demande .  —  Si  rien  no  vient  à  la  traverso,  l’ouvrage 

pourra  paraître  en  décembre.  Pré  voyez- vous  des  obsta¬ 
cles  1 

Réponse.  —  Je  ne  prévois  point  do  difficultés  insur¬ 
montables  ;  votre  santé  serait  le  principal,  c’est  pour¬ 
quoi  nous  vous  conseillons  sans  cosse  de  no  pas  la  né¬ 
gliger.  Quand  à  des  obstacles  extérieurs,  je  n’en  pres¬ 
sens  pas  de  sérieux.  Dr  D. 

22  Février  1868. 

(Communication  particulière,  Mêdrum.  M.  /).) 

La  Genèse. 

A  la  suite  d’une  communication  du  Df  Demeure,  dans 
laquelle  il  me  donna  de  très  sages  conseils  sur  les  mo- 
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<1  if  i  cation  s  à  apporter  au  livre  do  la  Genèse  lors  de  si 
réimpression,  dont  il  m'engageait  h  m’occuper  sans  re¬ 
tard,  je  lui  dis. 

La  vente  si  rapide  jusqu’ici  se  calmera,  sans  doute: 
c'est  l’effet  du  premier  moment.  Je  crois  donc  quels 
4e  et  la  ÎP  édition  seront  plus  longues  h  s’écouler.  Néan 
moins,  comme  il  faut  un  certain  temps  pour  la  révi¬ 
sion  et  la  réimpression,  il  importe  de  n'être  pas  pris  an 
dépourvu.  Pourriez-vous  me  dire  approximativement 
combien  j’ai  do  temps  devant  moi,  pour  agir  en  consé¬ 
quence  ? 

Réponse.  —  C'est  un  travail  sérieux  (pie  cette  révi¬ 
sion,  et  je  vous  engagû  à  ne  pas  attendre  trop  tard  pour 
l’entreprendre  :  il  vaut  mieux  que  vous  soyez  prêt  avant 
l’heure  que  si  l’on  devait  attendre  après  vous.  Surfont 
do  vous  pressez  point.  Malgré  la  contradiction  appa¬ 
rente  de  mes  paroles,  yous  me  comprenez  sans  doute. 
Mettez- vous  promptement  à  l’œuvre,  mais  ne  vous  y 
tenez  pas  d’arrache-picd  trop  longtemps.  Prenez  votre 
temps  :  les  idées  seront  plus  nettes,  et  le  corps  y  gagne¬ 
ra  de  se  moins  fatiguer. 

H  faut  néanmoins  vous  attendre  n  un  écoulement  ra¬ 
pide.  Lorsque  nous  vous  avons  dit  que  co  livre  serait 
un  succès  parmi  vos  succès,  nous  entendions  à  la  fois 
un  succès  philosophique,  et  matériel.  Comme  vous  le 
voyez,  nos  prévisions  étaient  justes.  Soyez  prêt  à  toute 
heure,  cela  sera  plus  prompt  que  yous  ne  le  suppo¬ 
sez. 

Remarque.  —  Dans  une  communication  du  18  dé¬ 
cembre,  il  est  dit  :  Ce  sera,  certes,  un  succès  parmi  roi 
succès.  Il  est  remarquable,  quà  deux  mois  d’intervalle, 
un  autre  Esprit  répète  précisément  les  mêmes  paroles. 


—  385  — 

en  disant  î  Lorsque  nous  vous  avons  dit,  etc.  Ce  mot 
nous  prouve  que  les  Esprits  agissent  do  concert,  et  quo 
souvent  un  seul  parle  au  nom  de  plusieurs. 

%. 

ii  _ 

f  Paris  23  février  1808, 
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j  (Communication  intime  donnée  a  M.  C.  médium.) 

. 

V  Évènements. 

.  p- 

-v 

f  Occupez-vous  dès  à  présent  du  travail  que  vous  avez 

*  ébauché  sur  les  moyens  d’être  un  jour  utile  à  vos  frères 

*  ea  croyance  et  do  servir  la  cause  de  la  doctrine  parce 
qu’il  serait  possible  quo  les  évènements  qui  se  dérou- 

*  feront  ne  vous  laissent  pas  des  loisirs  suffisants  pour 
-  vous  y  livrer. 

t  Ces  évènements  eux-mêmes  amèneront  des  phases 
;  pendant  lesquelles  la  pensée  humaine  pourra  se  pro- 
?  duire  avec  une  liberté  absolue.  Dans  ces  moments-là 
les  cerveaux  en  délire,  dépourvusde  toute  direction  saine, 
enfanteront  de  telles  énormités,  que  l’annonce  de  l’appa¬ 
rition  prochaine  de  la  bête  de  l’apocalypse  n’étonnerait 
personne  et  passerait  inaperçue.  Les  presses  vomiront 
toutes  les  folies  humaines  jusqu’à  l’épuisement  des  pas¬ 
sions  qu’elles  auront  engendrées. 

Un  pareil  temps  sera  favorable  aux  spirites.  Ils  se 
compteront;  ils  prépareront  leurs  matériaux  et  leurs 
armes.  Personne  ne  songera  à  les  inquiéter,  car  ils 
no  gêneront  personne.  Us  seront  seuls  les  disciples 
de  l’Esprit,  et  les  autres  seront  les  disciples  de  la  ma¬ 
tière. 
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Mes  travaux  personnels  Conseils  divers. 

Paris  4  juillet  1808  —  Médium  M.  2>. 

Vos  travaux  personnels  sont  en  bonne  voie  ;  pour- 
suivez  la  réimpression  de  votre  dernier  ouvrage  ;  faites 
votre  table  générale  pour  la  fin  do  l’année,  c’est  une 
chose  utile,  et  reposez-vous  en  du  reste  sur  nous. 

L’impulsion  produite  par  la  Gcncso  n’est  qu’è  son 
début,  et  bien  des  éléments  ébranlés  par  son  apparition 
so  rangeront  bientôt  sous  votre  drapeau  ;  d’autres  œu¬ 
vres  sérieuses  paraîtront  encore  pour  achever  d’éclairer 
la  pensée  humaine  sur  la  nouvelle  doctrine. 

J’applaudis  également  h  la  publication  des  lettres  de 
Lavater  :  c’est  une  petite  chose  destinée  à  produire  de 
grands  effets.  En  sommo  l'année  sera  fructueuse  pour 
tous  les  amis  du  progrès  rationnel  et  libéral. 

Je  suis  aussi  entièrement  d’avis  do  publier  le  résumé  que 
vous  vous  proposez  do  fairo  sous  forme  de  catéchisme 
ou  manuel,  mais  je  suis  aussi  d’avis  de  l’éplucher  avec 
soin.  Lorsque  vous  serez  pour  le  fairo  paraître,  n’oubliez 
pas  de  me  consulter  sur  le  titre,  j’aurai  peut-être  un 
bon  avis  à  vous  douner  alors,  et  dont  les  termes  dépen¬ 
dront  des  événements  accomplis. 

Lorsque  nous  vous  conseillâmes  dernièrement  de  ne 
pas  attendre  trop  tard  pour  vous  occuper  du  remanie¬ 
ment  do  la  Genèse  nous  vous  disions  qu’il  y  aurait  à 
ajouter  on  différents  er  Iroits,  à  combler  quelques  la¬ 
cunes,  et  à  condenser  .  ^  la  matière  afin  de  ne  pa» 

donner  plus  d’étendue  au  ne. 

Nos  observations  n'ont  point  été  perdues,  et  nous 
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serons  heu  roux  do  collaborer  au  reina  ,i ornent  de 
cet  ouvrage  comme  d'avoir  contribué  &  son  exécu¬ 
tion. 

Jo  vous  engagerai  aujourd’hui  h  revoir  avec  soin  sur¬ 
tout  les  premiers  chapitres,  dont  toutes  les  idées  sont 
excellentes,  qui  ne  contiennent  rien  quo  do  vrai,  mais 
dont  certaines  expressions  pourraient  prêter  à  une  in¬ 
terprétation  erronnee.  Sauf  ces  rectifications  que  je  vous 
conseille  de  11e  point  négliger,  car  on  sc  rejetto  sur  les 
mots  lorsqu’on  no  peut  attaquer  les  idées,  je  n’ai  rien 
autre  chose  h  vous  indiquer  h  ce  sujet.  Je  conseille,  par 
exomplo,  do  ne  point  perdre  de  temps  ;  il  vaut  mieux 
quo  les  volumes  attendent  le  public  que  de  se  trouver 
à  court,  liicii  no  déprécie  une  œuvre  comme  une  lacune 
dans  la  vente.  L’éditeur  impatienté  de  no  pouvoir  ré¬ 
pondre  aux  demandes  qui  lui  sont  laites,  et  qui  manque 
l’occasion  do  vendre,  so  refroidit  pour  les  ouvrages  d’un 
auteur  imprévoyant  ;  le  public  so  fatigue  d’attendre  et 
l'impression  produite  a  peine  à  s’effacer. 

D’autre  part,  il  n’est  pas  mauvais  que  vous  ayez 
quelque  liberté  d’esprit  pour  parer  aux  éventualités  qui 
peuvent  naître  autour  de  vous,  et  donner  vos  soins  à 
des  études  particulières  qui,  selou  les  événements, 
peuvent  être  suscitées  actuellement  ou  remises  à  des 
temps  plus  propices. 

Tenez-vous  donc  prêt  à  tout  ;  soyez  dégagé  de  toute 
entrave,  soit  pour  vous  adonner  à  uu  travail  spécial,  si 
la  tranquillité  générale  le  permet,  soit  pour  être  préparé 
à  tout  événement  si  des  complications  imprévues  ve¬ 
naient  nécessiter  de  votre  part  une  détermination  subito. 
L’année  prochaine  sera  bientôt  atteinte  ;  il  faut  donc, 
dans  la  fin  de  celle-ci,  mettre  la  dernière  main  à  la  pre- 
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mière  partie  de  l’œuvre  spirite,  afin  d’avoir  le  champ 
libre  pour  terminer  la  tâche  qui  concerne  l'avenir. 


Hors  la  Charité,  point  de  salut. 

Ces  principes  pour  moi  ne  sont  pas  seulement  en 
théorie,  je  les  mets  eu  pratique  ;  je  fais  le  bien  autant 
que  le  permet  ma  position  ;  je  rends  scrvico  quand  je 
puis  *,  les  pauvres  ont-ils  jamais  été  rebutés  chez  moi  ou 
traités  avec  dureté  ;  à  toute  heure  n’ont-ils  pas  toujours 
été  reçus  avec  la  même  bienveillance  ?  ai-je  jamais  plaint 
mes  pas  et  mes  démarches  pour  rendre  service  ;  des 
pères  de  famille  ne  sont-ils  pas  sortis  do  prison  par  mes 
soins  ?  Certes  il  ne  m’appartient  pas  de  faire  l’inventaire 
du  bien  que  j’ai  pu  faire  ;  mais,  dans  un  moment  où  l’on 
semble  tout  oublier,  il  m'est  bien  permis  je  crois  de  rap¬ 
peler  h  mon  souvenir  que  ma  conscience  me  dit  que  je 
n’ai  fait  de  tort  à  personne,  que  j’ai  fait  tout  le  bien  que 
j’ai  pu,  et  cela  je  le  répète  sans  demander  compte  de 
l’opinion  ;  sous  ce  rapport  ma  couscieuco  est  tranquille, 
et  de  quelque  ingratitude  que  j'aie  pu  être  payé  en  plus 
d'une  occasion,  cela  ne  saurait  être  pour  moi  un  motif  de 
cesser  de  le  faire  ;  l’ingratitude  est  une  des  imperfections 
de  l’humanité,  et  comme  personne  de  nous  n'est  exempt 
do  reproches,  il  faut  savoir  passer  aux  autres  pour  qu’on 
nous  passe  à  nous-mêmes,  afin  qu’on  puisse  dire, 
comme  J.  C.  :  «  que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
première  pierre,  o  Je  continuerai  donc  à  faire  le  plus  de 
bien  que  je  pourrai,  même  à  mes  ennemis,  car  la  haine 
ne  m'aveugle  pas  ;  et  je  leur  tendrai  toujours  la  main 
pour  les  tirer  d’un  précipice  si  l’occasion  s’en  présentait. 
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Voilà  comment  j'entends  la  charité  chrétienne;  je 
comprends  une  religion  qui  nous  ordonne  de  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  à  plus  forte  raison  de  rendre  le  bien 
pour  lo  bien.  Mais  je  ne  comprendrais  jamais  celle  qui 
nous  prescrirait  de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  (Pensées 
intimes  d'Allan  Karilec,  document  retrouvé  dans  ses  pa¬ 
piers.) 


Projet.  —  1868. 

Un  des  plus  grands  obstacles  qui  peuvent  entraver  la 
propagation  de  la  doctrine,  serait  le  défaut  d'unité;  le 
seul  moyen  de  l'éviter,  sinon  pour  le  présent,  du  moins 
pour  l'avenir,  c’est  de  la  formuler  dans  toutes  ses  par¬ 
ties  et  jusque  dans  les  plus  minutieux  détails,  avec  tant 
de  précision  et  de  clarté,  que  toute  interprétation  diver¬ 
gente  soit  impossible. 

Si  la  doctrine  du  Christ  a  donné  lieu  à  tant  do  contro¬ 
verses,  si  elle  est  encore  aujourd’hui  *:!  mai  comprise  et 
si  diversement  pratiquée,  cela  tient  à  ce  que  le  Christ 
s'est  borné  à  un  enseignement  oral,  et  que  ses  apôtres 
eux-mêmes  n’ont  donné  que  des  principes  généraux  que 
chacun  a  interprétés  scion  ses  idées  ou  ses  intérêts.  S'il 
eût  formulé  l'organisation  de  l’Église  chrétienne  avee  la 
précision  d'une  loi  ou  d'un  règlement,  il  est  incontestable 
que  cela  eût  prévenu  la  plupart  des  schismes  et  des  que¬ 
relles  religieuses,  ainsi  que  l'exploitation  qui  a  été  faite 
de  la  religion  au  profit  des  ambitions  personnelles.  Il  en 
est  résulté  que,  si  le  Christianisme  a  été  pour  quelques 
hommes  éclairés  une  cause  de  réforme  morale  sérieuse, 
il  n’a  etc  et  n’est  encore  pour  beaucoup  que  l’objet  d’une 
croyance  aveugle  et  fanatique,  résultat  qui,  chez  un 


grand  nombre,  a  engendré  le  doute  et  l’incrédulité  ab¬ 
solue. 

Le  spiritisme,  bien  entendu  et  bien  compris,  peut  seul 
remédier  &  cet  état  de  choses,  et  devenir,  ainsi  que  l’ont 
dit  les  Esprits,  le  grand  levier  de  la  transformation  de 
l'humanité.  L’expérience  doit  nous  éclairer  sur  la  marche 
à  suivre  ;  en  nous  montrant  les  inconvénients  du  passé, 
elle  nous  dit  clairoment  que  le  seul  moyen  de  les  éviter 
pour  l’avenir,  c’est  d’asseoir  lo  Spiritisme  sur  les  bases 
solides  d’une  doctrine  positive  ne  laissant  rien  à  l’arbi¬ 
trai  re  des  interprétations.  Les  dissidences  qui  pourraient 
s'élever  se  fondront  d’elles-mômes  dans  l'unité  principale 
qui  sera  établie  sur  les  bases  les  plus  rationnelles,  si  ccs 
bases  sont  clairement  définies  et .  non  laissées  dans  le 
vague.  H  ressort  encore  de  ces  considérations  que  cette 
marche,  dirigée  avec  prudence,  est  le  plus  puissant 
moyen  do  lutter  contre  les  antagonistes  do  la  doctrine 
spirite.  Tous  les  sophismes,  viendront  se  briser  contre 
des  principes  auxquels  la  saine  raison  ne  saurait  rien 
trouver  à  redire. 

Deux  éléments  doivent  concourir  aux  progrès  du  Spi¬ 
ritisme,  ce  sont  :  l’établissement  théorique  de  la  doctrine 
et  les  moyens  de  la  populariser.  Le  développement  qu’elle 
prend  chaque  jour  multiplie  nos  relations  qui  ne  peuvent 
que  s’accroître  par  l’élan  que  donnera  la  nouvelle  édition 
du  Livre  des  Esprits  et  la  publicité  qui  sera  faite  u  ce  su¬ 
jet.  Pour  pouvoir  utiliser  ces  relations  d’une  manière 
profitable,  si,  après  avoir  constitué  la  théorie,  jo  dois 
concourir  à  son  installation,  il  serait  nécessaire,  qu’outre 
la  publication  de  mes  ouvrages,  j’eusse  des  moyens  d’ac¬ 
tion  plus  directe  ;  or,  je  crois  qu’il  serait  utile  que  celui 
qui  a  fondé  la  théorie,  pût  en  même  temps  donner  l  im- 


pulsion,  parce  qu’il  y  aurait  plus  d’unité.  Sous  ce  rap¬ 
port,  la  sc  jicté  doit  nécessairement  exercer  une  grande 
influence,  ainsi  que  l’on  dit  les  Esprits  eux-mêmes,  mais 
son  action  no  sera  réellement  efficace  que  lorsqu’elle  ser¬ 
vira  de  centre  et  de  point  de  ralliement  d'où  partira  un 
enseignement  prépondérant  sur  l’opinion  publique.  Pour 
cela  il  lui  faut  une  organisation  plus  forte  et  des  élé¬ 
ments  qu'elle  ne  possède  pas.  Dans  le  siècle  où  nous 
sommes  et  vu  l’état  do  nos  mœurs,  les  ressources  finan¬ 
cières  sont  le  grand  moteur  do  toutes  choses,  lorsqu’elles 
sont  employées  avec  discernement.  Dans  l’hypothèse  où 
ces  ressources  me  viendraient  par  une  voie  quelconque, 
voici  le  plan  que  je  me  proposerais  de  suivre,  et  dont 
l’exécution  serait  proportionnée  à  l’importance  des 
moyens  et  subordonnée  aux  conseils  des  Esprits. 


Etablissement  central. 

La  phase  la  plus  urgente  serait  do  se  pourvoir  d’un 
local  convenablement  situé  et  disposé  pour  les  relations 
et  les  réceptions.  Sans  y  mettre  un  luxe  inutile  qui  serait 
déplacé,  il  faudrait  que  rien  n’y  accusât  ïa  pénurie,  et 
qu’il  représentât  suffisamment  pour  que  les  personnes 
de  distinction  puissent  y  venir  sans  croire  trop  déroger. 
Outre  mon  logement  particulier  d’habitation,  il  devrait 
comprendre  : 

1°  Une  grande  salle  pour  les  séances  de  la  société  elles 
grandes  réunions  ; 

2*  Un  salon  de  réception. 

3*  Une  pièce  consacrée  aux  évocations  intimes,  sorte 
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de  sanctuaire  qui  no  serait  profané  par  aucune  occupa* 
tion  étrangère. 

4°  Un  bureau  pour  la  Revue,  les  archives  et  les  af¬ 
faires  de  la  société. 

Le  tout  disposé  et  agencé  d'une  manière  commode  et 
convenable  pour  sa  destination, 

Il  serait  créé  une  bibliothèque  composée  de  tous  les 
ouvrages  et  écrits  périodiques  français  et  étrangers,  an¬ 
ciens  et  modernes  ayant  rapport  au  Spiritisme. 

Le  salon  de  réception  serait  ouvert  tous  les  jours  &  cer¬ 
taines  heures  aux  membres  de  la  société  qui  pourraient 
y  venir  conférer  librement,  y  lire  les  journaux  et  consul¬ 
ter  les  archives  et  la  bibliothèque.  Les  adeptes  étrangers, 
de  passage  à  Paris,  et  présentés  par  un  membre,  y  se¬ 
raient  admis. 

Une  correspondance  régulière  serait  établie  avec  les 
différents  ccutres  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Un  commis  secrétaire  et  un  garçon  de  bureau  seraient 
attachés  è  rétablissement. 


Enseignement  Spirite. 

Un  cours  régulier  de  Spiritisme  serait  professé  dans  le 
but  de  développer  les  principes  de  la  science  et  de  pro¬ 
pager  lo  goût  des  études  sérieuses.  Go  cours  aurait 
l'avantage  de  fonder  Tunitè  de  principes,  de  faire  des 
adeptes  éclairés  capables  do  répandre  les  idées  spirites, 
et  de  développer  un  grand  nombre  de  médiums.  Je  re¬ 
garde  co  cours  cotnrno  pouvant  exercer  uno  inlluence  ca¬ 
pitale  sur  L'avenir  du  Spiritisme  et  sur  ses  conséquences. 


Publicité. 


U  serait  donné  plus  de  développement  à  la  Revue  soit 
par  l’augmenta  lion,  soit  par  une  périodicité  plus  rappro¬ 
chée.  Un  rédacteur  rétribué  y  serait  attaché. 

Une  publicité  sur  une  large  échelle»  faite  dans  les  jour¬ 
naux  les  plus  répandus,  porterait  dans  le  monde  entier 
et  jusque  dans  les  endroits  les  plus  reculés,  la  connais¬ 
sance  des  idées  spirites,  ferait  naître  le  désir  de  les  ap¬ 
profondir,  et  en  multipliant  les  adeptes,  imposerait  si¬ 
lence  aux  détracteurs  qui  bientôt  devraient  céder  devant 
l’ascendant  de  l’opinion. 


Voyages. 

Deux  ou  trois  mois  de  l’année  seraient  consacrés  à 
faire  des  voyages  pour  visiter  les  différents  centres  et 
leur  imprimer  uno  bon  no  direction. 

Si  les  ressources  le  permettaient,  un  fonds  serait  ins¬ 
titué  pour  rétribuer  un  certain  nombre  de  voyageurs  mis¬ 
sionnaires,  éclairés  et  de  talent,  qui  seraient  chargés  de 
répandre  la  doctrine. 

Une  organisation  complète  et  l'assistance  d’aides  ré¬ 
tribués,  sur  lesquels  jo  pourrais  compter,  m’affranchis¬ 
sant  d’une  foule  d’occupations  et  do  préoccupations  ma¬ 
térielles»  me  laisseraient  le  loisir  nécessaire  pour  aotiver 
les  travaux  qui  me  restent  &  faire  et  auxquels  l'état  ac¬ 
tuel  des  choses  no  me  permet  pas  de  me  livrer  aussi  assi¬ 
dûment  qu’tl  le  faudrait,  lo  temps  matériel  me  faisant 
défaut,  et  les  forces  physiques  n’y  pouvant  suffire. 


Si  jamais  H  m’était  réservé  d’accomplir  ce  projet,  dans 
l'exécution  duquel  il  faudrait  apporter  la  même  prudence 
que  par  le  passé,  il  est  indubitable  que  quelques  années 
suffiraient  pour  faire  avancer  la  doc:  ine  do  quelques 
siècles. 

La  Constitution  du  Spiritisme,  fut  insérée  par  Allan 
Kardec  dans  la  Revue  de  décembre  1368,  mais  sans  les 
commentaires  qu’il  y  avait  ajoutés  avant  de  mourir,  et 
que  nous  reproduisons  textuellement  ;  la  mort  corporelle 
l'arrêta  lorsqu’il  se  préparait  à  tracer  les  Principes  fon¬ 
damentaux  de  la  doctrine  spirite  l'econnus  comme  té* 
rtlés  acquises y  ce  que  nos  lecteurs  regretteront  connus 
nous,  car  ils  eussent  complété  sa  constitution  à  l’aida 
d'aperçus  logiques  et  judicieux  ;  c'est  le  dernier  manus¬ 
crit  du  Maître,  et  nous  l’avons  lu  avec  respect. 


Constitution  du  Spiritisme. 

tixposê  des  motifs . 


Considérations  Phéliminaihbs 

Le  Spiritisme  a  eu,  comme  toutes  choses,  sa  période 
d'enfantement,  et  jusqu'à  ce  que  toutes  les  questions/ 
principales  ot  accessoires  qui  s'y  rattachent,  aient  été  ré¬ 
solues,  il  n'a  pu  donner  que  des  résultats  incomplets  ;  ou 
a  pu  en  entrevoir  le  but:  ou  pressontir  les  conséquences, 
mais  seulement  d'une  manière  vague.  De  l'incertitude 
sur  les  points  non  encore  déterminés  devaient  forcément 
naître  des  divergences  sur  la  manièro  do  les  considérer  ; 
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runificatlou  ne  pouvait  être  que  l’œuvre  du  temps  ;  elle 
s'est  laite  graduellement  à  mesure  que  les  principes  se 
sont  élucidés.  Ce  n’cst  que  lorsque  la  doctrine  aura  em¬ 
brassé  toutes  les  parties  qu’elle  comporte,  qu’elle  for¬ 
mera  un  tout  harmonieux,  et  c'est  seulement  alors  qu’on 
pourra  juger  ce  qu'est  véritablement  le  Spiritisme. 

Tant  que  le  Spiritisme  n'a  été  qu’une  opinion  philo¬ 
sophique,  il  ne  pouvait  y  avoir  entre  les  adeptes  que  la 
sympathie  naturelle  produite  par  la  communauté  des 
idées,  mais  aucun  lien  sérieux  ne  pouvait  exister  faute 
d’un  programme  nettement  défini.  Telle  est,  évidem¬ 
ment,  la  principale  cause  du  peu  de  cohésion  et  de  sta¬ 
bilité  des  groupes  et  sociétés  qui  se  sont  formés.  Aussi 
avons-nous,  constan  nent  et  de  toutes  nos  forces,  dé 
tourné  les  Spiiitcs  do  fonder  prématurément  aucune 
institution  spécialo  appuyée  sur  la  doctrine,  avant  que 
celle-ci  ne  fût  assise  sur  des  bases  solides  ;  c'eût  été 
s’exposer  à  des  échecs  inévitables  dont  l’effet  aurait  été 
désastreux  par  l’impression  qu’ils  auraient  produite  sur 
le  public  et  le  découragement  qui  en  serait  résulté  chez 
[  les  adeptes.  Ces  échecs  auraient  peut-être  retardé  d’un 

L 

^  siècle  le  progrès  définitif  de  la  doctrine,  à  l’impuissance 
de  laquelle  on  aurait  imputé  un  insuccès  qui,  en  réalité, 
n’aurait  cto  que  le  résultat  de  l’imprévoyance.  Faute  de 
savoir  attendre  pour  arriver  û  point,  les  trop  pressés  et 
les  impatients  ont  de  tout  temps  compromis  les  meilleures 
causes  (1). 

Il  ne  faut  demander  aux  choses  que  co  qu’elles  peu¬ 
vent  donner,  a  mesure  qu  elles  sont  en  état  de  produire; 


(1)  Voir  pour  plus  do  développement  sue  lu  question  des  insti¬ 
tutions  spiiitcs  la  Hovuo  spirite  de  Juillet  iSCtî,  page  193. 
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on  ne  peut  exiger  d’un  entant  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  adulte,  ni  d’un  jeuno  arbre  nouvellement  planté  ce 
qu'il  produira  quand  il  sera  dans  toute  sa  force.  Le 
Spiritisme,  en  voie  d’élaboration,  ne  pouvait  donner  que 
des  résultats  individuels  ;  les  résultats  collectifs  et  géné¬ 
raux  seront  les  fruits  du  Spiritisme  complet  qui  se  dé¬ 
veloppera  succesivement. 

Bien  que  le  Spiritisme  n’ait  pas  encore  dit  son  dernier 
mot  sur  tous  les  points,  il  approche  de  son  complément 
et  le  moment  est  venu  de  lui  donner  une  base  forte  et 
durable,  susceptible,  néanmoins,  de  recevoir  tous  les 
développements  que  comporteront  les  circonstance?  ulté¬ 
rieures,  et  donnant  toute  sécurité  h  ceux  qui  so  deman¬ 
dent  qui  en  prendra  les  rênes  après  celui  qui  en  a  dirigé 
les  premiers  pas. 

La  doctrino  est  impérissable,  sans  doute,  parce  qu'dit 
repose  sur  les  lois  de  la  nature,  et  que,  mieux  que  toute 
autre,  elle  répond  aux  légitimes  aspirations  des  hommes; 

•cependant  sa  diffusion  et  son  installation  dé linitivo  peu¬ 
vent  être  avancées  ou  retardées  par  des  circonstances, 
•dont  quelques-unes  sont  subordonnées  à  la  marche  gé¬ 
nérale  des  choses,  mais  d'autres  sont  inhérentes  à  la  doc¬ 
trine  elle-mômc,  h  sa  constitution  et  h  son  organisation. 

Bien  que  la  question  do  fond  soit  en  tout  prépondé¬ 
rante  et  finisse  toujours  par  prévaloir,  la  question  de 
forme  a  ici  une  importance  capitale;  elle  pourrait 
môme  remporter  momentanément  et  susciter  des  en* 
traves  et  dos  retards  selon  la  manière  dont  elle  sera  ré¬ 
solue. 

Nous  aurions  doue  fait  une  chose  incomplète  et  laissé 
de  grands  embarras  h  l'avenir,  si  nous  n'avions  pas  préva 
les  difficultés  qui  peuvent  surgir.  C'est  en  vuo  d’y  parer, 
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que  nous  avons  élaboré  un  plan  d’organisation  pour  le¬ 
quel  nous  avons  mis  b  profit  l'expérience  du  passé»  afin 
d'éviter  les  écueils  contro  lesquels  so  sont  heurtées  la 


plupart  des  doctrines  qui  ont  puru  dans  le  inonde. 

Le  plan  ci-après  est  conçu  depuis  longtemps,  parce 
que  nous  nous  soinmeâ  toujours  préoccupé  de  l'avenir 
du  Spiritisme  ;  nous  l'avons  fait  pressentir  en  diverses 
circonstances,  vaguement,  il  est  vrai,  mais  suffisamment 


pour  montrer  que  ce  n’est  pas  aujourd’hui  une  concep¬ 
tion  nouvelle,  et  que»  tout  en  travaillant  h  la  partie 
théorique  de  l’œuvre,  nous  n’en  négligions  pas  le  côté 
pratique. 


II 


Des  Schismes. 
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Une  question  qui  sc  présente  tout  d’abord  à  la  pensée 
est  celle  des  Schismes  qui  pourront  naître  dans  le  sein 
de  la  doctrine  ;  le  Spiritisme  en  sera-t-il  préservé? 

Non,  assurément,  parce  qu’il  aura,  dans  lo  commen¬ 
cement  surtout,  b  lutter  contre  les  idées  personnelles, 
toujours  absolues,  tenaces,  lentes  à  sc  rallier  aux  idées 
d’autrui,  et  contro  l'ambition  de  ceux  qui  veulent  atta¬ 
cher,  quand  môme,  leur  nom  h  une  innovation  quel¬ 
conque;  qui  créent  des  nouveautés  uniquement  pour 
pouvoir  dire  qu’ils  ne  pensent  pas  et  no  font  pas  comme 
les  autres  ;  ou  parce  que  leur  amour-propre  souffre  do 
n’occuper  qu’un  rang  secondaire. 

Si  lo  Spiritisme  no  peut  échapper  aux  faiblesses  hu¬ 
maines,  avec  lesquelles  il  faut  toujours  compter,  U  peut 
en  paralyser  les  conséquences,  et  c’est  l'essentiel, 

Il  est  h  remarquer  que  les  nombreux  systèmes  dlver* 
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gents,  éclos  à  l'origine  du  Spiritisme,  sur  la  manière 
d’expliquer  les  faits,  ont  disparu  à  mesure  que  la  doc¬ 
trine  s’est  complétée  par  l’observation  et  une  théorie 
rationnelle  ;  c’est  à  peine,  aujourd’hui,  si  ccs  premiers 
systèmes  trouvent  encore  quelques  rares  partisans.  C'est 
]&  un  fait  notoire  d’où  l’on  peut  conclure  que  les  der¬ 
nières  divergences  s'effaceront  avec  la  complète  élucida* 
tion  de  toutes  les  parties  de  la  doctrine  ;  mais  il  y  aura 
tou  jours  les  dissidents  do  parti -pris,  intéressés,  par  une 
cause  ou  par  une  autre,  h  faire  bande  à  part  :  c’est  contre 
leur  prétention  qu’il  faut  se  prémunir. 

Pour  assurer  l’unité  clans  l’avenir,  mie  condition  est 
indispensable,  c’est  que  toutes  les  parties  de  rcnsctnbls 
de  la  doctrine  soient  de  terminées  avec  précision  et  clarté, 
sans  rien  la’sser  dans  le  vague  ;  pour  cela  nous  avons 
fuit  en  sorte  que  nos  écrits  no  puissent  donner  lieu  à 
aucune  interprétation  contradictoire,  et  nous  tâcherons 
qu’il  en  soit  toujours  ainsi.  Lorsqu’il  aura  été  dit  carré¬ 
ment  et  sans  ambiguïté  que  deux  et  deux  font  quatre, 
nul  ne  pourra  prétendre  qu’on  a  voulu  dire  que  deux  et 
deux  font  cinq.  Il  pourra  donc  se  former  à  côté  de  h 
doctrine  des  sectes  qui  n’en  adopteront  pas  les  principes, 
ou  tous  les  principes,  mais  non  dans  la  doctrine  par  l'in¬ 
terprétation  du  texte,  comme  il  s’en  est  formé  de  si  nom¬ 
breuses  sur  lo  sens  des  paroles  mômes  do  l'Évangilo. 
C’est  !&  un  premier  point  d’uno  importance  capi¬ 
tale. 

Le  second  point  est  do  no  pas  sortir  du  cercle  des  idées 
pratiques.  S’il  est  vrai  que  l’utopio  do  la  veille  soit  sou¬ 
vent  la  vérité  du  lendemain,  laissons  au  lendemain  le 
soin  do  réaliser  Tutopio  do  la  veille,  mais  n'embarras¬ 
sons  pas  la  doctrine  do  principes  qui  seraient  considérés 
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comme  des  chimères  ei  la  feraient  rejeter  par  les  hommes 

Le  troisième  point,  enfin,  est  inhérent  au  caractère 
essentiellement  progressif  de  la  doctrine.  Do  ce  qu'elle 
ne  se  berce  pas  de  rêves  irréalisables  pour  le  présent,  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'elle  s'immobilise  dans  le  présent. 
Exclusivement  appuyée  sur  les  lois #  i  la  nature,  elle  ne 
peut  pas  plus  varier  que  ces  lois,  mais  si  une  nouvelle 
loi  se  découvre,  elle  doit  s'y  rallier  ;  elle  ne  doit  fermer 
la  porte  à  aucun  progrès,  sous  peine  de  se  suicider  : 
s'assimilant  toutes  les  idées  reconnues  justes,  de  quelque 
ordre  qu'elles  soient,  physiques  ou  métaphysiques,  elle 
ne  sera  jamais  débordée,  et  c’est  là  une  des  principales 
garanties  de  sa  perpétuité. 


Si  donc  une  secto  sc  forme  à  scs  côtés,  fondée  ou  non 
sur  les  principes  du  Spiritisme,  il  arrivera  de  deux  choses 
l’une  :  ou  cette  secte  sera  dans  la  vérité,  ou  elle  n’y  sera 
pas;  sicllc  n’y  est  pas,  elle  tombera  dcllc-môme  sous 
l’ascendant  de  la  raison  et  du  sens  commun,  comme 
déjà  tant  d'autres  sont  tombées  depuis  des  siècles  ;  si 
ses  idées  sont  justes,  ne  fut-ce  que  sur  un  point,  la  doc¬ 
trine,  qui  cherche  le  bien  et  le  vrai  partout  où  ils  se 
trouvent,  sc  les  assimile,  de  sorte  qu'au  lieu  d'ètrc  ab¬ 
sorbée,  c’est  elle  qui  absorbe. 

Si  quelques-uns  do  scs  membres  viennent  à  s’en  sé¬ 
parer,  c’est  qu'ils  croiront  pouvoir  faire  mieux  ;  s'ils 
font  réellement  mieux,  elle  les  imitera  ;  s’ils  font  plus 
de  bien,  elle  s’efforcera  d’en  faire  autant,  et  davantage 
si  cela  se  peut  ;  s'ils  font  plus  mal,  clic  les  laissera  faire, 
certaine  que,  tôt  ou  tard,  le  bien  l’emporte  sur  le  mal, 
et  le  vrai  sur  le  faux.  Voilà  la  seule  lutte  qu'elle  engagera. 

Ajoutons  que  la  tolérance,  conséquence  do  lu  charité, 


qui  est  la  base  do  la  morale  spirite»  lui  fait  un  devoir  de 
respecter  toutes  les  croyances.  Voulant  être  acceptée  li¬ 
brement,  par  conviction  et  non  par  contrainte»  procla¬ 
mant  la  liberté  de  conscience  comme  un  droit  naturel 
imprescriptible,  elle  dit  :  Si  fai  raisont  les  autres  fini¬ 
ront  par  penser  comtne  moi  ;  si  fai  tort ,  je  finirai  par 
penser  comme  les  autres.  En  vertu  de  cos  principes,  ne 
jetant  la  pierre  à  personne,  elle  ne  donnera  aucun  pré¬ 
texte  à  représailles,  et  laissera  aux  dissidents  toute  h 
responsabilité  do  leurs  paroles  et  de  leurs  actes. 

Le  programme  de  la  doctrine  no  sera  donc  invariable 
que  sur  les  principes  passés  b  l’état  de  vérités  constatées  ; 
pour  les  autres,  elle  ne  les  admettra,  comme  elle  l  a 
toujours  fait,  qu’à  titre  d’hypothèses  jusqu’à  confirma¬ 
tion.  S’il  lui  est  démontré  qu’cllo  est  dans  l’erreur  sur 
un  point,  elle  se  modifiera  sur  ce  point. 

La  vérité  absolue  est  éternelle,  et,  par  cela  même, 
invariable  ;  mais  qui  peut  se  flotter  de  la  posséder  tout 
entière  ?  Dans  l’état  d’imperfection  do  nos  connaissances, 
ce  qui  nous  semble  faux  aujourd’hui,  peut  être  reconnu 
vrai  demain,  par  suite  do  la  découverte  do  nouvelles 
lois  ;  il  en  est  ainsi  dans  l'ordre  moral  comme  dans  l'ordre 
physique.  C’est  contre  cette  éventualité  que  la  doctrine 
ne  doit  jamais  so  trouver  au  dépourvu .  Le  principe  pro¬ 
gressif,  qu'elle  inscrit  dans  son  code,  sera  la  sauvegarde 
de  sa  perpétuité»  et  son  unité  sera  maintenue  précisé* 
ment  parce  qu’elle  no  repose  pas  sur  le  principe  de  l'im¬ 
mobilité. 

L’immobilité,  au  lieu  d'être  uno  force,  devient  une 
cause  de  faiblesse  et  de  ruine,  pour  qui  ne  suit  pas  le 
mouvement  général  ;  elle  rompt  l’unité,  parce  quo  ceux 
qui  veulent  aller  en  avant  se  séparent  do  ceux  qui  s’obsti- 


nent  à  rester  en  arrière.  Mais,  tout  en  suivant  le  mou¬ 
vement  progressif,  il  faut  le  faire  avec  prudence  et  so 
garder  de  donner  tête  baissée  dans  les  rêveries  des  utopies 
et  des  systèmes  ;  il  mut  le  faire  à  temps,  ni  trop  tôt  ni 
trop  tard,  et  en  connaissance  de  cause. 

On  comprend  qu'une  doctrine  assise  sur  de  telles 
bases  doit  être  réellement  forte  ;  elle  défie  toute  concur¬ 
rence  et  neutralise  les  prétentions  de  ses  compétiteurs. 

L'expérience,  d'ailleurs,  a  déjà  justifié  cette  prévision. 
La  doctrine  ayant  marché  dans  cette  voie  depuis  son  ori¬ 
gine,  ello  a  constamment  avancé,  mais  sans  précipita¬ 
tion,  regardant  toujours  si  le  terrain  où  elle  pose  le  pied 
est  solide,  et  mesurant  ses  pas  sur  l'état  de  l'opinion. 
Elle  a  fait  comme  le  navigateur  qui  ne  marche  que  la 
sonde  à  la  main  et  en  consultant  les  vents. 


III 

Le  chef  du  Spiritisme. 

Mais  qui  sera  chargé  de  maintenir  le  Spiritisme  dans 
cette  voie  ?  Qui  aura  le  loisir  et  la  persévérance  de  s’a¬ 
donner  au  travail  incessant  qu’exige  une  pareille  tâche  ¥ 
Si  le  Spiritisme  est  livré  à  lui-même,  sans  guide,  n'est- 
il  pas  à  craindre  qu'il  ne  dévie  de  sa  route  ?  que  la  mal* 
vcillancc,  à  laquelle  il  sera  longtemps  encore  en  butte, 
ne  s'efforce  d’en  dénaturer  l'esprit?  C'est  là,  en  effet, 
une  question  vitale,  et  dont  la  solution  est  d'un  intérêt 
majeur  pour  l'avenir  de  la  doctrine. 

La  nécessité  tVuno  direction  centrale  supérieure,  gar¬ 
dienne  vigilante  do  Tunito  progressive  et  des  intérêts 
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généraux  de  la  doctrine*  est  tellement  évidente,  que  Ton 
s'inquiète  déjà  de  ne  pas  voir  encore  de  conducteur 
poindre  à  l’horizon.  On  comprend  que,  sans  une  autorité 
morale  capable  de  centraliser  les  travaux,  les  études  et 
les  observations,  de  donner  l'impulsion,  do  stimuler  le 
zèle,  de  défendre  le  faible,  de  soutenir  les  courages 
chancelants,  d'aider  des  conseils  de  l'expérience,  de 
fixer  l'opinion  sur  les  points  incertains,  lo  Spiritisme 
courrait  risque  do  marcher  à  la  dérive.  Non  seulement 
cette  direction  est  nécessaire,  mais  H  faut  qu'elle  soit 
dans  des  conditions  de  force  et  de  stabilité  suffisantes 
pour  braver  les  orages. 

Ceux  qui  ne  veulent  d'aucune  autorité  ne  comprennent 
pas  les  véritables  intérêts  de  la  doc  tri  no  ;  si  quelques  uns 
pensent  pouvoir  se  passer  do  toute  direction,  la  plupart, 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  leur  infaillibilité  et  n'ont  pas 
uno  confiance  absolue  en  leurs  propres  lumières,  éprou¬ 
vent  le  besoin  d’un  point  d'appui,  d’un  guide,  no  scrait-ee 
que  pour  les  aider  à  marcher  avec  plus  d'assurance  et 
de  sécurité.  (Voir  la  Remie  d'avril  18GG,  p.  111:  le 
Sp irii  isme  indépenda nt. ) 

La  nécessité  d’uno  direction  étant  établie,  de  qui  le 
chef  tiendra-t-il  ses  pouvoirs  ?  Sera-t-il  acclamé  par  I‘u- 
niversalité  des  adeptes  ?  C’est  uno  chose  impraticable. 
S’il  s’impose  de  son  autorité  privée,  il  sera  accepté  par 
les  uns,  rejeté  par  les  autres,  et  vingt  prétendants  peu¬ 
vent  surgir  qui  élèveraient  drapeau  contre  drapeau  ;  ce 
serait  à  la  fois  le  despotisme  ot  l'anarchie.  Un  tel  acte 
serait  lo  fait  d'un  ambitieux,  et  rieu  ne  serait  moins 
propre  qu'un  ambitieux,  par  cela  mémo  orgueilleux,  à 
diriger  uno  doctrine  baséo  sur  lTab négation,  le  dévoue¬ 
ment,  le  désintéressement  et  l'humilité  ;  placé  en  dehors 


du  priucipo  fondamental  de  la  doctrine,  Il  ne  pourrait 
qu’en  fausser  l'esprit.  C'est  ce  qui  aurait  inévitablement 
lieu  s'il  n'était  pris  d'avance  des  mesures  efficaces  pour 
parer  à  cet  inconvénient. 

Admettons,  cependant,  quuu  homme  réunisse  toutes 
les  qualités  requises  pour  l'accomplissement  de  son  man¬ 
datât  qu'il  arrive  à  la  direction  supérieure  par  une  voie 
quelconque  :  les  hommes  se  suivent  et  ne  se  ressemblent 
pas  ;  après  un  bon  il  peut  en  venir  un  mauvais  ;  avec  l'in¬ 
dividu  peutchauger  l'Esprit  de  la  direction  ;  sans  mauvais 
desseins,  il  peut  avoir  des  vues  plus  ou  moins  justes  ; 
s'il  veut  faire  prévaloir  sos  idées  personnelles,  il  peut 
faire  dévoyer  la  doctrine,  susciter  des  divisions,  et  les 
mômes  difficultés  se  renouvelleront  h  chaque  change¬ 
ment.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  Spiritisme 
n’est  pas  encore  dans  la  plénitude  de  sa  force  ;  au  point 
de  vue  de  l’organisation,  c'est  un  enfant  qui  commence 
seulement  &  marcher  ;  il  importe  donc,  au  début  sur¬ 
tout,  do  le  prémunir  contre  les  difficultés  de  la  route. 

Mais,  dira-t-ou,  l’un  des  Esprits  annoncés  qui  doi¬ 
vent  prendre  part  à  la  régénération,  no  sera-t-il  pas  à 
la  tête  du  Spiritisme  ?  C'est  probable  :  mais  comme  ils 
n'auront  pas  au  Iront  une  marque  pour  so  faire  recon¬ 
naître,  qu'ils  ne  s'affirmeront  que  pur  leurs  actes>  et  ne 
seront,  pour  la  plupart,  reconnus  pour  tels  qu'après  leur 
mort,  selon  ce  qu’ils  auront  fait  pendant  leur  vie  ï  que 
d'ailiours,  il  n'y  en  aura  pas  à  perpétuité,  il  faut  prévoir 
toutes  les  éventualités.  On  sait  que  leur  mission  sera 
multiple  :  qu'il  y  on  aura  à  tous  les  degrés  de  l'échelle . 
et  dans  les  diverses  branches  de  l'économie  sociale,  où 
chacun  exercera  son  influence  au  profit  des  idées  nou¬ 
velles,  scion  la  spécialité  do  sa  position  ;  tous  travaille- 


ront  donc  à  rétablissement  de  la  doctrine,  soit  dans  uns 
partie  soit  dans  uno  autre  ;  les  uns  comme  chefs  d’Etats, 
les  autres  comme  légistes,  d’autres  comme  magistrats, 
savants,  littérateurs,  orateurs,  industriels,  etc  ;  chacun 
fera  ses  preuves  dans  sa  partie,  depuis  le  prolétaire 
jusqu’au  souverain,  sans  que  rien  autre  que  ses  œuvres 
le  distingue  du  commun  des  hommes .  Si  l’un  d’eux 
doit  prendre  part  à  la  direction,  il  est  probable  qu’il 
sera  mis  providentiellement  en  position  d’y  arriver  pat 
les  moyens  légaux  qui  seront  adoptés  ;  des  circonstances 
en  apparence  fortuites  l'y  amèneront,  sans  dessein  pré¬ 
médité  do  sa  part,  sans  môme  qu’il  ait  conscience  de  sa 
mission.  (Revue  Spirite  ;  Les  messies  du  Spiritisme. 
février-Mars  1868,  pages  4S  et  ti5.) 

En  pareil  cas,  le  pire  de  tous  les  chefs  serait  celui 
qui  sedonuorait  pour  l’élu  de  Dieu.  Comme  il  n’est  pas 
rationnel  d’admettre  que  Dieu  confie  de  telles  missions 
è  des  ambitieux  ou  à  des  orgueilleux,  les  vertus  carac¬ 
téristiques  d’un  véritable  messie,  doivent  être  avant 
tout  la  simplicité,  l’humilité,  la  modestie,  en  un  mot, 
lo  désintéressement  matériel  et  moral  le  plus  complet; 
or,  la  seule  prétention  d’être  un  messie,  serait  la  néga¬ 
tion  do  ces  qualités  essentielles  ;  elle  prouverait,  chez  ce¬ 
lui  qui  se  prévaudrait  d’un  pareil  titre,  ou  uno  sotte 
présomption  s’il  est  do  bonne  foi,  ou  une  insigne  im¬ 
posture.  11  ne  manquera  pas  d'intrigants,  soi-disant 
Spirites,  qui  voudront  s’élever  par  orgueil,  ambilioi 
cupidité  ï  d’autres  qui  s’étaleront  de  prétendues  révé¬ 
lations  h  l’aido  desquelles  ils  chercheront  à  se  mettre  en 
relief  et  à  fasciner  les  imaginations  trop  crédules.  Il 
faut  prévoir  aussi  que,  sous  de  fausses  apparences,  des 
individus  pourraient  tenter  de  s’emparer  du  gouvernail 


avec  l'arrière-pensée  do  faire  sombrer  le  naviro  en  le 
faisant  dévier  de  sa  route.  Il  no  sombrera  pas,  maïs 
il  pourrait  éprouver  de  f  tic  lieux  retards  qu'il  faut 
éviter.  Ce  sont  là,  sans  contredit,  les  plus  grands 
écueils  dont  le  Spiritisme  doit  sa  garer  :  plus  il  prend 
de  consistauce,  plus  ses  adversaires  lui  dresseront 
d'embûches. 

Il  est  donc  du  devoir  do  tous  les  Spirites  sincères  de 
déjouer  les  maneuvresde  l'intrigue  qui  peuvent  s’ourdir 
dans  les  plus  petits  centres  comme  dans  les  plus  grands. 
Ils  devront  tout  d'abord  répudier,  de  la  manière  la  plus 
absolue,  quiconque  se  poserait  do  lui-mèmo  en  messie, 
soit  comme  chef  du  Spiritisme,  soit  comme  simple  apôtre 
de  la  doctrine.  On  connaît  l’arbre  à  son  fruit  ;  attendez 
donc  que  l’arbre  ait  donné  son  fruit  avant  do  juger  s’il 
est  bon,  et  regardez  encore  si  les  fruits  sont  véreux. 
^Evangile  selon  le  Spiritisme,  chap  XXI,  n°  9,  Carac¬ 
tère  du  vrai  prophète.) 

On  a  proposé  de  faire  désigner  les  candidats  par  les 
Esprits  eux-mêmes  dans  clmquo  groupe  ou  société  spi- 
rite.  Outre  que  ce  moyen  n'obvierait  pas  à  tous  les  in¬ 
convénients,  il  en  aurait  do  spéciaux  à  co  mode  de  pro¬ 
céder,  que  l'expérience  a  déjà  démontrés  et  qu’il  serait 
superflu  de  rappeler  ici.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  la  mission  des  Esprits  est  do  nous  instruire,  do  nous 
améliorer,  mais  non  do  se  substituer  îi  l'initiative  do  notre 
libre  arbitre  ;  ils  nous  suggèrent  des  pensées,  nous  aident 
de  leurs  conseils,  surtout  en  co  qui  touche  aux  questions 
morales,  mais  Us  laissent  à  notre  jugement  te  soin  do 
l’exécution  des  choses  matérielles  qu’ils  n'ont  pas  pour 
mission  de  nous  épargner.  Que  les  hommes  so  conten¬ 
tent  d’être  assistés  et  protégés  par  les  bons  Esprits, 


mais  qu'ils  no  se  déchargent  pas  sur  eux  do  la  respon¬ 
sabilité  qui  incombe  au  rôle  d'incarné. 

Go  moyen,  d’ailleurs,  susciterait  plus  d'embarras  qu’on 
ne  le  pense,  par  la  difficulté  de  faire  participer  tous  les 
groupes  à  cette  élection  ;  ce  serait  une  complication 
dans  les  rouages  et  les  rouages  sont  d’autant  moins 
susceptibles  de  se,  désorganiser  qu'ils  sont  plus  siœ- 
pli  liés, 

Le  problème  est  donc  de  constituer  une  direction  cen¬ 
trale  dans  des  conditions  de  force  et  de  stabilité  qui  h 
mettent  à  l’abri  des  fluctuations,  qui  répondent  à  tous 
les  besoins  do  la  cause  et  opposent  une  barrière  absolue 
aux  menées  de  l'intrigue  et  de  l'ambition.  Tel  est  le  bot 
du  plan  dont  nous  allons  donner  une  exquisse  rapide. 


IV 

Comité  central . 

h 

Pendant  la  période  d'élaboration,  la  direction  du  Spi¬ 
ritisme  a  dû  ôtro  individuelle  ;  il  était  nécessaire  que 
tous  les  éléments  constitutifs  de  la  doctrine,  sortis  l 
l’état  d’embryons  d’une  multitude  do  foyers,  aboutis¬ 
sent  h  un  centre  commun  pour  y  être  contrôlés  et 
collationnés,  et  qu’une  seule  pensée  présidât  à  leur  coor¬ 
dination  pour  établir  l’unité  dans  l'ensemble  et  l'harmo¬ 
nie  dans  toutes  les  parties.  S’il  en  eût  été  autrement,  la 
doctrine  aurait  ressemblé  à  un  mécanisme  dont  les 
rouages  ne  s'engrènent  pas  aveo  précision  les  uns  dans 
les  autres. 

Nous  l'avons  dit,  parce  que  c’est  une  incontestable 


attributions  seront  définies  de  manière  &  ne  rien  laisser 
à  l'arbitraire.  Go  comité  sera  composé  tic  douze  membres 
titulaires  ou  pins,  qui  dovront,  à  cet  effet,  réunir  cer¬ 
taines  conditions  voulues,  et  d'un  nombre  égal  do  con¬ 
seillers.  Il  se  complétera,  lui-même,  selon  des  règles 
également  déterminées,  à  mesure  des  vacances  par 
extinctions  ou  autres  causes.  Une  disposition  spéciale 
fixera  le  mode  do  nomination  des  douze  premiers. 

Le  comité  nomme  son  président  pour  un  an. 

L'autorité  du  président  est  purement  administrative  ; 
H  dirige  les  délibérations  du  comité,  surveille  l'exécution 
des  travaux  et  l’expédition  des  affaires  ;  mais  en  dehors 
des  attributions  qui  lui  sont  conférées  par  les  statuts 
constitutifs,  il  ne  peut  prendre  aucune  décision  sans  lo 
concours  du  comité.  Partant,  point  d'abus  possibles, 
point  d'aliments  à  l'ambition,  point  do  prétextes  d’in¬ 
trigue  ni  do  jalousie,  point  de  suprématie  blessante. 

Le  comité  central  sera  donc  la  tôte,  le  véritable  chef 
du  Spiritisme,  chef  collectif,  ne  pouvant  rien  sans  l'as- 
sentiment  de  la  majorité.  Suffisamment  nombreux  pour 
s’éclairer  par  la  discussion,  il  ne  le  sera  pas  assez  pour 
qu'il  y  ait  confusion. 

L’autorité  du  comité  central  sera  tempérée,  et  ses 
actes  contrôlés  par  les  congrès  ou  assemblées  générales, 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Pour  le  public  de3  adeptes,  l’approbation  ou  la  désa- 
probation,  lo  conseille  ment  ou  le  refus,  les  décisions,  en 
un  mot.  d’un  corps  constitué,  représentant  une  opinion 
collective,  auront  forcément  une  autorité  qu'elles  n’au¬ 
raient  jamais  émanant  d'un  seul  individu  qui  ne  repré¬ 
sente  qu'une  opinion  personnelle.  Souvent  on  rejette 
l'opinion  d’un  seul,  on  se  croit  humilié  de  s'y  soumettre 
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alors  qu'on  défère  sans  difficulté  à  celle  de  plusieurs* 

Il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  ici  d'une  autorité  mo¬ 
rale,  en  ce  qui  concerne  l'interprétation  et  l'application 
des  principes  de  la  doctrine,  et  non  d'un  pouvoir  disci¬ 
plinaire  quelconque*  Cette  autorité  sera,  en  matière  de 
Spiritisme,  ce  qu'est  celle  d'une  académie  en  matière  de 
science, 

Pour  le  public  étranger,  un  corps  constitué  a  plus 
d'ascendant  et  deprédondérance,  contre  les  adversaires  ; 
surtout,  il  présente  uno  force  de  résistance  et  possède 
des  moyens  d'action  que  ne  saurait  avoir  un  individu 
il  lutte  avec  infiniment  plus  d'avantage.  On  s'attaque 
à  une  individualité,  on  la  brise  il  n'en  est  pas  de  même 
d'un  être  collectif. 

Il  y  a  également,  dans  un  être  collectif,  une  garantie 
do  stabilité  qui  n’ existe  pas  lorsque  tout  repose  sur  une 
seule  tête  ;  que  l'Individu  soit  empêché  par  une  cause 

k 

quelconque,  tout  peut  être  entravé.  Un  être  collectif,  au 
contraire,  se  perpétue  sans  cesse  :  qu'il  perde  un  ou 
plusieurs  de  ses  membres,  rien  ne  périclite. 

La  difficulté,  dira-t-on,  sera  de  réunir,  d’une  manière 
permanente,  douze  personnes  qui  soient  toujours  d'ac¬ 
cord. 

L'essentiel  est  qu’elles  soient  d’accord  sur  les  princi¬ 
pes  fondamentaux  ;  or,  ce  sora  une  condition  absolue  de 
leur  admission,  comme  de  celle  de  tous  les  participants 
à  leur  direction.  Sur  les  questions  pendantes  de  détail, 
peu  importe  lour  divergence,  puisque  c’est  l'opinion  do 
la  majorité  qui  prévaut.  Celui  dont  la  manière  de  voir 
sera  juste,  ne  manquera  pas  do  bonnes  raisons  pour  La 
justifier.  Si  l'un  d’eux,  contrarié  do  no  pouvoir  faire  ad¬ 
mettre  ses  idées,  so  retirait,  les  choses  n'en  suivraient 


pas  moins  leur  cours,  et  il  u*y  aurait  pas  Hou  de  le  re¬ 
gretter,  puisqu’il  ferait  preuve  d’une  susceptibilité  or¬ 
gueilleuse  peu  spirite,  et  qu'il  pourrait  devenir  uno  cause 
de  troub’o. 

La  cause  la  plus  ordinaire  de  division  entro  co  inté¬ 
ressés  c'est  le  conflit  des  intérêts  et  la  possibilité,  pour 
l’un,  de  supplanter  l’autre  à  son  profit.  Cette  cause  n'a 
aucune  raison  d'ôtre  dès  l’instant  que  le  préjudice  do 
l’un  ne  peut  profiter  aux  autres,  qu'ils  sont  solidaires  et 
ne  peuvent  que  perdre  au  lieu  do  gagner  à  la  désunion. 
Ceci  est  uno  question  do  détail,  prévue  dans  l'organisa¬ 
tion. 

Admettons  que  dans  le  nombre  se  trouve  un  faux 
frère,  uu  traîtro,  gagné  par  les  ennemis  delà  cause  ;  que 
pourra-t-il,  puisqu'il  n’a  que  sa  voix  dans  les  décisions? 
Supposons  que,  par  impossible,  le  comité  entier  entre 
dans  une  mauvaise  voie  :  les  congrès  seront  là  pour  y 
mettre  ordre. 

Lo  contrôlo  des  actes  de  l'administration  sera  dans  les 
congrès,  qui  pourront  décréter  le  blâme  ou  une  accusa¬ 
tion  contre  le  comité  central,  pour  causa  d’infra  don  il 
son  mandat,  de  déviation  des  principes  reconnus,  ou  de 
mesures  préjudiciables  à  la  doctrine.  C’est  pour  cela 
qu'il  en  référera  au  congrès  dans  les  circonstances  où  il 
jugerait  que  9a  responsabilité  pourrait  être  engagée  d’une 
manière  grave. 

SI  donc  les  congrès  sont  un  frein  pour  le  comité,  celui- 
ci  puise  une  nouvelle  force  dans  leur  approbation.  C’est 
ainsi  que  ce  chef  collectif  relève  en  définitive  do  l’opi¬ 
nion  générale,  et  ne  peut,  sans  péril  pour  lui-môme, 
s'écarter  du  droit  chemin. 

Les  princi pâles  attributions  du  comité  central  seront  : 


1°  Le  soin  des  intérêts  de  la  doctrine  et  sa  propaga¬ 
tion  ;  le  maintien  de  son  utilité  par  la  conservation  de 
l’intégrité  des  principes  reconnus  ;  le  développement  de 
ses  conséquences  ; 

2°  L'étudo  des  principes  nouveaux  susceptibles 
d'entrer  dans  le  corps  de  la  doctrine  ; 

3°  La  concentration  de  tous  les  documents  et  rensei¬ 
gnements  qui  peuvent  intéresser  le  Spiritisme; 

4°  La  correspondance  ; 

i>°  Le  maintien,  la  consolidation  et  l'extension  des 
liens  do  fraternité  entre  les  adeptes  et  les  sociétés  parti¬ 
culières  des  différents  pays  ; 

6°  La  direction  de  la  Revue  qui  sera  le  journal  officiel 
du  Spiritisme»  et  à  laquelle  pourra  être  jointe  une  autre 
publication  périodique  ; 

7°  L’examen  et  l'appréciation  des  ouvrages,  articles  de 
journaux,  et  tous  écrits  intéressant  la  doctrine.  La  réfu¬ 
tation  des  attaques,  s’il  y  a  lieu  ; 

8°  La  publication  des  ouvrages  fondamentaux  do  la 
doctrine,  dans  les  conditions  les  plus  propres  h  leur 
vulgarisation.  La  confection  et  la  publication  do  ceux 
dont  nous  donnerons  le  plan,  et  quo  nous  n'aurions  pas 
le  temps  de  faire  do  notre  vivant.  Les  encouragements 
donnés  aux  publications  qui  pourront  être  utiles  à  la 
cause  ; 

9°  La  fondation  et  la  conservation  de  la  bibliothèque, 
des  archives  et  du  musée  ; 

40°  L’administration  de  la  caisse  de  secours,  du  dis¬ 
pensaire  et  de  la  maison  de  retraite  ; 

41e  L'administration  des  affaires  matérielles  : 

12°  La  direction  des  séances  de  la  société  ; 

13*  L'enseignomont  oral  ; 


13*  Los  visites  et  instructions  aux  réunions  et  sociétés 
particulières  qui  se  placeront  sous  son  patronago. 

10°  La  convocation  des  congrès  et  assemblées  géné¬ 
rales. 

Ces  attributions  seront  réparties  entre  les  différents 
membres  du  comitéf  selon  la  spécialité  do  chacun, 
lesquels  au  besoin,  seront  assistés  par  un  nombre 
suffisant  de  membres  auxiliaires  ou  do  simples  oui- 
ployés. 


V 

Institutions  accessoires 
et  complémentaires  du  comité  central. 

Plusieurs  institutions  complémentaires  du  comité 
central,  y  seront  annexées,  comme  dépendances  lo¬ 
cales,  h  mesure  que  les  circonstances  le  permettront, 
savoir  : 

1°  U  no  bibliothèque  où  so  trouveront  réunis  tous  les 
ouvrage  qui  intéressent  le  Spiritisme,  et  qui  pourront 
être  consultés  sur  place  ou  donnés  en  lecture  ; 

2°  Un  musée,  où  seront  réunis  les  premières  œuvres 
de  Part  spirite,  les  travaux  médianimiques  les  plus  re¬ 
marquables,  les  portraits  d63  adeptes  qui  auront  bien 
mérité  do  la  cause  parleur  dâvoûment,  ceux  des  hommes 
que  le  Spiritisme  honore,  quoique  étrangers  ù  la  doc¬ 
trine,  comme  bienfaiteurs  de  l’humanité,  grands  génies 
missionnaires  du  progrès,  vtc, 

3°  Un  dispensaire  destiné  aux  consultations  médicales 
gratuites ,  et  au  traitement  do  certaines  affections,  sous 
la  direction,  d'un  médecin  patenté; 


4°  Une  caisso  do  secours  et  do  prévoyance,  dans  des 
conditions  pratiques  ; 

5°  Une  maison  de  retraite  ; 

6°  Une  société  d’adeptes,  ayant  des  séances  régu¬ 
lières. 

Sans  entrer  dans  un  examen  prématuré  à  ce  sujet,  il 
est  utile  de  dire  quelques  mots  do  deux  articles  sur  io 
sens  desquels  on  pourrait  sc  méprondre. 

L’établissement  d’une  caisse  générale  de  secours  est 
une  chose  Implacable,  et  qui  présenterait  do  sérieux 
inconvénients,  Jnsi  que  nous  l’avons  démontré  dans  un 
article  spécial.  (Revue  de  Juillet  1866,  page  193).  Le 
comité  no  peut  donc  s’engager  dans  une  voie  qu'il  serait 
bientôt  forcé  d'abandonner,  ni  rien  entreprendre  qu'il 
ne  soit  certain  de  pouvoir  réaliser.  Il  doit  être  positif, 
et  ne  point  se  bercer  d'illusions  chimériques  ;  c’ost 
le  moyen  de  marcher  longtemps  et  sûrement;  pour 
cela  il  doit,  en  tout,  rester  dans  les  limites  du  pos¬ 
sible. 

Cette  caisso  de  secours  ne  peut  et  ne  doit  être  qu’une 
institution  locale,  d’une  action  circonscrite,  dont  la 
prudente  organisation  pourra  servir  de  modèle  à  celles 
du  môme  genre  que  pourraient  créer  les  sociétés  particu¬ 
lières.  C’est  par  leur  multiplicité  qu’elles  pourrout 
rendre  des  services  efficaces,  et  non  en  centralisant  les 
moyens  d’action. 

Elle  sera  alimentée  :  1°  par  la  portion  affectée  à  cette 
destination  sur  le  revenu  de  la  caisse  générale  du  Spiri¬ 
tisme;  2°  par  les  dons  spéciaux  qui  y  seront  faits.  Elle 
capitalisera  les  sommes  reçues  de  manière  a  se  constU 
tuer  un  revenu  ;  c’est  sur  ce  revenu  qu’elle  donnera  des 
secours  temporaires  ou  viagers,  et  remplira  les  oblige- 
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tions  do  son  mandat,  lesquelles  8'  i-<,  ;t  stipulées  dans  son 
règlement  constitutif. 

Le  projet  d'une  maison  de  rei  .^f  dans  raccepiion 
complète  du  mot,  ne  peut  êtro  réüisé  au  début,  en  rai¬ 
son  des  capitaux  qu’exigerait  une  semblabio  fondation, 
et,  en  outre,  parce  qu’il  faut  laisser  à  l'administration 
le  temps  de  s'asseoir  et  do  marcher  avec  régularité, 
avant  de  songer  ù  compliquer  ses  attributions  par  des 
entreprises  où  elle  pourrait  échouer.  Embrasser  trop  de 
choses  avant  d'ôtro  assuré  des  moyens  d'exécution,  serait 
une  imprudence.  On  le  comprendra  facilement,  si  l'on 
réfléchit  à  fous  les  détails  que  comportent  les  établisse¬ 
ments  de  ce  genre.  Il  est  bon,  sans  doute,  d'avoir  de 
bonnes  intentions,  mais  avant  tout  il  faut  pouvoir  les 
réaliser. 

VI 

Etendue  d'action  du  comité  central. 

Un  centre  d'élaboration  des  idées  spirites  s’est  formé 
de  lui-même  à  l’origine»  sans  dessein  prémédité,  par  la 
forco  des  choses,  mais  sans  aucun  caractère  officiel.  Il 
était  nécessaire,  car  s'il  n’oüt  pas  existé,  quel  aurait  été 
le  point  do  ralliement  des  Spirites  disséminés  en  dlffé- 
rents  pays  ?  No  pouvant  communiquer  leurs  idées,  leurs 
impressions,  leurs  observations  ù  tous  les  autres  centres 
particuliers,  disséminés  eux-mêmes,  et  souvent  sans  con¬ 
sistance,  ils  seraient  restés  isolés,  et  la  diffusion  do  la 
doctrino  en  aurait  souffert.  Il  fallait  donc  un  point  où 
tout  aboutit,  et  d'où  tout  pùt  rayonner»  Le  développe¬ 
ment  des  idées  spirites,  loin  de  rendre  ce  centre  inutile, 
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en  fera  encore  mieux  sentir  la  nécessité,  parce  que  le 
besoin  de  se  rapprocher  et  de  se  former  en  faisceau  sera 
d’autant  plus  grand  que  le  nombre  des  adeptes  sera  plus 
considérable.  La  constitution  du  Spiritisme,  en  régula¬ 
risant  l’état  des  choses,  aura  pour  effet  d’en  faire  sortir 
de  plus  grands  avantages,  et  do  combler  les  lacunes  qu’il 
présente.  Le  centre  qu'elle  créo  n’est  point  une  indivi¬ 
dualité,  mais  un  foyer  d’activité  collective,  agissant 
dans  l'intèrét  général,  et  où  l’autorité  personnelle 
s'efface. 

Mais  quelle  sera  l’étendue  du  corde  d’activité  de  ce. 
centre?  Est-il  destiné  ù  régir  le  monde,  et  ù  devenir 
l’arbitre  universel  do  la  vérité  ?  S'il  avait  cette  préten¬ 
tion,  ce  serait  mal  comprendre  l’esprit  du  Spiritisme  qui, 
par  cela  môme  qu’il  proclame  les  principes  du  libre  exa¬ 
men  et  de  la  liberté  de  conscience,  répudie  la  pensée  de 
s’ériger  en  autocratie  ;  dô3  le  début,  il  entrerait  dans 
une  voie  fatale. 

Le  Spiritisme  a  des  principes  qui,  en  raison  de  ce 
qu’ils  sont  fondés  sur  les  lois  de  la  nature,  et  non  sur 
des  abstractions  métaphysiques,  tendent  à  devenir,  et 
seront  certainement  un  jour,  ceux  de  r universalité  des 
hommes  ;  tous  les  accepteront,  parce  que  ce  seront  des 
vérités  palpables  et  démontrées,  comme  ils  ont  accepté  la 
théorie  du  mouvement  do  la  terre  ;  mais  prétendre  que* 
le  Spiritisme  sera  partout  organisé  de  la  môme  manière  ; 
que  les  Spirites  du  monde  entier  seront  assujettis  à  un 
régime  uniforme,  à  une  môme  manière  de  procéder  ; 
qu’ils  devront  attendre  la  lumière  d’un  point  fixe  vers 
lequel  ils  devront  fixer  leurs  regards,  serait  une  utopie* 
aussi  absurde  que  de  prétendre  que  tous  les  peuples  de 
1rs  terre  ne  formeront  un  jour  qu’une  seulo  nation,  gou-- 
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vernée  par  un  soûl  chef,  régie  pur  le  mémo  code  de 
lois,  et  assujettie  aux  mômes  usages.  S’il  est  des  lois 
générales  qui  peuvent  ôtra  communes  ù  t  ms  les  peuples, 
ces  lois  seront  toujours,  dans  les  détails  de  l’applica¬ 
tion  et  do  la  forme,  appropriées  aux  mœurs,  aux  cara¬ 
ctères!  aux  climats  de  chacun. 

Ainsi  en  sora-t-il  du  Spiritisme  organisé.  Les  Spirites 
du  monde  entier  auront  des  principes  communs  qui  les 
rattacheront  à  la  grande  famille  par  le  lien  sacré  de  la 
fraternité,  mais  dont  l'application  pourra  varier  selon 
les  contrées,  sans,  pour  cela,  que  l’unité  fondamentale 
soit  rompue,  sans  former  dos  sectes  dissidentes  se  jetant 
la  pierre  et  l’anathème,  ce  qui  serait  antispirite  au  pre¬ 
mier  chef.  Il  pourra  doue  se  former,  et  il  se  formera 
inévitablement  des  centres  généraux  en  différents  pays, 
sans  autro  lion  que  la  communauté  de  croyance  et  la  so¬ 
lidarité  morale,  sans  subordination  de  l'un  &  l'autre, 
sans  que  celui  de  France,  par  exemple,  ait  les  préten¬ 
tions  de  s'imposer  aux  Spirites  américains  et  réciproque¬ 
ment. 

La  comparaison  des  observatoires,  que  nous  avons 
citée  plus  haut,  est  parfaitement  juste.  H  y  a  des  obser¬ 
vatoires  sur  différents  points  du  globe  ;  tous,  &  quelque 
nation  qu'ils  appartiennent,  sont  fondés  sur  les  prin¬ 
cipes  généraux  et  reconnus  de  l'astronomie,  ce  qui  ne 
les  rend  pas,  pour  cela,  tributaires  les  uns  des  autres  ; 
chacun  règle  ses  travaux  comme  il  l’entend  ;  ils  se  com¬ 
muniquent  leurs  observations,  et  chacun  inet  à  profit 
pour  la  science,  les  découvertes  de  ses  confrères.  Il  en 
sera  do  même  des  centres  généraux  du  Spiritisme  ;  ce 
seront  les  observatoires  du  monde  invisible,  qui  s’ em¬ 
prunteront  réciproquement  ce  qu'ils  auront  de  bon  et 
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d’applicable  aux  mœurs  des  contrées  où  ils  seront  éta¬ 
blis  :  leur  but  étant  lo  bien  de  l'humanité,  et  non  la  sa¬ 
tisfaction  des  ambitions  personnelles.  Le  Spiritisme  est 
une  question  do  fond;  s'attacher  h  la  forme  serait  une 
puérilité  indigne  de  la  grandeur  du  sujet;  voilà  pour¬ 
quoi  les  centres  divers,  qui  seront  daus  le  véritable  çsprit 
du  Spiritisme,  devront  se  ter  lro  uno  main  fraternelle, 
et  s'unir  pour  combattre  leurs  ennemis  communs  :  l’in¬ 
crédulité  et  lo  fanatisme. 


VII 

Les  Statuts  constitutifs, 

La  rédaction  des  statuts  constitutifs  devait  précéder 
toute  exécution  ;  si  elle  eût  été  confiée  à  une  assemblée, 
il  n'en  aurait  pas  moins  fallu  déterminer  à  l'avance  les 
conditions  ù  remplir  par  ceux  qui  auraient  été  chargés 
de  ce  travail.  Lo  défaut  do  base  préalable,  la  divergeuce 
des  vues,  peut-être  aussi  les  prétentions  individuelles, 
sans  parler  des  intrigues  des  adversaires,  auraient  pu 
amener  des  divisions.  Un  travail  d'une  aussi  grande 
portée  ne  pouvait  être  improvisé  ;  il  demandait  une 
longue  élaboration,  la  connaissance  des  véritables  be¬ 
soins  de  la  doctrine  acquiso  par  l'expérience  et  de  sé¬ 
rieuses  méditations  ;  pour  l’uni  té  do  vues,  l1  harmonie  et 
la  coordination  de  toutes  les  parties  de  L'ensemble,  il  no 
pouvait  émaner  que  de  l'initiative  individuelle,  sauf  à 
recevoir  plus  tard  la  sanction  des  intéressés.  Mais  dès  lo 
début,  il  était  nécessaire  d'avoir  une  règle,  une  route 
tracée,  un  but  dotermiué;  la  règle  établie,  on 
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marche  avec  assurance»  sans  tâtonnements,  sans  hési¬ 
tation. 

Toutefois,  comme  U  n’est  donné  û  personne  do  pos¬ 
séder  la  lumière  universelle,  ni  de  rien  faire  de  parlait  ; 
qu’un  homme  peut  se  faire  illusion  de  ses  propres  idées  ; 
que  d’autres  peuvent  voir  ce  qu’il  ue  voit  pas  ;  que  la 
prétention  de  s'imposer  h  un  titre  quelconque  serait 
abusive,  les  statuts  constitutifs  seront  soumis  à  la  révi¬ 
sion  du  plus  prochain  congrès  qui  pourra  y  apporter  les 
rectifications  jugées  utiles. 

Mais  une  constitution,  quelque  bonne  qu’elle  soit, 
no  saurait  être  perpétuelle  ;  ce  qui  est  bon  pour  un 
temps  peut  devenir  insuffisant  plus  tard  ;  les  besoius 
changent  avec  (les  époques  et  le  développement  des 
idées.  Si  l’on  no  veut  pas  qu’à  la  longue  elle  tombe  en 
désuétude,  ou  qu'elle  soit  un  jour  Yiolemmont  renversée 
par  les  idées  progressistes,  il  faut  qu’elle  marche  avec 
ces  idées.  11  en  est  des  doctrines  philosophiques  et  des 
sociétés  particulières  comme  en  politique  ou  on  religion: 
suivre  ou:ne  pas  suivre  le  mouvement  propulsif  est  une 
question  de  vie  ou  de  mort.  Dans  l'objet  dont  il  s’agit 
ici,  ce  serait  donc  un  tort  grave  que  d’enchaîner  l’avenir 
par  une  règle  qu’on  déclarerait  inflexible. 

«  Ce  serait  un  tort  non  moins  grave  d’apporter  à  la 
constitution  organique  des  modifications  trop  fréquentes 
qui  lui  ôleraieut  do  sa  stabilité  ;  il  faut  agir  avec  matu* 
ri  16  et  circonspection;  une  expérience  d’une  certaine 
durée  peut  seule  faire  l'utilité  réelle  des  modifications. 
Or,  qui  peut  ôtro  juge  en  pareil  cas?  Ce  n’est  pas  un 
seul  homme  qui  ne  yoü  généralement  qu'à  son  point  de 
vue  :  ce  ne  serait  pas  môme  l’auteur  du  travail  primitif 
qui  pourrait  Voir  son  œuvre  avec  trop  de  complaisance  ; 
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ce  sont  les  intéressés  eux-mômes,  parce  qu'ils  subissent 
d’une  manière  directe  et  permanente  les  effets  de  l'insti¬ 
tution,  et  peuvent  sentir  par  oit  elle  pèche. 

La  révision  des  statuts  constitutifs  se  fera  par  les 
congrès  wdinaives,  transformés  &  cet  effet  en  cmigvès 
organiquos,  h  des  époques  déterminées,  et  se  poursuivra 
indéfiniment  de  manière  à  les  maintenir  sans  interrup¬ 
tion  au  niveau  des  besoins  et  du  progrès  des  idées,  fût- 
ce  dans  millû  ans  d’ici. 

Les  époques  de  révision  étant  périodiques  et  connues 
d’avauce,  il  n’y  aura  lieu  de  faire  ni  appels,  ni  convoca¬ 
tions  spéciales.  La  révision  sera  non  seulement  un  droit, 
mais  un  devoir  pour  le  congrès  de  l’époque  indiquée  ; 
elle  se  trouvera  inscrite  par  anticipation  à  son  ordre  du 
Joür  ;  do  sorte  qu'ollo  ne  sera  subordonnée  au  bon  vou¬ 
loir  de  personne  ;  que  nul  ne  pourra  s’arrogor  le  droit  de 
décider  de  son  autorité  privée,  qu'elle  est  ou  non  oppor¬ 
tune.  Si,  après  lecture  des  statuts,  lecongrès  juge  qu’au¬ 
cune  modification  n’est  nécessaire,  il  les  déclare  main¬ 
tenus  dans  leur  intégrité. 

Le  nombre  des  membres  des  congrès  étant  forcément 
limité,  attendu  l’impossibilité  matérielle  d’y  réunir  tous 
les  intéressés,  pour  ne  pus  se  priver  des  lumières  des 
absents,  chacun  pourra,  dans  quelque  lieu  du  monde 
qu’il  se  trouve,  et  dans  l’intervalle  de  doux  congrès  or¬ 
ganiques,  transmettre  au  comité  central  ses  observations 
qui  seront  mises  è  l’ordre  du  jour  pour  le  prochain  con¬ 
grès. 

Ce  n'est  guère  que  dans  une  période  d’un  quart  de 
sièole  que  se  dessine  un  mouvement  appréciable  dans 
les  idées.  Ce  sera  donc  tous  les  vingt-cinq  ans  que  la 
constitution  organique  du  Spiritisme  sera  soumise  à  la 
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révision*  Co  laps  do  temps»  sans  être  trop  long»  est  suffi¬ 
sant  pour  permettre  d’apprécier  tes  nouveaux  besoins 
et  ne  pas  apporter  do  perturbations  pur  des  modifica¬ 
tions  trop  fréquentes. 

Toutefois»  comme  c'est  duns  les  premières  années 
qu'aura  lieu  le  plus  grand  travail  d’élaboration,  que  le 
mouvement  social  qui  s'opère  en  ce  moment  peut  faire 
surgir  des  besoins  imprévus  jusqu'à  ce  que  lu  société 
ait  pris  son  assiette,  et  qu'il  importe  de  mettre  à  profit, 
sans  trop  de  retard,  les  leçons  de  l'expérience,  les  époques 
de  révision  seront  plus  rapprochées,  mais  toujours  dé¬ 
terminées  à  l’avance,  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle.  Dans 
l’intervalle  do  ces  trente  premières  années,  la  constitu¬ 
tion  se  sera  suffisamment  complétée  et  rectifiée  pour 
avoir  une  stabilité  relative,  c’est  alors  que  pourront,  sans 
inconvénient,  commencer  les  périodes  do  vingt-cinq  ans. 

De  cette  manière,  l’œuvre  individuelle  première,  qui 
avait  frayé  la  route,  devient  en  réalité  l'œuvre  collective 
do  tous  les  intéressés,  avec  les  avantages  inhérents  à 
ces  deux  modes,  sans  en  avoir  les  inconvénients  ;  elle  sc 
modifie  sous  l’empire  des  idées  progressives  et  de  l'ex¬ 
périence,  mais  sans  secousses,  sans  précipitations,  parce 
que  le  priucipe  en  est  posé  dans  la  constitution  même. 


VIII 

Dn  programme  des  croyances. 

Lu  condition  absolue  do  vi I alité  pour  toute  réunion 
ou  association,  quclqu'cn  soit  l’objet,  c’est  l'homogénéité), 
c’est-à-dire  Tunlté  do  vues,  de  principes  et  do  sentiments, 
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la  tendance  vers  un  môme  but  déterminé»  en  un  mot  la 
communion  dépensées.  Toutes  les  fois  que  des  hommes 
sfassemblent  au  nom  d’une  idée  vague»  Us  n’arrivent  ja¬ 
mais  à  s'entendre»  parco  que  chacun  comprend  cette  idée 
à  sa  manière.  Touto  réunion  formée  d'éléments  hétéro¬ 
gènes  porte  en  elle  les  germes  de  sa  propre  dissolution» 
parce  qu’elle  se  compose  d’intérêts  divergents»  matériels» 
ou  d'amour-propre»  tendant  à  un  but  différent,  qui  se 
combattent,  et  sont  bien  rarement  disposés  à  faire  des 
concessions  &  l’intérêt  commun»  ou  môme  &  la  raison; 
qui  subissent  l'opinion  do  la  majorité  s’ils  ne  peuvent 
faire  autrement,  mais  no  s’y  rallient  jamais  franchement. 

Ainsi  en  a-t-il  été  jusqu’il  ce  jour  du  Spiritisme  ; 
formé  graduellement,  par  suite  d’observations  succes¬ 
sives,  comme  toutes  les  sciences,  l’acception  a  pris  peu  à 
peu  plus  d’extension.  La  qualité  de  Spirite,  appliquée 
successivement  à  tous  les  degrés  de  croyance,  comprend 
une  infinité  do  nuances,  depuis  la  simple  croyunce  aux 
faits  de  manifestations,  jusqu’aux  plus  hautes  déductions 
morales  et  philosophiques  ;  depuis  celui  qui,  s’arrêtant 
h  la  surface,  n’y  voit  qu’uu  passe-temps  do  curiosité, 
jusqua  celui  qui  cherche  la  concordance  des  principes 
avec  les  lois  universelles,  et  leur  application  aux  intérêts 
généraux  do  l1  humanité  ;  enfin  depuis  celui  qui  n’y  voit 
qu'un  moyen  d’exploitation  à  son  profit,  jusqu’à  celui 
qui  y  puise  les  éléments  do  su  propre  amélioration  mo¬ 
rale. 

Se  donner  pour  Spirite  convaincu,  n’indique  donc,  en 
aucune  façon,  la  mesure  delà  croyance  ;  ce  inot  en  dit 
trop  pour  les  uns,  et  Lrop  peu  pour  les  autres.  Une  as¬ 
semblée  è  laquelle  on  convoquerait  tous  ceux  qui  se  di¬ 
sent  Spli  ites,  présenterait  un  amalgame  d’opinions  dlver- 
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pentes  qui  ne  sauraient  s'assimiler,  et  elle  n'aboutirait 
à  rien  de  sérieux  ;  sans  parler  des  gens  intéressés  à  y 
semer  la  discussion  auxquels  elle  ouvrirait  ses  portes. 

Ce  défaut  de  précision,  inévitable  au  début  et  pendant 
la  période  d'élaboration,  a  souvent  causé  des  méprises 
regrettables,  en  ce  qu’il  a  fait  attribuer  Ma  doctrine  ce 
qui  n’en  était  que  l’abus  ou  une  déviation.  C'est  par 
suite  do  la  fausse  application  qui  est  journellement  faite 
de  la  qualité  de  Spirite,  quo  la  critique,  qui  s’enquiert 
assez  peu  du  fond1  des  choses,  et  encore  moins  du  côté 
sérieux  du  Spiritisme,  a  pu  y  trouver  matièro  h  raillerie. 
Qu’un  individu  se  dise  spirite  ou  prétcudo  faire  du  Spi¬ 
ritisme,  comme  les  prestidigitateurs  prétendent  foire  do 
la  physique,  fut-il  un  saltimbanque,  il  est  à  scs  yeux  le 
représentant  do  la  doctrine. 

On  a  fait,  il  est  vrai,  une  distinction  entre  les  bons  et 
les  mauvais,  les  vrais  et  les  faux  Spirites,  les  Spirites 
plus  ou  moins  éclairés,  plus  ou  moins  convaincus,  les 
Spirites  do  cœur,  etc.  ;  mais  ces  désignations,  toujours 
vagues,  n'ont  rien  d’authentique,  rien  qui  les  caractérise 
quand  on  no  connaît  pas  les  individus,  et  qu'on  n’a  pas 
eu  l’occasion  de  Les  juger  &  leurs  œuvres. 

On  peut  donc  être  abusé  par  les  apparences,  11  en  ré* 

suite  que  la  qualité  do  Spirite,  no  permettant  qu’une 

* 

application  incomplète,  n’est  pas  une  recommandation 
absoluo;  cette  incertitudo  jette  dans  les  es  vits  une  sorte 
de  défiance  qui  empêche  d’établir  entre  :  \*  adeptes  un 
lien  sérieux  do  confraternité. 

Aujourd'hui  quo  l’on  est  fixé  sur  tous  les  points  fon¬ 
damentaux  de  la  doctrino,  et  sur  les  devoirs  qui  incom¬ 
bent  h  tout  adepte  sérieux,  la  qualité  de  Spirito  peut 
avoir  un  caractèro  défini  qu’elle  n'avait  pas  auparavant. 
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Un  formulaire  de  profession  de  loi  peut  ôtre  établi,  et 
radhésion,  par  écrit,  à  ce  programme  sera  un  témoi¬ 
gnage  authentique  de  la  manière  d'envisager  le  Spiri¬ 
tisme.  Cette  adhésion  constatant  l’uniformité  des  prin¬ 
cipes,  sera,  en  outre,  le  lien  qui  unira  les  adeptes  en 
une  grande  famille,  sans  distinction  de  nationalités,  sous 
l'empire  d'une  même  foi,  d’une  communauté  de  pensées* 
de  vues,  et  d'aspirations.  La  croyance  au  Spiritisme  ne 
sera  plus  un  simple  acquiescement,  souvent  partiel,  à 
une  idée  vague,-  mais  une  adhésion  motivée,  faite  en 
connaissance  do  cause,  et  constatée  par  un  titre  officiel 
délivré  à  l’adhérent.  Pour  éviter  les  inconvénients  du 
défaut  de  précision  de  la  qualité  de  Spirites,  les  signa¬ 
taires  do  la  profession  de  foi  prendront  !o  litre  do  Spi¬ 
rites  profès. 

Celte  qualification,  reposant  sur  une  base  précise  et 
définie,  ne  donne  lieu  à  aucune  équivoque,  cite  permet 
aux  adeptes  qui  professent  les  mômes  principes  et  mar¬ 
chent  dans  la  môme  voie,  de  sc  reconnaître  sans  autre 
formalité  que  la  déclaration  do  leur  qualité,  et,  au 
besoin,  la  production  do  leur  titro.  Une  réunion  com¬ 
posée  do  spiriten  profès,  sera  nécessairement  aussi  ho¬ 
mogène  que  le  comporte  l'humanité. 

Un  forinuluiro  do  profession  de  foi,  circonstancié  et 
nettement  défini,  sera  la  voie  tracée  ;  le  titre  do  spirtte- 
pvofès  sera  lo  mot  do  ralliement. 

Mais,  dira-t-on,  co  titro  est-il  une  garantie  suffisante 
contre  les  hommes  à  sincérité  douteuse  ? 

Une  garantie  absolue  contre  la  mauvaise  foi  est  im¬ 
possible,  car  il  y  a  des  gens  qui  sc  font  un  jeu  dc3  actes 
les  plus  solennels  ;  mais  on  conviendra  que  cette  garantie 
est  plus  grande  que  lorsqu'il  n'y  en  a  pas  du  tout.  Tel, 


(Va illeurs,  qui  se  donna  sans  scrupule  pour  ce  qu'il  n'est 
pas,  quand  il  ne  s'agit  que  do  paroles  qui  s'envolent,  re¬ 
cule  souvent  devant  une  aîfirmution  écrite  qui  laisse 
des  traces,  et  qui  peut  lui  être  opposée  dans  le  cas  ofi  U 
s’écarterait  du  droit  chemin.  Si,  cependant,  Ü  y  en 
avait  qui  ne  fussent  pas  retenus  par  cctto  considération, 
le  nombre  en  serait  très  minime  et  sans  influence.  Du 
reste,  cocas  est  prévu  par  les  statuts,  et  il  y  est  pourvn 
par  une  disposiliou  spéciale. 

Cetto  mesure  aura  inévitablement  pour  elfct  d'écarter 
des  réunions  sérieuses,  les  personnes  qui  n’y  seraient 
pas  h  leur  place.  Si  elle  en  écartait  quelques  spirites  de 
bonne  foi,  ce  no  serait  toujours  quo  ceux  qui  ne  sont 
pas  assez  sûrs  d’eux-inômcs  pour  s’affirmer,  les  timorés 
qui  craignent  de  so  mettre  en  évidence,  et  ceux  qui,  en 
toutes  circonstances,  ne  sont  jamais  les  premiers  ù  se 
prononcer,  voulant  voir  auparavant  comment  les  choses 
tourneront.  Avec  le  I»s  uns  s’éclaireront  plus 

complètement,  lésant  «t  prendront  du  courage  ;  Jusque- 
là  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourront  compter  parmi 
les  solides  défenseurs  de  la  cause.  Quant  à  ceux  que 
l’on  pourrait  véritablement  regretter,  le  nombre  en  sera 
petit,  il  diminuera  chaque  jour. 

Rien  n'étant  parfait  on  ce  monde,  les  meilleures  choses 
ont  leurs  inconvénients  *,  si  l’on  voulait  rejeter  tout  ce 
qui  n’en  est  pus  exempt,  rien  ne  serait  admissible.  Ku 
tout  U  faut  peser  la  forme  des  avantages  et  des  inconvé¬ 
nients  ;  or,  il  est  bien  évident  qu’ici  les  premiers  L'em¬ 
portent  sur  les  seconds. 

Tous  ceux  qui  portent  te  nom  de  Spirites  no  so  rallie¬ 
ront  donc  pas  à  la  constitution,  cela  est  certain  ;  aussi 
nVst-ellc  que  pour  ceux  qui  l'accepteront  librement  et 


volontairement,  car  clic  n’a  pas  la  prétention  de  s’im¬ 
poser  h  personne* 

Le  Spiritisme  n’étant  pas  compris  de  la  même  manière 
par  tout  le  monde,  la  constitution  fait  appel  &  ceux  qui 
l'envisagent  t\  son  point  do  vue,  dans  le  but  do  leur 
donner  un  point  (l'appui  alors  qu’ils  se  trouvaient  isolés, 
de  cimenter  les  liens  de  la  grando  famille  par  l’unité  de 
croyauccs.  Mais,  fidèle  au  principe  do  liberté  do  cons¬ 
cience  que  la  doctrine  proclame  comme  un  droit  naturel, 
clic  respecte  toutes  les  convictions  sincères,  et  ne  jette 
point  rmintlièmc  h  ceux  qui  ont  des  idées  différentes  ; 
elle  n’en  profitera  pas  moins  des  lumières  qu’ils  pourront 
émettre  en  dehors  do  son  sein* 

L’essentiel  est  donc  de  connaître  ceux  qui  suivent  la 
mémo  voie  ;  mais  comment  le  savoir  avec  précision?  Il 
est  matériellement  impossible  d’y  arriver  par  des  inter¬ 
rogatoires  individuels,  ot,  d’ailleurs,  nul  ne  peut  être  in¬ 
vesti  du  droit  de  scruter  les  consciences.  Le  seul  moyen, 
le  plus  simple,  le  plus  legal,  était  d’établir  un  formulaire 
do  principes,  résumant  T  état  des  connaissances  actuelles 
qui  ressortent  de  l’observation,  et  sanctionnées  par  ren¬ 
seignement  général  des  Esprits  auquel  chacun  est  libre 
d’adhérer.  L’adhésion  écrite  est  uno  profession  de  foi 
qui  dispense  do  toute  autre  investigation,  et  laisse  i\  cha¬ 
cun  son  entière  liberté. 

La  constitution  du  Spiritisme  a  donc  pour  complément 
nécessaire  un  programme  do  principes  définis  en  ce  qui 
touche  la  croyance,  sans  lequel  ce  serait  uno  œuvre 
sans  portée  et  sans  avenir.  Ce  programme,  fruit  dcl'cx- 
péricncc  acquise,  sera  le  jalon  indicateur  de  la  route. 
Pour  marcher  avec  assurance,  à  côté  de  la  constitution 
organique,  il  faut  la  constitution  de  ln  foi,  un  credo  t  si 


l'on  veut,  qui  soit  le  point  de  repère  de  tous  les  adhé¬ 
rents. 

Mais  ce  programme,  pas  plus  que  la  constitution  or¬ 
ganique,  ne  peut  ni  ne  doit  enchaîner  l'avenir,  ’souj 
peine  de  succomber  tôt  ou  tard  sous  les  étreintes  du 
progrès.  Fondé  par  l'état  présent  des  connaissances,  il 
doit  so  modifier  et  se  compléter  â  mesure  que  des  nou¬ 
velles  observations  viendront  en  démontrer  l'insuffi¬ 
sance  ou  les  défectuosités.  Toutefois  ces  modifications  ne 
doivent  pas  être  faites  légèrement  ni  avec  précipitation. 
Elles  soront  l'œuvre  des  congrès  organiques  qui,  è  la  ré¬ 
vision  périodique  des  statuts  constitutifs,  joindra  celle 
du  formulaire  dos  principes. 

Constitution  et  credo,  marchant  constamment  de 
concert  avec  le  progrès,  sc  survivront  dans  la  suite  des 
temps. 


IX 

Voies  et  moyen  y. 

Il  est  fâcheux,  sans  doute,  d’ètro  obligé  d'entrer  dans 
des  considérations  matérielles  pour  atteindre  un  but 
tout  spirituel;  mais  il  faut  observer  que  la  spiritualité 
même  de  l'œuvre  se  rattache  h  la  question  do  l'humanité 
terrestre  et  do  son  bien-être  ;  qu'il  no  s’agit  plus  seule¬ 
ment  do  L'émission  do  quelques  idées  philosophiques, 
mais  de  fonder  quelque  chose  de  positif  et  de  du¬ 
rable,  pour  l'extension  et  la  consolidation  de  la  doctriuc 
h  laquello  il  faudra  faire  produiro  les  fruits  qu'elle  est 
susceptible  de  donner.  Sc  figurer  que  nous  sommes  en¬ 
core  aux  temps  oh  quelques  apôtres  pouvaient  so  mettre 


n  Toute  avec,  leur  bâton,  de  voyage,  sans:  souci  de  leur 
te  et  de  leur  pain  quotidien»  serait  une  illusion  bientôt 
étroite  par  une  mnôre  déception.  Pour  faire  quelque 
chose  de  sérieux,  il  faut,  se  soumettre  aux  nécessités 
qu'imposent  les  mœurs  do  l'époque  où  lion  vit;  ces 
nécessités  sont  fout  autres  qu'aux  temps  do  la  vio 
patriarcale  ;  l’intérêt  même  du  Spiritisme  exige  donc 
que  Ton.  calcule  ses  moyens  d’action  pour  no  pas  être 
arrêté  en  chemin.  Calculons  donc,  puisque  nous  sommes 
dans  un  siôclo  où  il  faut  compter. 

Les  attributions  du  comité  central  sont  assez  nom¬ 


breuses,  comme  on  le  voit,  pour  nécessiter  une  véritable 
administration.  Chaque  membre  ayant  des  fonctions  ac¬ 
tives  et  assidues,  si  T  m  no  prenait  que  dos  hommes  do 
bonne  volonté,  les  travaux  pourraient  on  souffrir,  car 
nul  n’aurait  le  droit  de  faire  des  reproches  aux  négli¬ 
gents.  Pour  la  régularité  des  travaux  et  do  l'expédition 
des  affaires,  il  est  nécessaire  d’avoir  des  hommes  sur 
l’assiduité  desquels  on  puisse  compter,  et  dont  les  fonc¬ 
tions  no  soient  pas  do  simples  actes  de  coin  plaisance. 
Plus  ils  auraient  d’i «dépendance  par  leurs  ressources 
personnelles,  moins-  ils  s'astreindraient  ù  des  occupa¬ 
tions  assidues  ;  s’ils  n’en  ont  pas,  ils  no  peuvent  donner 
leur  temps.  U  faut  donc  qu’ils  soient  rétribués,  ainsi  que 
lo  personnel  adminislratif  ;  la  doctrine  y  gagnera  en 
force,  en  stabilité,  en  ponctualité,  en  même  temps  que 
co  sera  un  moyen  do  rendre  service  ù  des  personnes* qui 
pourraient  en  avoir  besoin. 

Un  point  essentiel,  dans  l’économie  do  toute  admi¬ 
nistration  prévoyante,  c’est  que  son  existonco  ne  repose 
pas  sur  des  produits  éventuels  pouvant  faire  défaut, 
mais  sur  des  ressources  fixes,  régulières,  de  manière  à 
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«o  que  sa  marche,  quoi  qu'il  arrive,  ne  puisse  être  en¬ 
travée.  Il  faut  donc  que  les  personnes  qui  seront  appe¬ 
lées  à  donner  leur  concours  ne  puissent  concevoir  au¬ 
cune  inquiétude  sur  leur  avenir.  Or,  l'expérience 
démontre  qu'on  doit  considérer  comme  essentiellement 
aléatoires  les  ressources  qui  no  reposent  que  sur  le  pro¬ 
duit  de  cotisations,  toujours  facultatives,  quels  que  soient 
les  engagements  contractés  et  d'un  recouvrement  sou* 
Tent  difficile.  Asseoir  des  dépenses  permanentes  ot  ré¬ 
gulières  sur  clés  ressources  éventuelles,  serait  un  manque 
de  prévoyance  que  l'on  pourrait  un  jour  regretter.  Les 
conséquences  sont  moins  graves,  sans  douto,  quand  il 
s'agit  de  fondations  temporaires  qui  durent  ce  qu'elles 
peuvent  ;  mais  ici,  c'est  une  question  d'avenir.  Le  sort 
d'une  administration  comme  celle-ci  no  peut  être  su¬ 
bordonné  aux  chances  d’une  affaire  commerciale  ;  elle 
doit  être  dès  son  début,  smon  aussi  florissante,  du  moins 
aussi  stable  qu’ci lo  le  sera  dans  un  siècle  d'ici.  Plus  sa 
base  sera  solide,  moins  ello  sera  exposée  aux  coups  de 
l’Intrigue. 

En  pareil  cas,  la  plus  vulgairo  prudence  veut  que  Ton 
capitalise,  d'une  manière  inaliénable,  les  ressources  à 
mesure  qu 'elles  arrivent,  afin  do  constituer  un  revenu 
perpétue],  h  l'abri  de  toutes  les  éventualités.  L'adminis¬ 
tration  réglant  scs  dépenses  sur  son  revenu,  son  exis¬ 
tence  ne  peut,  dans  aucun  cas,  être  compromise,  puis¬ 
qu'elle  aura  toujours  les  moyens  do  fonctionner.  Elle 
peut,  en  commentant,  être  organisée  sur  une  plus  petite 
échelle;  les  membres  du  comité  peuvent  être  provisoire¬ 
ment  bornés  è  cinq  ou  six,  le  personnel  et  les  frais  ad¬ 
ministratifs  réduits  è  leur  plus  simple  expression,  sauf 

h  proportionner  lo  développement  à  l'accroissement  des 
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ressources  et  des  besoins  de  la  cause,  mais  encore  faut- 
il  le  nécessaire. 

C’est  à  préparer  los  voies  do  cette  installation  que  nous 
avons  consacré  jusqu'à  ce  jour  le  produit  de  nos  tra¬ 
vaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Si  nos 
moyens  personnels  ne  nous  permettent  pas  de  faire  plus, 
nous  aurons  du  moins  la  satisfaction  d'en  avoir  posé  la 
première  pierre. 

+ 

Supposons  donc  que,  par  une  voio  quelconque,  le  co¬ 
mité  central  soit,  dans  un  temps  donné,  mis  en  mesure 
de  fonctionner,  co  qui  suppose  un  revenu  fixe  dé  2b  à 
30.000  francs,  en  se  restreignant  pour  le  début,  les  res¬ 
sources  de  toutes  natures  dont  il  disposera,  en  capitaux 
et  produits  éventuols,  constitueront  la  Caisse  Générale 
du  Spiritisme ,  qui  sera  l’objet  d’une  comptabilité  ri¬ 
goureuse.  Les  dépenses  obligatoires  étant  réglées,  l’excé¬ 
dant  du  revenu  accroîtra  le  fonds  commun  ;  c'est  pro¬ 
portionnellement  aux  ressources  do  ce  fonds  que  le 
comité  pourvoira  aux  diverses  dépenses  utiles  nu  déve¬ 
loppement  de  la  doctrine,  sans  que  jamais  il  puisse 
eu  faire  son  profit  personnel,  ni  une  source  de  spécula¬ 
tion  pour  aucun  de  ses  membres.  L’emploi  des  fonds  et 
la  comptabilité  seront,  d’ailleurs,  soumis  à  la  vérifica¬ 
tion  do  commissaires  spéciaux  délégués  à  cct  effet  par 
les  congrès  ou  o -semblées  générales. 

Un  dos  preirirr.s  soins  du  comité  sora  do  s’occuper 
des  publications  dès  qu’il  en  aura  ia  possibilité,  sans 
attendre  de  pouvoir  lo  faire  à  l’ai  do  du  revenu  ;  les 
fonds  affectés  à  cet  usage  no  seront,  en  réalité  qu'une 
avance,  puisqu’ils  rentreront  par  la  vente  des  ouvrages, 
dont  lo  produit  retournera  ou  fonds  commun.  C’est  une 
alfulro  d'administration. 
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Alton  Kardeo  et  la  nouvelle  constitution * 

t 


Les  considérations  quo  renferme  T  ex  trait  ci  après  du 
compte-rendu  fait  à  propos  de  la  caisse  du  Spiritisme,  à 
la  société  de  Paris,  le  5  mai  1865,  par  Allan  Kardcc, 
étant  le  préludo  de  la  nouvelle  constitution  du  Spiritisme 
qu’il  élaborait,  et  l'exposé  de  ses  vues  sur  sa  position 
personnelle,  ont  leur  place  nécessaire  dans  ce  préam¬ 
bule. 

«  On  a  beaucoup  parlé  des  produits  quo  je  retirais  de 
mes  ouvrages  ;  personne  do  sérieux  assurément  ne  croit 
à  mes  millions,  malgré  l'affirmation  de  ceux  qui  disaient 
tenir  de  bomto  source  que  ] 'avais  un  train  princier,  des 
équipages  h  quatre  chevaux  et  que  chez  moi  on  ne 
marchait  que  sur  des  tapis  d'Àubusson.  (Revue  de 
juin  18G2,  page  179.)  Quoi  qu'en  ait  dit,  en  outre,  l'au¬ 
tour  d'une  brochure  que  vous  connaissez  et  qui  prouve 
par  des  calculs  hyperboliques,  que  mon  budget  de  re¬ 
cettes  dépasse  la  liste  civile  du  plus  puissant  souverain 
de  l'Europe,  parco  que,  en  France  seulement,  vingt 
minions  de  spirites  sont  mes  tributaires  (./fctw*  de 
juin  1803,  page  175),  il  est  un  fait  plus  authentique 
quo  ses  calculs,  c'est  que  je  n  ai  jamais  rien  demandé 
à  personne,  que  personne  ne  m'a  jamais  rien  donné 
pour  moi  personnellement  ;  en  un  mot,  que  je  ne  vis 
aux  dépens,  de  personne,  puisque,  sur  les  sommes  qui 
m'ont  été  volontairement  con liées  dans  l'intérêt  du 
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Spiritisme ^  aucune  parcelle  n’on  a  été  distraite  à  mon 
profit  (1). 

«  Mes  immenses  richesses  proviendraient  donc  de  mes 
ouvrages  spirites.  Bien  que  ces  ouvrages  aient  eu  un 
succès  inespéré)  il  suffit  d’ôtre  tant  soit  peu  initié  aux 
affaires  de  librairie,  pour  savoir  que  ce  n’est  pas  aveo 
des  livres  philosophiques  qu’on  amasse  des  raillions  en 
cinq  ou  six  ans,  quand  on  nu  sur  la  vente  qu'un  droit 
d’auteur  de  quelques  centimes  par  exemplaire.  Mais 
qu'il  soit  fort  ou  faible,  ce  produit  étant  le  iruit  de  mon 
travail,  personne  n'a  le  droit  de  s'immiscer  daus  l'emploi 
que  j’en  fais. 

Commercialement  parlant,  je  suis  dans  la  position  de 
tout  homme  qui  recueille  le  fruit  de  son  travail  ;  je  cours 
la  chance  de  tout  écrivain  qui  peut  réussir,  comme  il 
peut  échouer. 

«  Bien  que,  sous  ce  rapport,  je  n’aie  aucun  compte  à 
rendre,  je  crois  utile,  pour  la  causo  môme  h.  laquelle  je 
mo  suis  voué,  do  donner  quelques  explications. 

«  Quiconquo  a  vu  notre  intérieur  jadis  et  lo  voit  au¬ 
jourd'hui,  peut  attestor  que  rien  n'est  changé  à  notre 
manière  de  vivre  depuis  quo  je  m'occupe  de  Spiritisme  ; 
elle  est  tout  aussi  simple  maintenant  qu'elle  l'était  autre¬ 
fois.  11  est  donc  certain  que  mos  béuéficos,  quels  qu’ils 
soient,  ne  servent  pas  à  nous  donner  les  jouissances  du 
luxe.  A  quoi  donc  cola  passe  t-il  ? 

u  Le  Spiritisme,  eu  me  tirant  de  l'obscurité,  est  venu 
me  lancer  dans  une  nouvelle  voie  ;  en  peu  de  temps  je 


\ 


(1)  Ces  sommes  s'élevaient  a  celte  époque  au  total  de  14.100 
francs,  dont  Pomploi,  ûu  profit  exclusif  de  la  doctrine,  est  jus¬ 
tifié  par  les  comptes. 


lue  suis  trouvé  entraîné  dans  un  mouvement  quo  j’étais 
loin  de  prévoir.  Lorsquo  je  conçus  l'idée  du  TAvre  des 
Esprits,  mon  intention  était  do  ne  point  me  mettre  eu 
évidence  et  de  rester  inconnu  ;  mais,  promptement  dé¬ 
bordé»  cela  no  m’a  pas  été  possiblo  ;  j'ai  dû  renoncer  à 
mes  goûts  de  retraite!  sous  peine  d'abdiquer  l'œuvre  en¬ 
treprise  ci  qui  grandissait  chaque  jour  ;  il  m'a  fallu  cil 
suivre  l'i  ni  pulsion  et  en  prendre  les  rênes.  A  mesure 
qu'elle  se  développait»  un  horizon  plus  vaste  se  dérou¬ 
lait  devant  moi,  et  en  reculait  les  bornes  ;  je  compris 
alors  l'immensité  de  ma  tâche»  et  l'importance  du  tra¬ 
vail  qui  me  restait  à  faire  pour  la  compléter  ;  les  diffi¬ 
cultés  et  les  obstacles,  loin  Oo  m'effrayer»  redoublèrent 
mon  énergie  ;  je  vis  lo  but  et  jo  résolus  do  l'atteindre 
avec  l'assistance  des  bons  Esprits.  Je  sentais  quo  je 
n'avais  pas  de  temps'û  perdre  et  jo  ne  le  perdis  ni  en 
visites  inutiles»  ni  en  cérémonies  oiseuses  ;  cofut  l'œuvro 
do  ma  vie  ;  j'y  donnai  tout  mon  temps,  j'y  sacrifiai  mon 
repos,  mu  santé,  parco  quo  l'avenir  était  écrit  dovant 
moi  en  caractères  irrécusables. 

«  Sans  nous  écarter  do  notre  genre  do  vie,  cette  posi¬ 
tion  exceptionnelle  no  nous  en  a  pas  moins  créé  des  né¬ 
cessités  auxquelles  mes  seules  ressources  personnelles, 
très  bornées,  no  me  permettaient  pas  do  pourvoir.  IL 
serait  difficile  de  se  figurer  la  multiplicité  des  dépenses 
qu'elle  entrai  ne  et  quo  j'aurais  évitées  sans  cela. 

«  Eh  bien  I  mcsslours,  ce  qui  m’a  procuré  ce  supplé¬ 
ment  do  ressources,  c'est  lo  produit  de  mes  ouvrages.  Je 
le  dis  avec  bonheur,  c'est  avec  mon  propro  travail,  avec 
le  fruit  do  mes  veilles  que  j’ai  pourvu,  en  majeure  partie 
du  moins,  aux  nécessités  nmtéricilos  de  l'installation  de 
la  doctrine.  J'ai  ainsi  apporté  une  large  quote-part  û  la 


caisse  du  Spiritisme  ;  ceux  qui  aident  à  la  propagation 
des  ouvrages  ne  pourront  donc  pas  dire  qu’ils  travaillent 
à  m'enrichir,  puisque  le  produit  de  tout  livre  acheté,  de 
tout  abonnement  à  la  Revue t  profite  à  la  doctrine  et 
non  à  l'individu . 

«  Ce  n'était  pas  tout  de  pourvoir  au  présent  ;  il  fallait 
aussi  penser  à  l'avenir,  et  préparer  une  fondation  qui, 
après  moi,  pût  aider  celui  qui  me  remplacera  dans  la 
grande  tdche  qu'il  aura  &  remplir  ;  cctle  fondation,  sur 
laquelle  je  dois  me  taire  encore,  se  rattache  h  la  pro¬ 
priété  quo  Jo  possède,  et  c'est  en  vue  do  cela  que  j’ap¬ 
plique  une  partie  do  mes  produits  à  l’améliorer.  Comme 
je  suis  loin  des  millions  dont  on  m’a  gratifié,  jo  doute 
fort  que,  malgré  mes  économies,  mes  ressources  me  per¬ 
mettent  jamais  de  donner  à  cette  fondation  le  complé¬ 
ment  que  je  voudrais  lui  voir  de  mon  vivant  ;  mais 
puisque  sa  réalisation  est  dans  les  vues  de  mes  guides 
spirituels,  si  jo  ne  le  fois  pas  mol-mème,  il  est  probable 
qu'un  jour  ou  l'autre,  cela  se  fera.  En  attendant,  j’en 
élabore  les  plans. 

<(  Loin  de  moi,  messieurs,  la  pensée  de  tirer  la  moindre 
vanité  de  ce  quo  jo  viens  de  vous  exposer  ;  il  a  fallu  la 
persévérance  do  certaines  diatribes  pour  m’engager, 
quoique  &  regret,  &  rompre  le  silence  sur  quelques-uns 
des  faits  qui  tno  concernent.  Plus  tard  tous  ceux  que  la 
malveillanco  s’est  plue,  u  dénaturer  seront  mis  en  lu¬ 
mière  par  des  documents  authentiques,  mais  le  temps 
de  ces  explications  n’est  pas  encore  venu  ;  la  seule  chose 
qui  m’importait  pour  le  moment,  c’était  que  vous  fus¬ 
siez  édifiés  sur  la  destination  des  fonds  que  la  Provi¬ 
dence  fait  passer  par  mes  mains,  qu’elle  qu’en  soit  l’ori¬ 
gine.  Je  ne  me  considère  que  comme  dépositaire,  môme 
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de  ceux  que  je  gagne,  à  plus  forte  raison  doccux  qui  me 
sont  confiés. 

«  Quelqu'un  me  demandait  un  jour;  sans  curiosité 
bien  entendu,  et  par  pur  intérêt  pour  la* chose,  ce  que  je 
ferais  d’un  million  si  jo  l’avais.  Je  lui  ai  répondu  qu’au- 
j ou r d’hui  l’emploi  on  serait  tout  différent  do  ce  qu’il  eût 
été  dans  le  principe.  Jadis  j’ousso  fait  dé  la  propagande 
par  une  largo  publicité  ;  maintenant  jo  reconnais  que  cela 
eût  été  inutile,  puisque  nos  adversaires  s'cn  sont  chargés 
h  leurs  frais.  En  ne  mettant'  pas  alors  do  grandes  res¬ 
sources  à  ma  disposition  pour  cet  objet,  les  Esprits  ont 
voulu  prouver  que  lo  Spiritisme  devait  son  succès  h  sa 
propre  force. 

«  Aujourd’hui  que  l'horizon  s'est  élargi;  que  l’avenir 
surtout  s’est  déroulé,  des  besoins  d’un  tout  autre  ordro 
se  font  sentir.  Un  capital,  comme  celui  quo  vous  suppo¬ 
sez,  recevrait  un  emploi  plus  utile.  Sans  entrer  dans  des 
détails  qui  seraient*  prématurés f  je  dirai  simplement 
qu’une  partie  servirait  h  convertir  ma  propriété  en  une 
maison  spéciale  de  retraite  spirite,  dont  les -habitants1  re¬ 
cueilleraient  les  bienfaits  de  •  notre  doctrine  morale  ; 
l’autre  à  constituer  un  revenu  inaliénable  destiné  ;  1°  à 
l’entretien  de  l'établissement;  2°  à  assurer' une  exis¬ 
tence  indépendante  &  celui  qui  me  succédera  et  h  ceux  qui 
l’aideront  dans  sa  mission  ;  3^  h  subvenir1  aux  besoins 
courants  du  Spiritisme  sanscourir  la  chance  do  produits 
éventuels  comme  je  suis  obligé  de  le  fairoj  puisque  la 
majeure  partie  de  ses  resssources  repose  sur  mon  tra¬ 
vail  qui  aura  un  terme. 

«Voilé,  ce  que  je  ferais  ;  mais  si  cette  satisfaction 
ne  m’est  pas- donnée,  je  sais  que*  d’une- manière1  ou 
d’une  autre,  les  Esprits  qui  dirigent  lo  mouvement  pour- 


Yoîront  &  toutes  les  nécessité'  en  temps  utile  ;  cTe$t 
pourquoi  Je  ne  m'en  inquiète  nullement,  et  m'occupe  de 
ce*  qui  est  pour  moi-la*  chose  essentielle  :  l’achèvement 
des  travaux  qui  me  rcstonfc  à  torminer.  Cela  fai  h  je  par¬ 
tirai  quand  il  plaira  à  Dieu  de  me  rappeler.  » 

A  ee  qu’il  disait  alors,  Allan  Kardec  ajoute  aujour¬ 
d'hui  : 

Lorsquo  le  comité  sera  organisé,  nous  en  ferons  partlo 
à  titre  do  simple  membre,  ayant  notre  part  do  collabora¬ 
tion,  sans  revendiquer,  pour  nous,  ni  suprématie,  ni 
titre,  ni  privilège  quelconque. 

Bien  que  partie  active  du  comité,  nous  ne  serons  d'au¬ 
cune  charge  au  budget,  ni  pour  émoluments*,  ni*  pour 
indemnités  de  voyages,  ni  pour  une  cause  quelconque  ; 
si  nous  n’avons  jamais  rien  demandé  à  personne  pour 
nous,  nous  le  ferions  encore  moins  dans  cette  circons¬ 
tance;  notre  temps,  notre  vie,  toutes  nos  forces  physi¬ 
ques  et  intellectuelles  appartiennent  h  la  dootrine.  Nous 
déclarons  donc  formellement  qu'aucune*  partie  des  res¬ 
sources  dbnt1  disposera  le  comité  ne  sera  distraite  à  notre 
profit. 

Nous  y  apportons,  au  contrat ro,  note  quote-part  : 

1°  Par  l’abandon  des  produits  de  nos  ouvrages  faits  et 
à  fàire  ; 

2°  Pàr  l'apport  de  valeurs  mobilières  et  immobi¬ 
lières. 

Lorsque  là  doctrine  sera  organisée  par  la  constitution 
du  comité  central,  nos  ouvrages  deviendront  la  pro¬ 
priété  du  Spiritisme  dans  la  personne  dé  ce  même  co¬ 
mité,  qui  cn  aura*  la  gérance  et  donnera*  les  soins  néces¬ 
saires  à  leur  publication  par  les  moyens  lès  plùspropres 
à  Les  populariser.  IL  devra  également  s'occuper  de 
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leur  traduction  dans  les  principales  langues  étran¬ 
gères. 

La  Revue  a  été,  jusqu'à  co  jour,  et  ne  pouvait  être 
qu'une  œuvre  personnelle,  attendu  qu’elle  fait  partie  do 
nos  œuvres  doctrinales,  tout  en  servant  d'annales  au 
Spiritisme.  C’est  là  que  tous  les  principes  nouveaux  sont 
élaborés  et  mis  à  l'étude.  Il  était  donc  nécessaire  qu'elle 
conservât  son  caractère  individuel  pour  la  fondation  de 
l'unité. 

Nous  avons  été  maintes  fois  sollicité  de  la  faire  pa¬ 
raître  à  des  époques  plus  rapprochées  ;  quelque  flatteur 
que  fût  pour  nous  ce  désir,  nous  n'avons  pu  y  accéder  ; 
d'abord,  p&rco  que  le  temps  matériel  ne  nous  permettait 
pas  ce  surcroît  de  travail,  et  en  second  lieu,  qu'elle  ne 
devait  pas  perdre  son  caractère  essentiel,  qui  n'est  pas 
celui  d'un  journal  proprement  dit. 

Aujourd'hui  que  notre  œuvre  personnelle  approche  de 
son  terme,  les  nécessités  no  sont  plus  les  mômes  ;  la  Revue 
deviendra,  comme  nos  autres  ouvrages  faits  et  à  faire, 
la  propriété  collective  du  comité,  qui  en  prendra  la  di¬ 
rection,  pour  la  plus  grande  utilité  du  Spiritisme,  sans 
que  nous  renoncions,  pour  cela,  à  y  donner  notre  colla¬ 
boration  . 

Pour  compléter  l'œuvre  doctrinale,  il  nous  reste  à 
publier  plusieurs  ouvrages,  qui  n'en  sont  pas  la  partie  la 
moins  difficile,  ni  la  moin3  pénible.  Bien  que  nous  en 
possédions  tous  les  éléments,  et  que  le  programme  en 
soit  tracé  jusqu'au  dernier  chapitre,  nous  pourrions  y 
donner  des  soins  plus  assidus  et  les  activer  si,  par  l'ins¬ 
titution  du  comité  central,  nous  ôtions  affranchis  do 
détails  qui  absorbent  une  grande  partie  de  notre  temps « 


La  première  période  du  Spiritisme  a  été  consacrée  & 
l'étude  des  principes  et  des  lois  dont  l'ensemble  devait 
constituer  la  doctrine,  en  un  mot  à  préparer  les  maté¬ 
riaux,  on  môme  temps  qu'à  la  vulgarisation  do  l’idée, 
c’était  la  semence  jetée,  mais  qui,  pareille  ù  celle  de  la 
parabole  de  l'Evangile,  ne  devait  pas  partout  fructifier 
également.  L'enfant  agrandi  ;  il  est  adulte,  et  le  moment 
est  venu  où,  soutenu  par  des  adeptes  sincères  ot  dévoués, 
il  doit  marcher  ou  but  qui  lui  est  tracé,  sans  être  en¬ 
travé  par  les  retardataires. 

Mais  comment  faire  ce  triage  ?  qui  oserait  preudro  la 
responsabilité  d'un  jugement  à  porter  sur  les  consciences 
individuelles  î  Le  mieux  était  donc  que  ce  triage  so  fit 
de  lui-môme,  et  pour  cela  le  moyen  était  bien  simple  ;  il 
suffisait  de  planter  un  drapeau,  et  de  dire  :  que  ceux  qui 
l'adoptent  le  suivent  ! 

En  prenant  l’initiative  de  la  constitution  du  Spiri¬ 
tisme,  nous  avons  usé  d’un  droit  commun,  celui  qu'a 
tout  homme  de  compléter,  comme  il  l'entend,  l’œuvre 
qu’il  a  commencée,  et  d'étre  juge  de  l’opportunité;  dès 
l'instant  que  chacun  est  libre  de  s'y  rallier  ou  non,  nul 
ne  peut  se  plaindre  de  subir  une  pression  arbitraire* 
Nous  avons  créé  le  mot  Spiritisme  pour  les  besoins  de 
la  cause  ;  nous  avons  bien  le  droit  d'en  déterminer  les 
applications,  et  de  définir  les  qualités  et  les  croyances 
du  vrai  spirite.  (Revue  spirite  d’avril  1806,  page  III). 

D’après  tout  ce  qui  précède,  on  comprendra  facilement 
combien  il  eût  été  impossible  et  prématuré  d’établir  cetto 
constitution  au  début.  Si  la  doctrine  spirite  avait  été  for¬ 
mée  de  toutes  pièces,  comme  toute  conception  person¬ 
nelle,  elle  aurait  été  complète  dès  le  premier  jour,  et  dès 
lors  rien  n’eùt  été  plus  simple  qnede  la  constituer  ;  mais 
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comme  elle  ne  s'est  faite  que  graduellement,  .par  suite 
d'acquisitions  successives,  la  constitution  aurait  sans 
doute  rallié  tous  les  amateurs  de  nouveautés,  mais  elle 
aurait  bientôt  été  abandonnée  par  ceux  qui  n'en  auraient 
pas  accepté  toutes  les  conséquences. 

Mais,  dira-t*on  pout-ôtre,  n’cst-ce  pas  une  scission 
que  vous  établisses  entre  les  adoptes?  En  faisant  deux 
camps,  n'est-ce  pas  al  faiblir  la  phalange  ? 

Tous  ceux  qui  se  disent  Spirites  no  pensent  pas  de 
môme  sur  tous  les  points,  la  division  existe  de  fait,  e1. 
elle  est  bien  plus  préjudiciable  parce  qu’il  peut  arriver 
que  l'on  ne  sache  pus  si,  dans  un  Spirite,  on  a  un  allié 
ou  un  antagoniste.  Ce  qui  fait  la  force,  c’est  l'uuivers  : 
or,  une  union  franche  ne  saurait  exister  entre  gens  in¬ 
téressés,  moralement  ou  matériellement,  &  ne  pas  suivre 
la  même  route,  et  qui  ne  poursuivent  pas  le  même  but. 
Dix  hommes  sincèrement  unis  par  une  pensée  commune, 
sont  plus  forts  que  cent  qui  ne  s'entendent  pas.  En  pa¬ 
reil  cas,  le  mélange  do  vues  divergentes  ôte  la  force  de 
cohésion  entre  ceux  qui  voudraient  marcher  ensemble, 
absolument  comme  un  liquide  qui,  eu  s'infiltrant  dans 
un  corps,  est  un  obstacle  à  l’agrégation  des  molé¬ 
cules. 


'Sida  constitution  a  pour  effet  de  diminuer  momentané¬ 
ment  le  nombre  apparent  des  spirites,  ello  aura  pour  con¬ 
séquence  in évitable  de  donner  plus  do  force  à  ceux  qui 
marcheront  d’un  commun  accord  &  la  réalisation  du 
grandîbufc  humanitaire  que  le  Spiritisme  doit  atteindre. 
Ils  se  connaîtront  et  pourront  se  tendre  la  main,  d’un  bout 
du  monde  &  l’autre. 

Elle  aura  en  outre  pour  effet  d'opposer  une  barrière 
aux  ambitions  qui,  en  s'imposant,  tenteraient  de  le  dé- 
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tourner  &  leur  prolU,  et  do  lo  fairo  dévier  de  sa  route. 
Tout  est  calculé  eu  vue  de  ce  résultat,  par  la  sup¬ 
pression  >  do  toute  autocratie  ou  suprématie  person¬ 
nelle. 


CREDO  SPIRITE 

Préambule. 

■Les  maux  de  l'humanité  viennent  de  l'imperfection 
des  hommes  ;  c’est  pur  leurs  vices  qu’ils  se  nuisent  les 
uns  aux  autres.  Tant  que  les  hommes  seront  vicieux,  ils 
seront  malheureux,  parce  que  la  lutte  des  intérêts  engen¬ 
drera  sans  cosse  dos  misères. 

De  bonnes  lois  contribuent  sans  douto  à  l’améliora’ 
tion  do  T  état  social,  mais  elles  sont  impuissantes,  pour 
assurer  le1  bonheur  do  l’humanité,  parce  qu’elles  ne  font 
que  comprimer  les  mauvaises  passions,  sans  les  anéan¬ 
tir  ;  en  second  lieu,  parce  qu’elles  sont  plus  répressives 
que  moralisatrices,  et  qu’elles  ne  répriment  que  les  actes 
mauvais  les  plus  saillants,  sans  détruire  la  cause. 
D'ailleurs,  la  bonté  des  lois  est  en  'raison  de  la  bonté  des 
hommes  ;  tant  que  ceux-ci  seront  dominés  par  1’orguèil 
et  l’égoïsme,  ils  feront  des  lois  au  profit  des  ambitions 
personnelles.  La  loi  civile  ne  modifie  que  la  surface  ; 
la  loi  rnoralo  seule  peut  pénétrer  lo  for  intérieur  de  la 
conscienco  et  le  réformer. 

Etant  donc  admis  que  c’est  le  froissement  cau3ô  par 
le  contact  des  vices  qui  rend  les  hommes  malheureux,  le 
seul  remède  h  leurs  maux  est  dans  ieur  amélioration  mo¬ 
rale.  Puisque  les  imperfections  sont  la  source  des  maux, 
le  bonheur  augmentera  û.  mesure  que  les  imperfections 
diminueront. 
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Quelque  bonne  que  soit  une  institution  sociale,  si  les 
hommes  sont  mauvais,  ils  la  fausseront  et  en  dénature¬ 
ront  l'esprit  pour  l’exploiter  à  leur  profit,  Quand  les 
hommes  seront  bons,  ils  feront  do  bonnes  institutions,  et 
elles  seront  durables,  parce  quo  tous  auront  intérêt  h  leur 
conservation. 

La  question  sociale  n'a  donc  pas  son  point  de  départ 
daus  la  forme  de  telle  ou  telle  Institution.  ;  elle  est  toute 
entière  dans  l'amélioration  morale  des  individus  et  des 
masses.  Là  est  le  principe,  la  véritable  clef  du  bonheur 
do  l'humanité,  parce  qu 'alors  tes  hommes  no  songeront 
plus  à  so  nuire  les  uns  aux  autres.  Il  ne  suffit  pas  de 
mettre  un  vernis  sur  la  corruption,  c’est  la  corruption 
qu'il  faut  extirper. 

Le  principe  de  l'amélioration  est  dans  la  nature  des 
croyances,  parce  quo  les  croyau cos  sont  le  mobilo  des 
actions  et  modifient  les  sentiments  ;  il  est  aussi  dans  les 
idées  inculquées  dès  l'on  fonce  et  identifiées  avec  l'es¬ 
prit,  et  dans  les  idées  quo  le  développement  ultérieur  de 
l'intelligence  et  de  la  raison  peuvent  fortifier  et  non  dé¬ 
truire.  C'est  par  l’éducation,  plus  encore  quo  par  l’ ins- 
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traction,  qu’on  transformera  l'humanité. 

L'homme  qui  travaille  sérieusement  ti  sa  propro  amé¬ 
lioration,  assure  son  bonheur  dès  cetto  vio  ;  outre  la 
satisfaction  do  sa  conscience,  il  s'exempte  des  misères 
matérielles  et  morales  qui  sont  les  conséquences  inévita- 
tables  doses  imperfections.  11  aura  le  calme  parce  quo  les 
vicissitudes  no  feront  quo  l'cfflcurcr;  il  aura  la  santé, 
parce  qu'il  n'usera  pas  sou  corps  pur  les  excès  ;  il  sera 
riche,  parco  qu’on  est  toujours  riche  quand  on  sait  so 
.  contenter  du  nécessaire  ;  il  aura  la  paix  do  l'èmc,  parce 
qu’il  n'aura  pas  do  besoins  factices,  qu’il  no  sera  pas 
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tourmenté  par  la  soi!  des  honneurs  et  du  superflu, 
par  la  lièvre  de  l’ambition ,  do  l'envie  et  do  la  Jalousie  *, 
indulgent  pour  les  imperfections  d'autrui,  il  en  souffrira 
moins  ;  elles  exciteront  sa  pitié  et  non  sa  colère  ;  évitant 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  son  prochain,  en  paroles  et  en 
actions,  cherchant  au  contraire  tout  ce  qui  peut  être 
utile  et  agréable  aux  autres,  nul  no  souffrira  de  son 
contact. 

11  assure  son  bonheur  dans  la  vie  future,  parce  que, 
plus  U  sera  épuré,  plus  il  s'élèvera  dans  la  hiérarchie 
des  êtres  intelligents,  et  plutôt  il  quittera  cotte  terre 
d'épreuve  pour  des  mondes  supérieurs  ;  parce  que  le  mal 
qu’il  aura  réparé  en  cotte  vio,  il  n’aura  plus  à  le  réparer 
dans  d’autres  existences  ;  parce  que,  dans  l’erraticité,  il 
ne  rencontrera  que  des  ôtres  amis  et  sympathiques,  et 
ne  sera  pas  tourmenté  par  la  vue  incessante  de  ceux  qui 
auraient  eu  à  se  plaindre  de  lui. 

Que  des  hommes,  vivant  ensemble,  soient  animés  do 
ces  sentiments,  ils  seront  aussi  heureux  que  le  comporte 
notre  terre  ;  que,  do  proche  eu  proche,  ces  sentiments 
gagnent  tout  un  peuple,  toute  une  race,  toute  l'huma¬ 
nité,  et  notre  globe  prendra  rang  parmi  les  mondes 
heureux. 

Est- ce  une  chimère,  une  utopie  $  Oui,  pour  celui  qui 
ne  croit  pas  au  progrès  de  1’âine  ;  non  pour  celui  qui; 
croit  à  sa  perfectibilité  indéfinie. 

Le  progrès  général  est  la  résultante  de  tous  les  pro¬ 
grès  individuels  ;  mais  le  progrès  individuel  ne  consiste' 
pas  seulement  dans  le  développement  de  l’intelligence, 
dans  l’acquisition  de  quelques  connaisances  ;  ce  n’est  \h 
qu’une  partie  du  progrès,  et  qui  no  conduit  pas  nécessai¬ 
rement  au  bien,  puisqu’on  voit  des  hommes  faire  un 
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très  mauvais  usage  de  leur  savoir  ;  il  consiste  surtout 
dans  l'amélioration  morale,  dans  l’épuration  de  l'Esprit, 
dans  1- extirpa  lion  des  mauvais  germes  qui  existent  eu 
nous  ;  «c'est  là  le  véritable  progrès,  le  seul  qui  puisse  as¬ 
surer  le  bonheur  de  l'humanité  parce  qu'il  est  le  néga¬ 
teur  môme  du  mal.  L'homme  lo  plus  avancé  en  intelli¬ 
gence  peut  faire  beaucoup  do  mal  ;  celui  qui  est  avancé 
moralement  ne  fera  que  du  bien.  Il  y  a  donc  intérêt  pour 
tous  au  progrès  moral  do  l'humanité. 

'Mais  que  font  l'amélioration  et  le  bonheur  des  généra¬ 
tions  futures,  à  celui  qui  croit  que  tout  finit  avec!la  vie  ? 
{Quel  intérêt- a-t-il  à  se  perfectionner,  à  se  contraindre,  à 
dompter  ses  mauvaises  passions,  à  so  priver  pour  les 
autres  ?  li  n'en  a  aucun  ;  la  logique  môme  lui  dit  que 
son  intérêt  est  de  jouir  vite  et  par  tous  les  moyens  pos¬ 
sibles  puisque,  demain  peut-être,  il  ne  sera  plus  rien. 

La  doctrine  du  néantisme  est  la1  paralysie  du  progrès 
humain,  parce  qu’elle  circonscrit  la  vuo  de  l’homme  sur 
V imperceptible  point  de  l’existence  présento  ;  parce 
qu'ollo  rétrécit  les  idées  et  les  concentre  forcément  sur  la 
vie  matériolle;  avec  cette  doctrine, 'l’homme  m'étant  rien 
avant,  rien  après,  tous  rapports  sociaux  cessant  avec  la 
vie,  la  solidarité  est  un  vain  mot,  la  fraternité  une  théorie 
;sans .racines,  l'abnégation  au  profit  d’autrui  une  duporio, 
I U  égoïsme,  avec  sa  maxime  ;  chacun  pour  soi,  un  droit 
naturel,  la  vengeance  un  acte  de  raison  ;  le  boiiheur  est 
au  plus  fort  et  aux  plus  adroits  ;  le  suicide,  la  fin  logique 
decolui  qui,  à  bout  do  ressources  et  d’expédients,  n’ospère 
,plus  .rien,  et  ne  peut  sc  tirer  du  bourbier.  Une  société 
/fondée  sur  le  néantisme,  porterait  en  olle  le  germe  do  la 
prochaine  dissolution. 

Tout  autres  sont  les  sentiments  do  celui  qui  a  foi  en 
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d’avenir  pqulsaltque  rien  decequll acquiert  on  savoir 
et  en  moralité  n'est  perdu  pour  lui,  que  le  travail  d’au- 
ijourd’hut  portera  des  fruits  demain  ;  qu’il  fera  lu  unième 
rpartio  de  ces  générations  futures  plus  avancées  et  plus 
îheureuses.  <11  sait  qu'en  travaillant  «pour  les  autres»  il 
travaille  pour  luUmôme.  Sa  vue  no  :  s'arrête  pas  <  à  fia 
r terre  :  elle  embrasse  l'infinité  des  mondes  qui  seront  un 
Jour  sa  demeure  ;  elle  entrevoit  le  lieu  glorieux  qui  sera 
son  partage,  comme  celui  de  tous  les  êtres  arrivés  à  la 
perfection. 

* 

.Avec  la  foi  en  la  vie  future, de  cercle  des  idées  s'élar¬ 
git  ;  l’avenir  est  à  sol  ;  le  progrès  personnel  a  un  but,  une 
utilité  effective .  Do  la  continuité  des  rapports  entre  les 
hommes,  naît  la  solidarité  ;  la  fraternité  est  fondée  sur 
une  loi  de  nature  et  sur  l’intérêt  de  tous. 

La  croyance  en  la  vie  future  os t  donc  l'élément  du 
progrès,  parce  qu’ollo  est  le  stimulant  de  l'Esprit  ;  seulo 
elle  peut  donner  le  courage  daus  les  épreuves  parce 
qu’elle  en  fournit  la  raison,  la  persévérance  dans  la  lutte 
contre  le  mal,  parce  qu'elle  ;  montre  un  but.  C’est  donc 
à  affermir  cette  croyance  dans  l’esprit  des  «masses  qu'il 
faut  s'attacher. 

«Cependant,  cotte  croyance  est  innée  <  en  l'homme  ; 
doutes  les  religions  la  proclament  ;;pourquoi  n’al-elle 
pas  donné,  j!usqu'à  ce  jour,  les  résultats  qu'on  doit  eu 
attendre?  C'est  qu'en  général  elle  est  présentée  dans  des 
«  conditions  inacceptables  pour  la  raison.  Telle  qu'on  la 
montre,  elle  rompt  tous,  les  rapports  avec  le  présent  ; 
dès  qu'on  a  quitté  la  terre,  on  dovient  étranger  à  Thu- 
.  inanité.:  nulle  solidarité  n’existe  entre  les  morts  :et 
les  vivants  ;  le  progrès  ost  purement  individuel  ;  en  tra¬ 
vaillant  pour  l'avenir,  on  ne.  travaille  que  pour  soi*  pu 
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116  songe  qu'à  soi,  et  encoro  pour  un  but  vugue  qui  n’a 
rien  de  défini,  rien  do  positif  sur  quoi  la  pensée  puisse 
se  reposer  avec  assurance;  c’est  enfin  parce  qu’elle  est 
plutôt  une  espérance  qu'une  certitude  matérielle.  Il  en 
résulte  chez  les  uns  l’indifférence,  chez  d'autres  une 
exaltation  mystique  qui*  en  isolant  l'homme  de  la  terre, 
est  essentiellement  préjudiciable  au  progrès  réel  de 
rhuinanité,  car  il  néglige  les  soins  du  progrès  ma¬ 
tériel  auquel  la  nature  lui  fait  un  devoir  de  con¬ 
courir, 

Cependant,  tout  incomplets  que  soient  les  résultats, 
ils  n’en  sont  pas  moins  réels.  Que  d’hommes  ont  été  en¬ 
couragés  et  soutenus  dans  la  voie  du  bien  par  cette  espé- 
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rance  vague!  Combien  se  sont  arrêtés  sur  la  ponte  du 
mal  par  la  crainte  de  compromettre  l’avenir  1  Quo  de 
nobles  vertus  cette  croyance  n’a-t-ello  pas  développées  ! 
Ne  dédaignons  pas  les  croyances  du  passé,  quelque  im¬ 
parfaites  qu’elles  soient,  lorsqu’elles  conduisent  au  bien  : 
elles  étaient  en  rapport  avec  le  degré  d'avancement  de 
l’humanité.  Mais  l’humanité  progressant,  veut  des 
croyances  en  harmonie  avec  les  nouvelles  idées.  Si  les 
éléments  de  la  foi  restent  stationnaires  et  sont  distancés 
par  l'esprit,  ils  perdent  toute  influence,  et  le  bien  qu’ils 
ont  produit  dans  un  temps  ne  peut  se  poursuivre,  parce 
qu’ils  no  sont  plus  &  la  hauteur  des  circonstances. 

Pour  que  ladoctrine  de  la  vie  future  porte  désormais 
les  fruits  qu’on  en  doit  attendre,  il  faut  avant  tout 
qu’elle  satisfasse  complètement  la  raison;  qu’elle  ré¬ 
ponde  à  l'idée  que  l’on  a  de  la  sagesse,  de  la  justice  et 
de  la  bonté  de  Dieu  ;  qu’elle  ne  puisse  recevoir  aucun 
démenti  de  la  science  ;  il  faut  que  lu  vie  future  ne  laisse 
dans  l’esprit  ni  doute,  ni  incertitude  ;  qu’elle  soit  aussi 


positive  que  la  vie  présente  dont  elle  est  la  continuation, 
comme  le  lendemain  est  la  continuation  de  la  veille  ;  il 
faut  qu'on  la  voie,  qu’on  la  comprenne,  qu’on  la  touche, 
pour  ainsi  dire  du  doigt  ;  il  faut  enfin  que  ta  solidarité 
du  passé,  du  présent  et  de  l’avenir,  h  travers  les  diffé¬ 
rentes  existences,  soit  évidente. 

Telle  est  l’idée  quo  le  Spiritisme  donne  de  la  vie 
future;  ce  qui  en  fait  la  force,  c’est  que  co  n’est  point 
une  conception  hutnnino  qui  n’auraitquele  mérite  d’être 
plus  rationnelle,  mais  sans  plus  de  certitude  quo  les 
autres.  C’est  le  résultat  dos  études  faites  sur  les  exemples 
fournis  par  les  différentes  catégories  d’Esprits  qui  se 
présentent  dans  les  manifestations,  ce  qui  a  permis 
d’explorer  la  vio  extra  corporelle  dons  toutes  ses  phases, 
depuis  le  haut  jusqu'au  plus  bas  de  l’échelle  des  êtres, 
Les  péripéties  de  la  vio  future  ne  sont  donc  plus  une 
théorie,  une  hypothèse  plus  ou  moins  probable,  mais  un 
résultat  d’observations  ;  ce  sont  les  habitants  du  monde 
invisible  qui  viennent  eux-mêmes  décrire  leur  état,  et  il 
est  telle  situation  que  l’imagination  la  plus  féconde 
n'aurait  pu  concevoir,  si  elle  ne  se  fût  présentée  aux 
yeux  de  l'observateur. 

En  donnant  la  preuve  matérielle  de  l’existence  et  de 
l'immortalité  de  l’âme,  en  nous  initiant  aux  mystères  de 
la  naissance,  de  la  mort,  de  la  vie  future,  de  la  vie  uni¬ 
verselle,  en  nous  rendant  palpables  les  conséquences 
inévitables  du  bien  et  du  mal,  la  doctrine  spirite  fait, 
mieux  que  toute  autre,  ressortir  la  nécessité  de  l'amélio¬ 
ration  individuelle.  Par  elle,  l’homiue  sait  d’où  il  vient, 
où  il  va,  pourquoi  il  est  sur  la  terre;  le  bien  a  un 
but,  une  utilité  pratique  ;  elle  ne  forme  pas  l’homme 
seulement  pour  l’avenir,  elle  le  forme  aussi  pour  le  pré- 


sent;  pour  la  société  ;  par  ' leur  amélioration  morale,  les 
Hommes  prépareront  sur  la  terre  16  régne  dè  la  paix-  et 
de  là  fraternité. 

La  doctrine  spirite  est  ainsi  le  plus  puissant  élément 
moralisateur,  en  ce  qu’elle  s’adresse  à  la  fols  au  cœur,  à 
l'intelligence  et  à  l’intérôt  personnel  bien  compris. 

Par  son  esssence  mémo,  le  Spiritisme  touche  à  toutes 
lès  branches  des  connaissances  physiques,  métaphysi¬ 
ques  et  dô  la  morale  ;  les  questions  qu’il  embrasse  sont 
Innombrables;  néanmoins,  elles  peuvent  so  résumer 
dans  les  points  suivants  qui,  étant  considérés  comme 
dés  vérités  acquises,  constituent  lè  programme  des 
croyances  spirites. 


Principes  fondamentaux  de  la  doctrine  spirite 

reconnus  comme  vérités  acquises. 


La  mort  corporelle  d’Allan  Kardèc  a  suspendu  les 
Œuvres  posthumes  de  cet  Esprit  éminent  ;  co  volume  se 
termine  sur  un  point  d’interrogation ,  et  bien  des  lecteurs 
eussent  voulu  lè  voir  résolu  logiquement,  comme  lè  sa¬ 
vait  faire  le  docte  professeur  en  Spiritisme  ;  sans  doute 
il'en  devait  être  ainsi; 

Au  Congrès  spirite  et  spiritualiste  international’ dè 
1890,  lès  délégués  ont  déclaré' que,  depuis  18G9,  des 
études  suivies  avaient  révélé'  des  choses  nouvellès,  et 
que,  selon  l’ènseignement  préconisé'par  Allan  Kardec, 
quelques-uns  dés  principes  du  Spiritisme»  sur  lesquels  le 
maître  avait  basé*  son  enseignement,  devaient'  être  mis 
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ou  point  et  on  accord  avec  los  progrès  de  la  science  en 
général  depuis  20  ans. 

Ce  courant  d'idées,  commun  aux  délégués  venus  de 
toutes  les  parties  de  la  terro,  a  prouvé  qu'un  volume 
nouveau  devait  être  fait,  pour  marier  l'enseignement 
d'Allan  Kardec  avec  celui  que  nous  donne  constamment 
la  recherche  de  la  vérité. 

Ce  sera  V œuvre  du  Comité  de  propagande  ;  nous 
comptons  beaucoup  sur  los  bons  avis  de  nos  F.  E.  S. 
qui  ont  prouvé  au  Congrès  leur  compétence  sur  les  plus 
hautes  questions  philosophiques,  pour  seconder  le  co¬ 
mité  dans  cette  composition  d'un  travail  collectif,  sans 
cesse  progressif  ;  ce  volume  devra  lui-même,  h  son  tour, 
être  mis  au  point  lorsqu'un  nouveau  Congrès  en  aura 
décidé.  «  La  science,  a  dit  Allan  Kardec,  est  appelée  à 
constituer  la  véritable  genèse  d'après  les  lois  de  la  na¬ 
ture. 

«  Les  découvertes  de  la  science  glorifient  Dieu  au  lieu 
«  de  l'abaisser;  elles  no  détruisent  quo  ce  que  les 
«  hommes  ont  bâti  sur  les  idées  fausses  qu'ils  se  sont 
«  faites  de  Dieu*  » 

«  Le  Spiritisme,  marchant  avec  le  progrès,  ne  sera 
«  jamais  débordé,  parce  que,  si  do  nouvelles  découvertes 
«  lui  démontraient  qu'il  est  dans  l'erreur  sur  un  point 


«  il  se  modifierait  sur  ce  point.;  si  une  nouvelle  vérité  sfr 
«  révèle,  il  l'accepte.  »  (Geqès^  pagé  39)v. 
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